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LES  ENTRETIENS 
PHYSIQUE  S 

D'ARISTE  ET  D'EUDOXE, 
O  V 

PHYSIQUE  NOUVELLE 

en  Dialogues. 

PREMIER  Ë  NTRETIEN. 
Sut  les  effets  du  rejfort  de  l'air. 
Edt)o\i'.||^^^^  E  vous  attendoïs 

if  le  *  ÉIH  ^ayant  une  excellert-' 
l||||£§^ff ï  te  machine  pneu-] 

pifton  defcend  d'abord  fansobftacle. 

Ari  s  te.  C'eft  que  la  dilatation  de 
l'air  intérieur ,  qui  defeend  dans  la  pom- 
pe ,  poulfe  le  pifton  en  embas  avec  une 
rorçe  prefque  égale  à  la  réfiftance  de  l'air 
extérieur. 

Eudoxe.  Plus  je. pompe  l'air  mè-è 
Tomé  IS.  A 
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Irteuf ,  plus  lé  pifton  femble  réfiftef.::; 

A  Ris  t  e.PIus  vous  pompez  l'air  in- 
térieur ,  plus  celui  qui  refte  ,  a  d'efpacç. 
libre,  &  fe  dilate  ;  plus  il  fe  dilate, 
moins  il  a  de  force  pour  vous  féconder  i 
moins  il  vous  fcconde  ,  plus  vous  Tentez 
là  réfiftance  de  l'air  extérieur  ;  plus  vous 
la  Tentez ,  plus  le  pifton  femble  réfiftcr. 

Eddoxi.  Je  tire  le  pifton  de  nou- 
veau :  vous  voyez  une  efpéce  de  fumée  , 
une  petite  pluye ,  &  les  côtés  du  réci- 
pient ternis  Se  obfcurcis  en  dedans. 

A  R  i  s  t  e.  L'air  intérieur ,  qui  fe  raré- 
fie tout-à-coup,  pouffe  Se  fecouë  les  va- 
peurs imperceptibles  ,  qui  volent  dans  le 
même  air;  &  s'il  eftdans  un  certain  dé- 
gré  de  raréfaction ,  (1  n'a  plus  aflez  de 
force  pour  les  foutenir.  Ces  vapeurs  réu- 
nies 'dans  la  fecouffe  ïfc  dans  leur  chûte 
Tombent  en  pluye.  L'air ,  qui  fe  dilate 
su  même  temps ,  8c  avec  beaucoup  de 
rapidiré ,  dans  la  peau  mouillée  que  l'on 
étend  fur  la  pleine  ,  lance  brufquement 
de  toutes  paris ,  un  grand  nombre  de  patr 
tîdules  d'eau.  Les  particules  d'eau ,  les  va- 

{ leurs  Jetréesfur  les  côtés  du  récipient  , 
e  terniffent  en  dedans  &:  l'obfcurcifient, 
fermant  les  partages  de  lalumiere. 

Eudoxe.  Le  pifton  defeendu,  je  lelaiffe 
libre....  Il  remonte  comme  delui-rnême. 


Digitized  by  Googll 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 
là 


fur  les  effets  du  refort  de  Pair,  ç 
'A  a.  i  s  t  e,  C'eft  qu'il  eft  repoufTé  pat 
l'air  extérieur,  fans  trouver  dans  l'air  ra- 
réfié ducylindre-une  réfiftance  égale  à  la 
force  qui  le  repoufle. 

Eudox  e.  Je  laine  entrer  l'air  exré- 
■rieur  dans  le  récipient  par  la  clef  tournée 
&  le  tuyau  de  communication  ;  le  réci- 
pient fe  détache  ,  il  obéit. 

Ariste,  C'eft  que  l'air  de  retour  le 
repoufle  en  enhaut  avec  une  force  élafti- 
que  égale  à  l'action  de  la  pefanteu-r  de  l'air 
extérieur ,  qui  le  pouffe  en  embas. 

Eudoxl  J'ai  fait  paffer  le  tuyau  d'un 
fcarométre  par  le  fommet  percé  d'un  au- 
tre récipient,  que  je  mers  fur  la  -platine  à 
la  place  du  premier.  Vous  voyez  le  mer- 
cure à  fa  hauteur  ordinaire  dans  un  fort 
.petit  efpace.  Fig.  39. 

Ariste.  L'air  intérieur  l'y  retient 
par  fon  reflorr. 

Eudoxe.  Je  pompe  l'air;  le  'mercure 
feaiffe. 

Ariste.  C'eft  que  l'air  dilaté  qui 
refte  ,  n'ayant  plus  la  même  force ,  ne 
fcûtient  plus  le  meme  poids. 

E  v  d  o  x  e.  Je  laine  untrer  l'air.  Le  « 
rnercure  remonte, 

Ariste.  L'air  intérieur  ■  rétabli  par 
ce  retour,dans  fon  premier  état,  a  la  merrie 
force  ,  qu'il  avoit  auparavant;  la  même 
Ai) 
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force  produit  le  même  effet  ,  remet  àC 
foûtient  Je  mercure  à  la  même  hauteur. 

Eudûxei  Je  mets  fous  un  autre  réci- 
pient une  pomme  vieille'  &  ridée  ,  une 
velue  flafque  ,  dont  le  col  eft  bien  lié  ;  je 
pompe  l'air  ...  La  vcfiïe  s'enfle  ;  la  pom- 
me ridée  fe  déride  à  vos  yeux  . .  .  Eft-ce 
une  pomme  qui  vient  d'être  cueillie  ; 

Ar  i  s  te.  L'air,  qui  fe  trouve  dans 
la  pomme  &  dans  la  velïie  ,  n'étant  plus 
comprimé  par  l'air  extérieur  ,  fe  dilate,  &: 
par  fa  dilatation  enfle  la  veflîe,  Se  produit 
çette  efpéce  de  fruit  nouveau. 

E  u  do  xi,  Laiflons  rentrer  l'air,  la  vef- 
fie  enflée  ,  fe  défenfle  -,  la  pomme  fe  ride, 
Ôc  perd  fa  fraîcheur  nouvelle. 

Amste.  L'air  qui  rentre,  plus  com- 
primé, plus  fort  que  l'air  dilaté  de  la  pom- 
me &  delà  veflîe,  refferre  &  rapproche 
leurs  extrémités.  Ainfi  la  veflîe  &  la  pom- 
me reprennent  leurs  rides. 

Eudoïi.  Mettons  un  verre  de  bierre 
fous  un  petit  récipient . . .  pompez  l'air.. . 
Voilà  des  milliers  de  petites  bulles  qui 
montent.Pompez  encore.La  bierre  écume. 

A  r  I  s  t  e.  Des  milliers  de  particules 
d'air ,  qui  demeuroient  reflerrees  &  em- 
barraffées  dans  les  tiiterftices  de  la  bierre , 
délivrées  enfin  de  la  preflîon  de  l'air  fupé- 
. rieur  ,  fe  dégageât ,  fe  dilatent ,  s'enflent, 
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fur  les  effets  du  rejjortde  fait,  f 
Enflées  ,  elles  en  ont  beaucoup  plus  de  lé- 
gèreté refpe&ive  \  &c  forcées  de  monter 
par  la  peianteur  de  la  bierre,ellcs  gagnent 
rapidement  la  furface  de  îa  liqueur.  Cha- 
que bulle  d'air  foûleve  ,  emporte  une  pel- 
licule ,  une  furface  très-mince  de  liqueur  , 
&  s'en  envelope.  Delà  ces  petites  boules 
blanches  &  nombreufes,  qui  nagent  fur  la 
bierre.  Ainfî  la  bierre  moiuTe, 

£  u  d  o  x  e.  A  la  place  de  la  bierre  ,  je 
mets  un  grand  verre,  à  moitié  plein;  à  peu 
près ,  d'eau  tiède  .  .  Je  pompe  l'air  à  dif- 
férentes reprifes  ...  L'eau  s'élève  à  gros 
bouillons  ,  s'élance  dans  le  vuide ,  Se  bout 
plus  fort  que  fi  elle  étoit  fur  un  grand 
feu.  L'efprit-de-vin  feroit  le  même  effet. 

A  r  i  s  te.  Ce  qui  fait  mouflet  la  bier- 
re ,  fait  bouillir  l'eau ,  &  l'efprit-de-  ' 
vin.  L'cfprit-de-vin  èc  l'eau  font  impré- 
gnés d'air.  Cet  air  ,  foulagé  de  la  moitié 
du  poids  qui  le  prefloit ,  fe  dégage  ,  dé- 
velope  fes  fpires  ,fes  lames.  Un  excès  A* 
légèreté  refpe&ive  le  fait  céder  ,  &  mon- 
ter brufquenient.  Son  mouvement  rapide 
fouleve  ,  lance  quantité  de  furfaces  de  li- 
queur. 'Ainfi  l'eau  tiède  &  l'efprit-de-vin 
bouillonnent  fans  feu,  * 

E  u  u  o  x  e.  Mais  pourquoi  l'eau  tiède 
boiïillonne-t'elle  plutôt  que  l'eau  froide  ? 

A  *■  Is  te.  C'eftquelcs  parties  de  l'eau 
A  iij 
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tiède  agitées,  divifces,  diminuées  par  l'ac- 
tion de  la  chaleur  ,  kiflent  aux  particules- 
d'air ,  déjà  un  peu  échauffées  &  dilatées-  3. 
des  irtues  plus  libres  pour  fe  dégager. 

F  u  u  o  x  e.  Les  Dalles  d'air  augmen- 
tent de  volume  à  mefure  qu'elles  appro- 
chent de  la  furface, 

A  r  i  s  t  i»  Ccft  qu'à  mefure  qu'elles 
montent,  ayant  un  moindre  poids  à  fou- 
tenir  ,  elles  fe  dilatent. 

EuiDoxK.  Perçons  l'extrémité  d'un, 
œuf  .  . .  Je  le  mets  dans  un  petit  verre  j- 
L'extrémité  percée  eft  en  bas.  Pompez 
l'air . . .  Vous  voyez  la  mature  liquide  lor- 
tirprefque  toute  entière  de  la  coque... 
Laufez  revenir  l'air.  La  matit  re  difparoîr. 

A  B.  Istb.  Aprts  la  fortie  de  l'ait 
extérieur  ,  le  refort  de  ïair  intérieur  & 
dilaté  ±a  matière  liquide  &  l'a  eliaffée  de 
la  coque.  Après  le  retour  de  l'air  exté- 
rieur ,  l'air  intérieur  refterré  dans  fon 
piémier  état  i  par  une  force  vi&orieufe  y 
a  laifle  la  place  libre  à  la  matière  liquide. 
Cette  matière  repouffée  rentre  dans  la 
coque,  où  tout  fe  trouve  en  équilibre  avec 
l'air  du  récipient. 

E  v  d  o  x  E.  Verfez  de  l'eau  dans  un  plus 
grand  verre  ...  Sur  la  furface  de  l'eau  ,  je 
mets  une  éponge  imprégnée  d'eau  ;  je  la 
couvre  du  récipient.  Pompez  l'air  .... 
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fur  les  effets  éu  te  fart  de  Pair,  f 

1  éponge  s'élève  un  peu.  LaifTcz  rentrer 
I.'air  - . .  L'éponge  s'enfonce . . .  Pompez  de 
nouveau  y  l'éponge  remonte  &  fumage. 

A  »i  t  s  t  e.  i .  Quand  je  pompe  d'abord,1 
l'air  enfermé  dans  l'éponge,  le  trouvant 
plus  libre ,  fe  dilate  ,  &  fort ,  au  moins  , 
en  partie.  Ce  qui  reftc  d'air  dans  l'épon-? 
ge  ,  quoiqu'il  foit  beaucoup  plus  foibla 
qu'auparavant ,  fuffit  pour  (Tonner  pan  f» 
dilatation  plus  de  volume  à  l'éponge.  CeC 
çxcès  de  volume  la  read  plus  légère. 
Plus  légère  ,  elle  monte  uft  peu.  a.  Je. 
fais  rentrer  l'air  extérieur.  Cet  air  beau- 
coup plus  fort,  que  l'ai?  diminué  &.  affoi- 
Mi  de  l'éponge  ,  le  comprime.  En  le  coin-, 
primant ,  il  reflèrre  l'éponge  dans  un  vo-. 
îume  plus  petit ,  &  plus  compact  qu'il 
n'étoit  auparavant.  L'éponge  devenue  pau 
là  plus  pefante  ,  qu'un  égal  volume  d'eau, 
s'enfonce,  j.  Dès  que  fo  pompe  de  nottr 
veau ,  l'air  intérieur  n'ayant  plus  à  foûte- 
nir  h  preflion  de  l'air  pompe  ,  fe  dilate 
•de  aouvcait,  Si  dilate  l'éponge.  L'éponge 
dilatée  &  plus  légère ,  regagne  la  furface 
de  l'eau.  Je  n'ai  qu'à  continuer  la  mê- 
me méchanique  i  l'éponge  ,  par  k  même 
ra»fon  ,  continuera  fbn  jeu. 

E  v  d  o  x  s.  Voyez -vous,  Arifte  ,  cette 
autre  efpécc  de  petit  récipient  ?  C'efl:  une» 
ventoufe.  On  l'applique  pleine  delà  flam.- 
A  iiij 
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e  légère  d'un  peu  d'étoupe  ,  fur  les  cï- 
trices  faites  à  l'épaule  d'un  homme  en 
targie.  Des  que  la  flamme  eft  éteinte  ,  la- 
.  haïr ,  qui  répond  au  creux  de  la  ventou- 
fe  ,  s'enfle,  &  le  fang  s'épanche. 

A  r  1  s  t  e.  La  flamme  chatte  beaucoup 
d'air  de  la  ventoufe ,  &  raréfie  le  refte  ex- 
traordinaircment.  Eft-elle  éteinte  î  L'air  y 
qui  fe  trouve  dans  le  fang  &  dans  la  chair, 
éc  qui  n'a  rien  perdu  de  la  force  ,  eft  plus 
fort  que  l'air  dilaté  àê  la  ventoufe,  Se 
s'étend.  Cette  extcnfîon  enfle  la  chair  ,  ra- 
réfie le  fang  ;  le  fang  raréfié  s'épanche. 
:  EudOxe.  Encore  un  fait  du  refFort 
de  l'air  ,  &  qui  réjouit  les  yeux,  fans  blef- 
fer  l'imagination.  Voyez  cette  petite  fi- 
gure humaine  d'émail  )Fig,  40.  Elle  eft' 
pleine  d'air.  Elle  a  dans  la  jambe  une  pe- 
tite éminence  ,  percée  de  dehors  en  de- 
dans. Je  remplis  d'eau  ce  tuyau  de  verre  , 
par  le  bout  fupérieur.  La  petite  figure  fur- 
nage  d'abord  i  puis  elle  defeend ,  remon- 
te,  s'arrête  ,  pirouette  ,  danfe  &  réitère 
le  fpedtacle  à  ma  fantaifie. 
'■  A  it  1  s  T  I.   Voyons  l'expérience. 

E  o  d  o  x  E.  Vous  voyez  la  petite  figu- 
re furnager. 

ArisiE.  C'eft  que  l'air  intérieur  fait 
avec  l'émail  un  volume  plus  léger ,  qu'un 
égal  volume  d'eau. 
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fur  les  effets  Jure  fort  de  Pair,  p 
Ebdoxe.  Je  prefle  du  pouce  l'orifice 
tîu  tuyau  ...  le  petit  homme  ■  fe  plonge 
jufqu'au  fond . .  .  , 

Arist  e.  L'eau  comprimée  par  l'ac- 
tion du  pouce  ,  entre  dans  le  petit  trou 
de  la  jambe ,  comprime  l'air  intérieur  ,  Se 
rend  le  volume  plus  pefant.  Pluspefartt  T 
il  fe  plonge  jufqu'au  fond. 

Eudoxe.  Je  celTe  de  prefTer  l'eau, 
fermant  toujours  avec  le  pouce  l'orifice 
du  tuyau.  Le  petit  homme  d'émail  re- 
monte. 

Ariîtï.  L'eau  qui  cefle  d'être  com- 
primée par  le  pouce  ,  cMe  au  reflort  de 
l'air  intérieur ,  qui  fe  dilate  »  elle  fort  de 
la  jambe.  La  figure  redevient  plus  légère, 
Plus  légère  ,  elle  eft  repouflee  vers  la  fur- 
f  ice  de  l'eau. 

Eudoxi.  Tandis  qu'elle  remonte,  je 
dis  un  mot ,  &  elle  s'arrête  au  milieu  de 
fon  retour .... 

Ariste.  Le  mot  feu!  ftroit  afïèz  inef- 
ficace; mais  vous  appuyez  le  pouce  fur 
la  furface  de  l'eau;  Vous  la  prenez  de 
façon  ,  qu'il  s'en  coule  dans  le  petit  trou 
de  la  jambe  ,  précifément  autant  qu'il  err 
faut  pour  mettre  la  figure  d'émail  en- 
équilibre.  Voilà  je  crois  ,  le  charme  ,  q  ti 
l'arrête  tout -à-coup  à  moitié chemin- 
Eycoxs,  Eitoe  donc  auûi  mon  pou- 


ses  II.  Bnfretfe*. 

ce,  qui  la  détermine  tout-à-coup  à  pi- 
rouetter ,  à  danfer  au  milieu  du  tuyau  î 

Arkte.  Tandis  qu'à  diverfes  repri- 
fes,vous  enfoncez  &  retires  preftement 
le  pouce  ,  l'air  &  l'eiu  font  wftorieux 
tour  à  tour  dans  le  trou  de  h  jambe.  Dana 
cette  efpéee  de  corab.iT,  ils  heurtent bruf- 
quenient  la  petite  éminence,  ci  lui  don- 
nent une  direction  pour  aller  à  droite  ou 
à  gauche.  La  figure  ne  peut  fuivre  cette, 
dire&ion  ;  l'obftacle  de  l'eau  l'en  empe* 
che.  Mais  en  tournant  ,  elle  peut  fe  prêtée 
au  mouvement  qu'elle  a  reçu  *,  elle  tourne 
fclon  vos  loîx  de  mouvement  :  elle  pi-r 
roiiette  ,  elle  danfe  méchaniquement  ;  Sa 
c'eft  toujours  apparemment  avec  quelque 
fuccès. 

Eudoïb.  Je  retire  un  peu  le  doigt  ; 
fanslaiflèr  entrer  l'air  extérieur.  La  figu- 
re monte-  Voyez-vous  des  milliers  de  pe- 
tites boules  d'argent  l'a  fuivre ,  l'environ* 
ner,  l'accompagner  i  Plusj'elcve  le  doigt, 
plus  elles  grofiilfent. 

A  m  s  t  e,  Ce  font  autant  de  bulles 
d'air ,  qui  fe  dégagent  &  qui  fe  dilatenc 
de  plus  en  plus,à  proportion  que  vous  reti- 
lez  le  doigt  &  que- l'eau  devient  plus  libre. 

Eudoxe.  Vous  ne  les  voyez  plus. 

A  r  i  s  t  e.  Le  doigt  enfoncé  tout-à- 
coup  a  comprime  l'eau,  Se  les  bulles  d'air 
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furies  effets  durejfortie  tdir.  î  t 
refferrees  tout-à-coup  font  devenues  in- 
fcnfibles. 

E  v  d  o  x  e.  Maintenant  avec  l'halei- 
ne feule ,  ou  avec  un  fouftet,  condenfons 
l'air  fur  l'eau  f  dans  an  vaifleau  fermé  , 
d'oïl  l'eau  peut  jaillir  dehors  par  un  tuyau, 
dont  un  bout  defeend  jufqu'au  fond  du 
vaifleau  ,  tandis  qu'une  clef  mobile  ouvre 
ou  ferme  l'autre  extrémité.,.Fig,4r,  L'eau 
jaillir,  &  c'eft  une  fontaine  artificielle. 
Sur  l'eau  jailliflante  ,  je  mets  une  boule 
île  cire  ,  ou  plutôt  une  boule  de  cuivre 

creufe,  &  très-mince  L'eau  qui  la 

touche  ,  h  foûtient ,  la  fait  tourner  ,  Se 
tourne  elle-même  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  s'é- 
chape  &  s'élance  en  filets ,  qui  font  com- 
me autant  de  tangentes  ( aaa) 

A  H.  i  s  t  e.  L'eau  prenee  par  l'air  inté- 
lieur  extraordinairement  condenfé  ,re- 
pouifée  par  l'air  extérieur  ,  mais  qurn'efl 
que  dans  la  condenfation  ordinaire,  cède 
à  la  plus  grande  force  ,  furmonte  la  plus- 
foible,&  s'élance  en  l'air.  La  force  de 
l'eau  foûtient  la  boule  qui  eft  de  cuivre  ; 
mais  très-mince  ,  &  pleine  d'air.  L'eau 
qui  la  frappe  ,  mais  qui  ne  la  frappe  pas 
précilement  au  milieu ,  la  fait  tourner  , 
£c  coulant  fur  la  furface  ,  où  elle  s' atta- 
che un  peu  ,  elle  tourne  elle-même  ,  juf- 
qu'à ce  que  la  force  ,  qui  la  fait  tourner, 
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la  détache.  Alors  elle  fuit  la  féconde  régie 
générale  du  mouvement  ;  elle  s'en  va  pat 
la  tangente  ,  comme  font  tous  les  corps 
mus  circulairemenr,  dès  qu'ils  font  libres. 

E  v  d  o  xe.  Mettons  le  même  vaifleau 
fur  le  feu  ,  fans  condenfer  l'air  intérieur  -, 
l'eau  jaillit. 

A  R  i  s  t  e.  La  chaleur  dilate  l'air  inté- 
rieur, l'air  dilaté  force  l'eau  de  jaillir. 
C'eft  une  efpéce  d'Eolipile. 

Ewdoxe.  Imaginez  maintenant,  ou 

Î'lûtôf  coniïdérez  deux  tuyaux  de  fer 
ïlanc  ,  perpendiculaires  à  l'horizon  ,  ou- 
verts par  les  deux  bouts  ,  enfoncés  dans 
deux  efpéccs  de  tambours  de  même  ma- 
tière (a)  (i>)  Fig.  42.  L'un  (c)  des  tuyaux 
perce  de  part  en  paît  le  tambour  fupé- 
rieur (4)  >  Se  defeend  prefque  jufques  au 
fond  du  tambour  inférieur  (  b  )  ;  l'autre 
tuyau  (d),  qui  ne  pénétre  que  le  plan  fu- 
périeur du  tambour  inférieur  ,  pénétre 
dans  l'autre  tambour  prefque  jufqu'au 
plan  fupérieur.  Au  mlieu  du  tambour  fu- 
périeur  eft  un  petit  tuyau  (  e  )>  qui  def- 
eend prefque  jufqu'au  fond  du  même 
tambour.  On  appelle  cette  machine ,  k 
Fontaine  de  Héron 

Par  le  tuyau  du  milieu ,  j'emplis  de  vin 
le  tambour  fupérieur ....  Je  n'y  laifle 
4'îuuc  que  par  un  petit  tuyau  pyramidal. 


fur  les  effets  du  rejfertde  tair.  i  j. 

Fuis ,  par  le  tuyau  qui  perce  de  part  cri. 
partie  tambour  fupérieur  ,  je  verfc  de 

l'eau  dans  le  tamboar  d'en  bas  

Voilà  le  vin  qui  fort  de  l'autre ,  &  s'élance 
en  Tair.  N'eft-cc  pas  la  Magie  qui  fait 
jaillir  le  vin  du  fein  de  l'eaumème  î 

Ajuste.  L'eau  verfée  par  un  tuyau  ' 
remplit  le  tambour  inférieur.  Quand 
le  tambour  fe  remplit  d'eau  t  l'air  qui  le 
rempluToit ,  fe  retire  par  le  fécond  tuyau  , 
fe  répand  ôc  fe  condenfe  fur  le  vin  dans 
le  tambour  fupérieur  Le  vin  poufle  pat 
le  îciïortde  l'air  extraordinaire  ment  con- 
denfe ;  8c  trouvant  une  ilïue  par  le  bout 
inférieur ,  &  le  bout  fupérieur  du  tuyau 
piramidal ,  fort  avec  d'autant  plus  de  vî- 
teHe  ,  qu'il  paffe  d'un  endroit  plus  largç 
par  uneïfïuë  plus  étroite.  Il  jaillit ,  il  s'é- 
lance beaucoup  au  defïus  de  fa  fource  ;  Ht 
le  reiîort  de  l'air  eft  le  charme  fecret ,  qui 
'  femble  faire  jaillir  le  vin  du  fem  de  l'cau- 
meme. 

Eudoxe.  Après  cela  ,  rien  de  plus  évi- 
dent en  Phyficjue  ,  ce  femble ,  que  le  ref- 
fort  de  l'air  -,  reiïbrt  d'autant  plus  parfait, 
que  le  temps  de  la  tenfion  ne  lMltéie 
pointjComme  celui  du  bois  ou  de  l'acier. 
Car  M.  de  Roberval  de  l'Académie  Roya- 
le des  Sciences ,  ayant  lahîéfa  cane-à-vent 
chargée  ,  pendant  16".  ans.  d'air  çoodenfé  % 
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«cet  ait  ,  mis  enfin  en  liberté  ,  parut  n'aroir 

rien  perdu  de  fa  force  élafHque  ,  &  pro- 

duifit  l'effet  qu'il  eût  produit  d'.-.bord(  a  ).  î 

Ajuste.  Je  ne  demande  point  une 
démonftration  ;  je  ne  veux  qu'une  raifon 
plaufible  de  ce  fait. 

E  vdoxl  Obferverons-nous  encore 
ce  que  nous  avons  déjà  remarqué  ,  fi  je 
ne  me  trompe!  i.  L'air  étant  un  corps 
plus  fimple  que  les  autres  corps  à  ref- 
lbrt  s  il  doit  s'altérer  plus  difficilement. 
2.  La  matière  fubtile  fe  coulant  feule  par 
les  pores  ouïes  interfaces  de  l'air  ,  fans 
être  chargée  ni  d'air  ,  ni  d'cfprits  dç 
nirre  ,  ni  de  corpufcults  gtoffiers  }  com- 
me elle  l'eft  ,  quand  elle  pénétre  les  au- 
tres corps  doit  moins  endommager 
l'air,  j.  Enfin  f  les  petites  branches  de 
l'air  condenfé  font  une  mafle ,  dont  les 
forces  rciinies  la  ga*rantilTent  de  l'action 
de  la  matière  fubtile.  Jufqu'ici  nous 
avons  vu  afTez  de  faits  propres  de  la  pe- 
fanteur  ,  afTez  de  faits  propres  du  lefiorc 
de  l'air  j  voyons  quelques  faits  qui  fem- 
blent  regarder  &  la  pefanteur  Se  le  ref- 
fort  e,n  même  temps. 

Ahisti,  Faut-il ,  Eudoxe  ,  que  j'ïn-  \ 
terrompe  moi-même  un  entretien ,  oji 

,<#).Hift.  Acad.an.  ifij-î.  p.  3«.  j 
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fur  divers  effets  curieux  >  &c,  tf 
vous  me  faites  trouver  tant  de  plaifîr  ï 
Mais  un  devoir  d'amitié  m'appelle  ail- 
leurs. Après  midi  p  à  une  heure  t  je  me 
tends  ici. 

E  u  d  o  x  e.  Un  honnête  homme  ne 
manque  point  à  un  devoir  d'amitié;  un 
Philofophe  s'y  rcfuferoit-il  î  La  Phyfique 
fçait  s'accommoder  aux  loi*  de  la  fainç 
morale. 

'   IL  ENTRETIEN. 

Sur  divers  effets  curieux  de  la  P&i 
fanteur  &  du  Rejfort  de  l'Air 
dans  diffèrens  Corps. 

ÎEud.oxe.  T  E  croiriez- vous  ,  Ariftc  t 
J_j  L'air  s'infînuë  Si  iè  diQout 
en  quelque  façon  dans  l'eau  ;  dans  l'eau, 
bouillie  fur-tout.  Faites  bouillir  de  l'eau, 
environ  une  heure.  Lailfez-la  refroidir; 
puis  empliflcz-en  une  phiole ,  dont  la 
la  pomme  foit  fort  ronde.Fermez-h  telle- 
ment avec  le  doigt ,  que  vous  y  laiffiez 
.entrer  l'air  ,  de  la  gro  fleur  d'une  noifet- 
te.  Renverfèz  la.  Plongez  -  en  le  bout 
dans  un  verre  plein  de  la  même  eau  j 
4uis  trois  ou  quatre  jours  cet  air  fe  fera 
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tuefque  entièrement  perdu  dans  la  li- 
queur. Je  mets  une  petite  bulle  d'air  de 
i  ou  3  lignes  dans  une  phiole  de  verre 
pleine  d'eau  de  rivière  ,  qui  n'ait  point 
bouilli.  La  bulle  d'air  fe  perd  auffî  dans 
l'eau;  mais  pour  la  faire  difparoîcre,  il 
faut  plus  de  quinze  jours.  (  a) 

L'cfprit  de  vin  d'où  l'air  eft  forti ,  le 
fuce  en  moins  de  trois  heures.  (  b  ) 

Ariste.  Dans  cette  expérience  ,  le 
poids  &  la  preflïon  de  l'air  extérieur  ,  qui 
peut  élever  31  pieds  d'eau  >  pouffe  l'eau 
de  la  phiole  contre  la  bulle  d'air  ,  qui 
fumage.  La  bulle  d'air  repouffe  l'eau  par 
l'efficace  de  fon  reffbrt.  Dans  cette  action 
réciproque  ,  les  particules  d'air  diyifent 
peu  à  peu  les  parcelles 'd'eau;  les  parcel- 
les d'eau  divifent  les  particules  d'air  :  les 
unes  trouvent  accès  dans  les  interftices 
des  autres.  Ainfi  l'air  pénétre ,  fc  diflout , 
fe  perd  après  quelques  jours  ,  dans  l'eau 
boiiilUe. 

Par  la  même  raifon  ,  l'air  fe  perd  dans 
Peau  qui  n'a  point  bouilli;  mais  l'effet 
eft  moins  prompt ,  parce  que  les  parcelles 
.d'eau  bouillie  ,  divifées  &  amoindries 
par  l'agitation  de  la  chaleur  ,  trouvent 

{  *)  Mariotte,  de  la  nature  de  l'Air,  pag»?*.' 
pag.  icrf. 

I.bid.  pag.  ija, 

dans 
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fur divers  effets  curienx ,  &c.  17 

âanslesinterflices  des  particules  d'air,  &C 
leur  donnent  réciproquement  dans  leurs 
propres  interfaces ,  un  accès  plus  facile, 
que  l'eau  qui  n'a  point  bouilli.  Oncom-' 
prend  aflez  par-là  pourquoi  l'efpnt  de 
vin  fuee  l'air  fi  vite. 

Eddoïh.  Cependant  l'air  fe  mêle - 
plus  difficilement  avec  l'eau  ,  que  le  vin. 
Je  mets  au  fond  d'un  vafe  plein  d'eau  cette 
bouteille  pleine  d'air  ,  dont  le  goulet  eft 

de  3  ou  4  lignes  de  largeur   Il  ne 

fort  point  d'air  ,  iln'y  entre  point  d'eau  

J'emplis  la  bouteille  d'un  vin  pur.. .  L'eau  - 
pénétre  le  vin;  Sf  le  vin  pénétre  l'eau.Vous 
le  voyez  s'ouvrir  un  paflage  au  travers  de 
la  liqueur  plus  pefante ,  &  gagner  la  fur- 
face  de  l'eau  (  a  ), 

A  M  s  t  E.  Les  particules  d'air  font  pe- 
tites ,  minces  ,  délices ,  mais  branchués  y 
félon  la  définition  que  vous  en  avez  don- 
née. C'efl  pourquoi ,  ces  particules  embar- 
raflees  les  unes  dans  les  autres ,  dans  le  pe- 
tit goulet ,  font  une  petite  fui-face  unie  & 
polie,  &  foûtiennent  d'autant  plus  aifé- 
jnentl'eau  par  leur  reiïbrt,  quel'eau  pref- 
fant  à  la  fois  ôc  également  toutes  les  par- 
ties de  la  petite  lurface  unie  &  polie ,  n'y 
trouve  pqint  d'accès ,  &  ne  fait  point  aveC 

(m)  Mariotte,  de  la  nature  de  l'Air,  p.  ?4- 
Tome  II  -  £ 
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l'air  inférieur,dcs  colonnes  inégaicmcntpc- 
fantes  ,  Si  qui  doivent  céder  les  unes  aux 
autres.  De  là ,  l'eau  n'entre  pas  dans  la? 
bouteille  ;  l'air  n'en  fort  pas.  Mais  les  par- 
celles de  vin,  auiii-bien  que  les  parcelles 
d'eau  ,  font  plus  groflîéres ,  plusfolidcs  , 
moins  unies.  Elles  font  une  un-face  moins 
polie  ,  donnent  plus  d'accès  les  unes, 
dans  les  autres,  fe  froter.t,  fe  touchent, 
s'agitent  par  plus  d'endroits,  font  plus, 
de  colonnes  de  forces  inégales..  De  là 
l'eau  plus  pefante  que  le  vin  ,  s'infinue 
defeend,  &  faitmonterlc  vin  par  petiti- 
filets. 

Eudoxe.  Mais  enfin  ,  croyez  -  vous; 
que  l'air  ait  le  même  volume  dans  l'eair 
que  hors  de  l'eau  > 

AmsTL  II  doit  être  plus  refferré 
dans  l'eau^,  puifqu'il  s'y  trouve  chargé* 
d'un  plus  grand  poids. 

Eodoxb.  Au-iîï  M.Mariorte  a-t  il  ob- 
fervé ,  que  l'air ,  qu'il  avoir  exprimé  d'une 
goutte  d'ean  échauffée  ,  contenoit ,  étant 
refroidi-,  huit  ou  dix  fois  plus  d'cfpace  ,, 
que  la  goutte  d'eau  même  (a  ).  Selon  les. 
principes  &  le  calcul  de  ce t  habile Acadé- 
micien ,  l'air  peut  être  dilaté-plus  de  qua- 
tre mille  fois  davantage  qu'il  ne  l'effc 

$*)  Page  mi.,  de  I^nauuc  de  l'air.. 
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fut  divers  effets  curieux ,  &c.  f> 
dans  les  liqueurs  &  près  de  la  ter- 
«(*). 

De-là  ,  l'air  qui  fc  trouve  plus  con-, 
denfé  dans  les  liqueurs  ,  dans  les  plantes  ; 
dans  les  fleurs  &c  les  fruits  ,  que  dehors, 
caufe  des  évaporations  par  les- efforts  ex- 
traordinaires ,  qu'il  fait  pour  s'étendre  ï 
&  contribue  enfin  à  l'altération  de  ces 
corps.  Le  vin  s'é  vante  ;  les  fleurs  fe  fa- 
nent-, les  fruits  perdent  leur  fuc  ,  de- 
viennent infipides  ,  fc  fe  pourriffent.  Ces 
corps  fè  confervent  mieux  d'ordinaire 
dans  des  lieux  refTerrés.  Les  herbes  ,  qut 
le  flttriroknt  en  moins  d'une  heure  au 
grand  air,  demeurent  vertes  deux  ou  trois* 
jours,  preiTées  entre  deux  linges.  Mettez' 
des  Cerifesdans  une  petite  phiole  au  mois! 
de  Juin.  Fermez  l'ouverture  avec  de  la 
cire  rouge  6c  gluante  :  &  au  bout  de  neuf 
jours ,  vous  Trouverez  les  cerifès  encore' 
entières  ,  &  de  même  couleur  [  b  \  Les1 
feuilles  qui  compofent  le  calice  d'une1 
tulippe  ,  conlèrvent  dans  un  livre  leurs* 
nuances  &  la  vivacité  de  leurs  couleurs,. 
J'aide  ces-  feuilles  depuis,  u  à  13  ans.. 
Vous  les  prendriez  pour  les  feuilles  d'une; 
tulippe  cueillie  récemment,  On  a  vu  du" 
fcng  renfermé  dans  un -petit  macras  fcelle■ 

(*)  Ibid-  page  170.  177; 

\b  )  Mar.  de  la.  nature  de  l'air  ,,  p:  i*3>. 
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hermétiquement ,  conferver  plus  de  dix 
ans  une  belle  couleur  &  fa  liquidité  { a 
C'eft  que  l'air  de  ces  corps  ,  trouvant  plus 
de  réfiftance  à  fa  dilatation  dans  des  en- 
droits refferrés  ,  produit  moins  d'évapo- 
ratîon,  &  que  l'action  de  l'air  extérieur,, 
chargé  d'ordinaire  de  corpufcules  hétéro- 
gènes f  y  caufe  moins  de  changement.  Pat 
le  même  principe  ,  un  œil  de  bœuf,  du; 
pain  tendre  ,  &  des  fleurs  ,  fe  font  con- 
lervés  plus  de  huit  jours ,  prefquc  fans  al- 
tération ,  au  milieu  d'une  chofe  enfoncée 
dans  l'eau  [h]. 

Mais  cet  air  ,  qui  s'iniînuë  fi  fubrilc- 
Bient  dans  les  corps  différents  ,  traverfe- 
t7il  le  papier  î  Un  fait  va  nous  l'appren- 
dre. .....  Sur  le  bout  fupérieur  d'un  ba- 
romètre ,  dont  les  deux,  bouts,  font  ou- 
verts ,  je  colle  avec  un  mélange  de  cire  Se 
de  poix-réfine ,  un  petit  cercle  de  papier  j 
de  forte  que  l'air  ne  puifle  entrer  qu'au 
travers  du  papiermème.  ....  Je  £ais  cou- 
ler dans  le  tuyau  ty  à  \6  pouces  de  mer-; 
cure  ,  &  le  renverfc  à  k  manière  ordinai- 
re. Le  mercure  defeend  tout  d'un  coup  à 
un  certain  point }  puis,  il  femble  s'arrê- 
ter. Mais  bien-tôt  il  baille  plus  lentement 
(*)  Ibid.page  izi.  ' 

(t)  Expcr.  de  Sturmius.  Cotlegu  txftrimm. 
t*B  %.  Ksp.  de*  L.  t.  4.  p.  96], 
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,  fur  divers  effets  curieux ,  é~ f •  ■**  ' 
juiqu'àce  qu-ilfe  trouve  ,  à  peu  près,  au 
niveau  du  mercure ,  où  le  bout  inférieur 
eu  plongé  [a]. 

Ajuste,  i.  Le  mercure  baifle  tout 
d'un  coup  à  un  certain  point  ;  parce  qu'a- 
vec le  reilort  de  l'air  intérieur  ,  il  fait  une 
colonne  plus  forte  ,  que  la.  colonne  ex- 
térieure. 2.  Il  s'arrête  fenfiblement  ;  parec- 
que  l'air  intérieur  dilaté  &  le  mercure 
bauTé  font  en  équilibre  avec  l'air  extérieur. 
3.  Maïs  bien-tôt  le  mercure  recommence 
à  couler  doucement ,  parce  que  l'air  exté- 
rieur entre  par  les  pores  du  papier.  4.  Le 
mercure  baifle  peu  à  peu  jufqu  au  niveau  » 
parce  que  le  moindre  excès  de  force  dans- 
l'air  fuflît  pour  trouver  quelques  paQages. 
dans  le  papier. 

E  u  d  o  x  e.  Si  je  me  fers  de  papier  firt  r 
le  mercure  defeend  plus  vîte. 

Ariste,  C'en:  que  l'air  trouve  dans 
le  papier  fin  plus  de  pores  ouverts. 

Evdoxe.  Mais  à mefure  que  le  mer- 
cure baiffe ,  il  baifle  plus  lentement. 

A'r.iste,  A  mefure  qu'il  baifle,  la 
colonne ,  qui  le  foûtient ,  ayant  moins  de; 
mercure  à  foûtenir  ,  foûtient  davantage 
la  colonne  qui  pefe  fur  le  papier.  Celle- 
ci,  plus  foûtenuëj  fait  moins  d'effort  pour 

(*)  Mem,  dei'Acaa.  1714.  P-  5?» 
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roverfer  le  papier ,  qui  s'oppofe  à  fort 
partage.  Avec  un  moindre  effort ,  elle  pé- 
nétre plus  lenrement.  Le  mercure ,  pouffé 
plus  lenrement,  baiffe  avec  plus  de  len- 
teur. 

E  u  d  o  x  E.  J'imbibe  d'eau  le  papier 
le  mercure  demeure  fenliblement  fuf- 
pendu ,  jufqu'à  ce  que  le  papier  commenec- 
afécher. 

A  r  i  s  x  E.  C'eft  que  l'eau  bouche  les; 
pores  du  papier  ,  Si  empêche  l'air  exté- 
rieur d'entrerfenfiblement  dans  le  tuyau. 

E  u  d  o  x  ■£.  En  effet,  les  MatelotSjquand- 
ils  veulent  aller  plus  vire  ,  mouillent  les 
voiles  ;  afin  que  l'eau  ,  bouchant  les  inter- 
ftices  des  voiles ,  ferme  le  paffage  au  vent; 
&  que  le  vent  ou  l'airagité  pouffe  les  voi- 
les de  toute  là  force  ,  fans  qu'il  en  paffe 
rien  inutilement  par  les  pores. 

Mais  l'air,  quife  trouve  dans  les  pores 
du  papier ,  n'empêche  point  l'eau  de  paf- 
fer  ;  pourquoi  l'eau-  ne  laiffc-t-elle  point 
palier  l'air? 

A  r  i  s  x  E.  L'air ,  qui  eft  plus  délié 
que  l'eau  ,  ne  s'attache  point  affez  aux 
Éirfaces  intérieures  des  pores  du  papier,, 
&  n'a  point  affez  de  conliftance  pourfoû- 
tenir  la  pefànteur  de  l'eau  plus  pefante. 
&  plus  folide  ;  il  la  laiffe  paffer.  L'eau: , 
plus  fciide  y  glus  grolûére  ,  qui  mouiUeA. 
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«ïétrempe  ,  allonge  le  papier ,  s'appuya 
aflèz  fur  tes  furfaces  inégales  des  pores  -, 
die  a  affezde  confiflance  pour  foûtenic 
la  pefanteur  &  l'effort  de  1  air  extéiïeur  , 
Se  l'arrête. 

E  u  d  o  x  e.  L'air,  dites- vous,  eft  plu» 
délié  que  Peau  î  Cependant  ces  deux 
liquides  érant  pouflespar  une  même  for- 
ce ,  le  dernier  pane  dans  certaines  circon- 
ftances  par  des  endroits  ,  par  où  le  pre- 
mier ne  peutpaflèr.  Au  lieu  de  papier ,  je' 
couvre  avec  de  la  veille  de  cochon  le 
haut  du  b.irométre  ....  L'air  feul  ne  pé- 
nétre point  la  veine  ,  &  l'eau  la  péné» 
tre  (a). 

A  R  i  s  t  e.  C'eft  que  Percés  de  folidi- 
té  ,  qui  fe  trouve  dans  les  parties  de 
l'eau  ,  l'emportant  fur  l'excès  de  ténuité 
qui  fc  trouve  dans  les  parties  de  l'air  y, 
celles-là  ont  aiTez  de  mouvement  &  de 
forces  ,  pour  ouvrir  le  tifTu  de  la  vefïïe  r 
tandis  que  celles-ci ,  rcardées  par  leurs 
petites  branches  ,  n'en  ont  pas  afîez.  En 
effet ,  l'eau  mouille,,  détrempe,  allonge:  * 
la  veffie. 

Evdoxe.  Un  fait  rend  votre  penfée 
plaulîble.  Les  particules  d'eau  ,  qui  pé- 
nétrent la  vclfie,  portent  de  Pair  dans  le; 

(.*)  Méra-ciei'Aca&an.  i7i4*  f-  - 
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baromètre  Çrf).  Cet  air  ,  elles  le  renfet* 
ment  dans  elles-mêmes  :  donc  elles  font 
plus  grofles  que  les  particules  d'air,  El- 
les paitent  néanmoins  par  des  interfaces  , 
que  les  particules  d'air  feules  ne  rraver- 
fcnï point;  donc  c'eft l'excès  de  folidité 
de  celles-là ,  qui  leur  fait  trouver  un  paf- 
fage  ,  où  celles  ci  n'en  trouvent  point  , 
malgré  leur  excès  de  petiteffe. 

Jufqu'à  préfent  nous  avons  parlé  de 
l'air  groffier,  qui  fait  la  parole  même, 
comme  nous  le  verrons  un  jour.  Finirons 
notre  entretien  par  un  fait  qui  regarde  un. 
air  plus  délié. 

Avec  un  tuyau  ,  l'on  prend  un  peu  de  la. 
matière  fondue  ,  dont  l'on  fait  les  verres. 
Vous  la  laiflez  couler  &:  tomber  dans  un 
fceau  plein  d'eau;  &  parce  que  cette  ma- 
tière eft  fort  gluante  s  la  partie  inférieure 
plus  épaifle  &  plus  pefante  ,  coule  fans  fc 
détacher  tout-à-fait,  &  s'allonge  en  for- 
me de  larme.  Cette  efpéce  de  larme  3  on 
l'appelle. tantôt  larme  de  PrulTe  ,  tantôt 
larme  de  Hollande.  La  larme  qui  tombe 
toute  rouge  dans  l'eau,  s'y  refroidit.  En 
voilà  une. .....  Fij.  4  3 .  Je  frape  avec  un 

marteau  la  partie  la  plus  épailîe  [  b  ]  ,  ou 
la  tête  de  la  larme  ,  fans  qu'elle  fe  brife. . . . 

Ajusté.  Je  n'en  fuis  pas  étonné.  Les 

(*)  Mémoires  de  l'Acai  1714.  page  .61. 
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parties  fràpées ,  étant  difpofces  en  forme 
de  voûte  ,  Se  fe  fof: tenant  les  unes  les 
autres  ,  doivent  être  à  l'épreuve  de  vos 
.coups. 

Eddoxl  Mais  je  romps  la  partie 
qui  eil  plus  déliée,  (a)  ou  la  queue  de 
la  Jarme  de  verre. .  .  .  Vous  voyez  toute 
la  larme  s'écarter  tout  -  d'un  -  coup  en 
pouffiére  blanche  à  deux  ou  trois  pieds 
a  la  ronde,  (i) 

A  R  i  s  r  E.  Sans  doute  ,  le  faiteft  fur- 
prenant-  Je  crois  néanmoins  en  aperce- 
voir la  caufe  ,  à  la  faveur  des  lumières  , 
que  je  vous  dois  ,  dans  un  air  plus  dé- 
lié ,  qui  payant  tout  à-coup  d'un  plus 
•grand  efpace  dans  les  pores  ouverts  de  la 
queue  rompue  ,fe  coule  rapidement  dans 
mille  &  mille  petites  cellules,  qui  vont 
en  s'élargiflant  vers  le  milieu  ,  pu  s  enfe 
rctréciflànt  vers  les  extrémités  ,  &  que 
l'irruption  de  l'air  écaite  par  l'efficace 
de  fon  reflort  &  de  fon  mouvement  ac- 
céléré. 

■  Dès  que  la  larme  eft  tombée  dans 
i'eau,  les  parties  de  fa  furface  ,  furprifes 
par  la  froideur  de  l'eau  ,  fert  fio  diil,  nt , 
&  fe  durcïflent  d'abord  ,  tandis  que  les 
parties  intérieures  extraouLâaircmcnt  cuS 

t  O  )  Mar.  d»  lanature  Je  l'ait,  p.  <*4- 
Terne  IL  C 
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latéesparla  chaleur  &  par  un  air  dilaté 
lui  même  ,  font  encore  rouges.  Les  par- 
ties de  la  furface  refroidies  tout  à-coup  , 
ne  font  ni  bien  rapprochéeSj  ni  bien  liées, 
&  ne  fçauroient  plus  s'approcher  du  cen- 
tre. De-là  ,  quand  les  parties  intérieures 
viennent  à  fe  refroidir,à  proportion  qu'el- 
les font  éloignées  de  U  furface  ,  elles  lai£- 
fent  des  interftices  plus  petits  vers  la  fur- 
face  ,  plus  grands  vers  le  milieu.  Ces  in- 
terftices ne  contiennent  qu'un  air  raréfié  : 
C'eft  pourquoi ,  quand  l'air  délié  trouve 
une  entrée  parles  pores  de  la  queue' rom- 
pue ,  il.entre  brufquement  dans  les  inter- 
ftices intérieurs  .&  plus  fgacieux  ;  il  e»t. 
chafle  une  matière  plus  fubtile  ,  &c  du 
milieu  d'un  jnillier  de  cellules  ,  les  per 
tites  lames  de  l'air  délié  fe  portent  ra- 
pidement vers  les  extrémités  ,  avec  accé- 
lération de  vîtefte  ,  fit  comme  autant  de 
petits  coins  ,  par  des  routes ,  qui  vont  ëh 
fe  rétrécilïant  toujours.  Cet  effort  impé* 
tueux  &  fubit  élargitles  cellules  ,  fépare 
les  parties  déjà  mal  réunies.   La  foudai- 
ncté  du  choc  lance  les  parties  vers  mille 
endroits  divers.  fiiaU  lalarme  s'éclate  es 
pouffiére. 

Cette  raifonme  paroît  d'autant  plus 
probable  ,  que  l'air  qui  trouve  accès  toutr! 
aTeoup  par  le  bouc  inférieur  du  baromés 
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■rte  en  expérience  ,  lance  le  mercure  en 
/cnhautavectantde  violence.comme  voue 
le  difiez  dernièrement,  qu'il brife  quel- 
quefois le  tuyau  même. 

Eudoxb.  Bien  des  circonAances  con- 
firment votre  penfée.  Car  1.  les  larmes 
qui  fe  rcfroidifTent  dans  l'air  ,  ne  fe  bri- 
lent  point.  Pourquoi  î  C'eft  que  leurs  par- 
ties ,  qui  fe  refroidiflent  lentement ,  prêt 
qu'en  même  temps  ,  également ,  fe  réunit 
fent,  Se  font  reprendre  à  l'air  4u-dedanj 
Une  condenfation  égale,  à  peu  près,  4 
celle  de  l'air  du  dehors. 

2.  Les  larmes  recuites  ne  fe  brifent  pas 
plus  que  les  larmesvefroidies  dans  l'air; 
parce  que  l'air  de  dehors  trouvant  la  ma- 
tière de  ces  larmes  amollie  par  la  chaleur  , 
la  fait  rentrer  en  dedans  ,  comprime  l'air 
intérieur,  Si  prévient  par- là  l'irruption 
&  la  fecouiTe  jmpetueufe  de  l'air  dé- 
lié ,  qui  brife  les  larmes  refroidies  dans 
l'eau. 

3.  Mettez  une  épingle  dans  de  grottes 
"bulles,  à  demie  ufées  avec  du  fable  d'E- 
tampes,  fur  une  plaque  d'acier ,  ou  bien 
avec  de  la  poudre  d'Emery  très  fme:quel- 
-quefoisla  larme  fe  rompt  ;  l'épingle  qui 
fait  entrer  l'air  extérieur,  caufe  le  bri- 
fement  de  la  larme.  Quelquefois  mê- 
me elle  fe  brife  ,  lorfque  l'épingle  n'y  eft 
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plus  ,  Se  qu'on  ne  tait  plus  le  moindre 

effort.  C-) 

Les  larmes  de  verre  fc  brifent  dans  la 
machine  Pneumatique  avec  plus  d'effet , 
jufqu'à  produire  -de  la  lumière  (t);  parce 
qu'il  y  refte  aflez.d'air  délié  3  pour  les  bri- 
fer  par  fon  irruption  fubite  &  violente  , 
&  qu'il  y  a  beaucoup  moins  d'air  grof- 
fier  ,  qui  puiffe  empêcher  l'écart  des  frag- 
mens  détaches. 

Enfin  ,  quand  vous  le  fouhaiterez  , 
Arifte  ,  nous  verrons  dans  les  fîphons  , 
&  les  tuyaux  capillaires ,  quelques  faits 
iînguliers  ,  où  la  pefanteiir  &  le  reflôrt 
de  l'air,  Si  la  matière  fubtile  même  pa, 
uoiflent  avoir  beaucoup  de  part, 

(.*)  Mar.  delanature  de  l'air,  p.  71, 
{b)  Hift,  «Jel'Acad,  i6fz.v^Qyf 
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I  IL  ENTRETIEN. 
Sur  les  Siphons  &  les  Tuyaux 
Capillaires. 

Continuons  nos  expériences ,  Arifte. 
Je  prens  un  Siphon.  Ceft  un  tuyau 
de  verre  recourbé  ,  dont  une  branche  eft 
.  plus  courte  que  l'autre.  Fig.  44.  Je  mets 
la  plus  courte  dans  l'eau.  L'eau  demeure 
tranquille.  Je  fucel'airdes  deux  bran- 
ches Vous  voyez  l'eau  couler. 

Âristê.  Avant  que  vous  fuciez  l'air 
intérieur,  iloppofe  à  l'élévation  de  l'eau 
une  force  égale  à  la  force  de  l'air  exté- 
rieur ,  qui  prelfe  Si  tâche  d'élever  l'eau 
dans  le  fiphon  -,  &C  l'eau  demeure  en 
équilibre  entre  deux  forces  égales.  Mais 
dès  que  vous  avez  fucé  l'air  intérieur  , 
l;eau,  qui  répond  au  fiphon  ,  prefïcc  par 
le  poids  de  l'air  extérieur  ,  quûpourroic 
l'élever  à  3 1  pieds ,  n'étant  plus  retenue 
par  une  force  égale  ,  monte  par  la  plus 
petite  branche,  jufqu'à  la  communication 
des  deux  branches,  fa)  Puis  ,  l'efficace  de 

(  1»  )  On  pourcoit  donc  avec  une  efpéce  de  iî- 
phon  ,  tirer  le  via  d'un  tonneau  fans  defeeridrç 
a  la  cave. 

C  ïij 
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la  prcffion  ,  qui  la  fait  monter  ,  &  fon 
propre  poids  ,  la  font  defcendre  &  couler 
par  la  plus  longue. 

E  u  d  o  x  e.  Auffi  ,  le  fiphon  ,  mis  eh 
mouvement  dans  l'air  libre  rend -il 
feau  plus  lentement  dans  la  machine  div 
vuide  ,  à  mefure  que  vous  en  pomper 
l'air;  &  quand  l'air  vient  à  manquer,  le 
fiphon  s'arrête,  f  a  )  Mais  pourquoi  la  co- 
lonne d'air ,  qui  répond  au  bout  de  la 
plus  longue  branche  ,  étant  plus  longue  ÔC 
plus  pefante,que  la  colonne  qui  fait  mon- 
ter l'eau  d'abord  ,  ne  la  fait-elle  pas  re- 
monter, ou  ne  la  tient-elle  pas  au  moins, 
fufpenduë  ! 

A  r  i  s  t  î.  La  colonne  d'air ,  qui  ré- 
pond au  bout  de  la  plus  longue  bran- 
che, eft  plus  longue  :  mais  elle  a  plus 
de  liqueur  à  foûtenir  ;  &  cet  excès  de 
liqueur  furpaile ,  enpefanteur,  l'excès  de 
la  pins  longue  colonne  :  U  faut  donc 
qu'elle  cède  &c  laifTe  couler  l'eau.  L'eau 
par  la  même  raifon  ,  ne  montera  point , 
fi  vous  y  plongez  précifémenc  le  bout 
de  la  plus  longue  branche. 

Eudoi  ë .  Cependant  le  fiphon  ca- 
pïlaire  ou  fort  menu  ne  laifle  pas  de 
)oiier  dans  le  vuide,  {h)  &c  les  mor- 

(»)  Hïft.  tiel'Acad.  1714- p.  8j. 
(  b)  P.  86.  Mem.  p. 
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Ceaux  d'étoffe  ,  furto<!tquand  l'étoffe  cft 
mouillée  avant  l'expérience  ,  font  pleins  . 
de  tuyaux  infcnfibles ,  qui  commencent 
à  jouer  dans  le  vuide,  &  font  paffer  les 
liqueurs  d'un  vafe  dans  un  autre-  (  a  ) 

A  R  i  s  t  e.  Le  commencement  ou  la  '■ 
continuité  de  ce  jeu  paroît  un  peu  con- 
traire au  fyftême  de  la  pefanteur  de  l'air. 

Eudoxe.  Rien  de  moins  contraire  dans 
le  fonds  -,  3£  pour  le  concevoir  ,  effayons 
de  découvrir  d'abord  pourquoi  la  liqueur 
monte  Se  fe  foûtient  au-deffus  de  fon  ni- 
veau, dans  le  tuyau  capillaire,  ftg-  4j. 
Eft-cc  parce   que  l'air  extérieur  Jafôû- 
leve,  &  que  l'air  ,  qui  defeend  dans  le 
tuyau  ,  n'agit  pas  librement  fur  elle  pour 
la  repouffer ,  à  caufe  de  la  petiteffe  dç 
l'efpace  î  D'habiles  Phyfïciens  l'ont  cm  :  | 
mais  ,  i .  l'air  qui  trouve  un  libre  accès  . 
diinsie  baromètre  par  le  rrou  qu'on  fait 
dans  la  veffie  ,  qui  fermoit  le  bout  fupé- 
rieur  ,  doit  trouver  un  accès  libre  dans 
an  tuyau  dont  le  diamètre,  malgré  fa  j 
petiteffe  ,  eft  beaucoup  plus  large,  fi£ 
repouffer  en  embas  h  liqueur  avec  au- 
tant de  force  ,  qu'elle  cft  pouffée  en  en-  : 
haut.  2.  Sous  le  récipient  vuide d'air, 
la  liqueur  s'élève  également,  (h)  Lamé- 

a)  Mém.  de  l'Acad.  r7l4.  p.  33?. 

o  p.  m- 
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me  élévarion  fubfîfte ,  Se  même  augmenrt 
un  peu  ,  (    )  parce  que  l'air  enfermé  dans 
la  liqueur  t'étend  davantage  par  l'excès 
de  fa  dilatation. 

Qii'eft-cc  qui  caufe  dore  l'élévation  d'u- 
ne colonne  de  lkjueur  au  dcAus  de  fon  ni* 
veau  dans  le  tuyaucapillaire?  L'adhérence 
réciproque  des  parties  de  la  liqueur ,  Se 
L'adhérence  de  la  colonne  liquide  à  la  fur- 
face  intérieure  du  petit  tuyau  ;  le  refiort 
de  l'air  contenu  dans  la  colonne  élevée 
la  vifeofitéde  fes  parties  ,  ou  la  facilité 
que  leur  donne  leur  homogénéité ,  leur 
tiiTnre  à  s'unir  les  unes  aux  autres ,  Se 
aifez  vrai  fcmbhblcmcnt  une  atmofphe- 
xc  }  ou  un  tourbillon  de  matière  fubtile  y 
qui  circule  autour  des  corps  ,  au  moins 
de  la  plupart. 

En  effet ,  i .  les  particules  de  l'eau  font 
adhérentes  les  unes  aux  autres ,  fans  quoi 
dans  le  temps  de  la  rofée  ,  l'on  ne  verroit 
pas  tant  de  gouttes  d'eau  fufpenducs  aux 
feuilles  des  plantes.  Les  parties  feparées 
parleur  pelantcur  ,  ne  compoferoient 
point  tantde  grofles  gouttes  v  deux  gout- 
tes d'eau  ne  fe  réuniroient  pas  en  une  r 
comme  elles  font,  au  premier  contact. 

z.  Les  parties  de  l'eau  font  adhérentes 
au  verre ,  l'adhérence  réciproque  des  par- 
(  m  )  Mera.  de  l'Acad,  an.  1705.  p.  14^, 
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tics  de  l'eau  eft  moins  forte  ,  comme  l'a.' 
remarqué  M.  Périr,  (  a)  que  leur  adhé- 
rence avec  le  verre.  Car  fi  l'on  mouille' 
un  verre  bien  net  ,  Se  qu'on'  le  fectrné' , 
plufieurs  parties  ,  plufieurs  furfaces  d'eaui 
le  détachent  les  unes  des  autres  ,  tandis 
'  qu'il  refle  toujours  un  enduit  d'eau  fur 
route  la  furface  du  verre  mouillé. 
'  3.  L'adhérence  de  la  liqueur  aux  pa- 
rois du  tuyau  capillaire  3  eft  d'autant  plus 
grande  ,  que  la  colonne  de  liqueur  ,  étanr 
plus  déliée  ,  les  touche  par  une  plus  gran- 
de fin-race  ,  eu  égard  à  fa  mafic. 

4,  L'adhérence  aux  parois  du  tuyau  di- 
minue la  pefanteur  refpective  de  la  co- 
lonne adhérente ,  puisqu'elle  empêche 
les  parties  de  cette  colonne  de  pefer  auflr 
librement  fur  le  fond  du  vaifleau'  3  que 
les  colonnes  environnantes.  La  colonne 
diminuée  de  poids  cède  au  refiort  de  l'air^ 
qu'elle  contient  dans. fes  interftices-,  &C 
aux  colonnes  voifînes  ,  &  monte  jufqu'i 
ce  que  ,  par  l'excès  de  fa  hauteur  ,  elle 
fc  trouve  en  équilibre  avec  elles. 

En  effet ,  ôtezl'adhérence,  &  vous  em- 
pêchez ou  vous  diminuez  l'élévation.  Si 
l'on  enduit  d'une  couche  de  fuif  très-min^ 
ce  ,  le  dedans  du  tuyau  >  l'eau  ne  patte 
point  le  niveau  des  autres  colonnes;fi  l'on. 
.Ci)  Mémoires  de  i'Acad.  1714.  p.  10'ï* 
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n'enduit  point  jufqu'au  niveau  ,  l'eatf 
monte  au-deiîus  à  fon  otdinaire.  Endui- 
fez  precifément  un  côte  ,  l'eau  ne  pane 
point  le  niveau  de  ce  côté-là ,  mais  elle  le 
pane  de  l'autte  côte. 

L'air  enferme  dans  la  colonne  qui  s'é- 
lève, fe  trouvant  foulagé  par  l'adhérence 
-des  parties  fupérieures  ,  les  fouleve  enfe 
dilatant ,  &  porte  avec  lui  au-deffus  du 
niveau  ,  celles  dont  il  ne  peut  fe  dégager 
tout -à-fait.  Lavifcofité,  la  tiffure  ,  l'ho- 
mogénéité des  parties ,  fait  que  ,  dès 
qu'elles  peuvent  fe  toucher,  elles  s'unif- 
ient &  le  foûriennent  les  unes  les  autres; 
fe  touchant  par  plus  de  furface ,  elles  laif- 
fent^  entre  elles  moins  de  fluide  capable 
de  s'oppofer  à  leur  union. 

Avant  l'expérience ,  mouillez  le  dedans- 
du  tuyau  :  l'eau  s'élève  davantage.  Elle 
monte  plus  ou  moins ,  à  proportion  de  la 
tMurcde  fes  parties  ,  &  de  leur  homo. 
généité ,  de  fon  adhérence  aux  parties  du 
verre  ,  6c  de  l'air  intérieur.  De  là ,  l'eau 
monte  quelquefois  trois  ou- quatre  pou- 
ces au-deflusde  fon  niveau,  („)  tandis 
que  des  liqueurs  plus  légères  s'élèvent 
beaucoup  moins.  Elle  monte  plus  haut 
dans  les  tuyaux  d'un  plus  petit  diamètre , 
ou  les  colonnes  font-plus  appuyées ,  ayant- 
Ci)  Méat,  &  l'Acad.  an.  i70f  .  p.  Hf. 
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plus  de  furfacc  à  raiibn  de  leur  mafle. 
L'eaus'éleveauflîplushautdans  les  tuyaux 
qui  font  plus  plongés  dans  l'eau,  parce 
qu'une  plus  grande  partie  de  la  colonne 
élevée  fè  trouve  foûtenué'  par  une  colon- 
ne plus  pefante  ,  compofée  d'air  Se  d'eaui= 
cas  ,  qui  ne  peut  s'expliquer  par  l'iné- 
galité de  la  prefîîon  de  l'air  extérieur. 

D'ailleurs ,  il  eft  aflez  vrai-femblable  ; 
comme  Je  conjecture  M.  de  Mairan  ,  {  a  ) 
que  le  magnérifme  des  corps  ne  regarde 
pas  feulement  i'aiman,  le  fer,  &  quel- 
ques corps  électriques  ,  mais  la  plupart 
des  corps,  d'unemaniére  plus  ou  moins 
fcnfîble.  S'ils  ont  leur  atmofphére  où  leur 
tourbillon  de  matière  fubtile  ,  qui  coule 
de  leurs  pores ,  ceux  qui  donneront  ac- 
cès à  la  même  matière  ,  &  dont  les  tour- 
billons fe  réuniront  en  un  tourbillon 
commun ,  s'attireront  i  ou  pofès  l'un  con- 
tre l'autre,  ils  s'appliqueront  très-immé- 
diatement ;  ils  feront  adhérents.  Les  au- 
tres corps ,  par  un  principe  contraire  ,  fe~ 
reDoufferont,ou  ne  s'appliqueront  pas  im- 
médiatement ,  ils  ne  feront  point  adhé- 
rents. De-U,  l'eau  mouille  le  verre  ,  &C 
le  mercure  ne  le  mouille  point.  De-11 .,, 
deux  gouttes  d'eau  fe  confondent  l'Une 
avecl'autrejdèsqu'iJles  font  proches  l'une 
(«).  Hift.  dd'Acad.  1714,- p-  13. 
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de  l'autre  ,  ou  au  premier  contact  ;  l'aie 
intermédiaire  ,  chafle  par  la  matière  fub- 
■  tile  ,  qui  paflè  d'une  goutte  dans  l'autre  3 
s'échape;  plus  d'équilibre. 

L'air  châtie  reflue  -,  joint  avec  l'air  pof- 
térieur  ,  il  eft  plus  fort  que  la  matière 
fubttle intermédiaire ,  qui  parle  librement 
à  travers  les  gourres  d'eau  ;  il  les  pouffe 
&  les  réunit  en  une.  De-là  ,  l'eau  monte 
plus  vite  &  plus  haut  dans  les  tuyaux  ca- 
pillaires humectés.  De-U  enfin,  le  mercu- 
re ne  monte  point  au-defTus  du  niveau 
dans  les  tuyaux  communiquants  capillai- 
res, n'ayant  point  d'adhérence  avec  le  ve*- 
1e  :  &c  même  il  demeure  au-Jeffous  du  ni- 
veau-, parce  que  pour  paflër  du  plus  grand 
tuyau  dans  le  plus  petit ,  &  s'y  élever ,  il 
fe  divife  beaucoup  plus  difficilement  que 
l'eau.  Peut-être  aufli  parce  qu'une  atmof- 
phere  de  matière  déliée ,  qui  fort  du  périt 
tuyau  ,  trouvant  dans  la  colonne  capil- 
laire de  Mercure  ,  une  plus  grande  fur-face 
à  raifon  de  fa  maffe  ,  la  détache  plus  J  lui 
donne  plus  de  liberté  pour  defeendre,  que 
n'en  a  le  Mercure  du  plus  grand  tuyau. 

Aristï.  Je  conçois  auez  maintenant 
le  jeu  du  fîphori  dans  le  vuide.  Trots 
principes  indépendans  de  l'action  préfen- 
te de  la  pefanteur  de  l'air,  le  font  jouer.; 
l'adhérence  de  la  colonne  qui  répondau 
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fîphon  ,  8c  la  tend  plus  légère  que  les 
colonnes  environnantes  ;  le  teflbrt  de  l'air 
enfermé  dans  .cette  colonne  i  l'homogé- 
néité de  fes  parties  entre  elles  ,  &  avec 
celles  du  verre.  Permettez-moi  d'ajouter, 
une  obfervation  ,  qui  s'offre  à  mon  ef- 
pit.  Le  verre  eft  une  cfpéce  de  corps  éle- 
ctrique ;  il  attire  par  le  même  principe  ( 
à  peu  près  que  l'aiman  ,  comme  nous 
l'avons  dit.  (  a)  Il  fort  donc  des  inrerfti- 
ces  oppofés  du  tuyau  capillaire  une  forte 
de  matière  magnétique  ,  une  matière  dé- 
lice qui  prend  la  place  de  l'air  intérieur. 
De-là  ,  l'air  intérieur  qui  defçend  fur  la 
petite  colonne. d'eau  ,  doit  pefer  moins 
dans  les  itphons  ,  &  dans  les  tuyaux  ca- 
pillaires. 

Ces  principes  caufent  l'élévation  de  la 
liqueur  .dans  le  fiphon  jufqu'à  la  courbu- 
ïe  dansla  première  branche ,  comme  dans 
ie  tuyau  capillaire  ,  &  le  poids  de  la  co- 
lonne élevée  fécondant  l'air  intérieur,  ÔC 
l'impulfion  des  colonnes  voilînes  &  vic- 
torieufes  ,  le  fait  tomber  par  la  féconde 
fcranche. 

E  v d  o  x  t..  Mais  pourquoi  voit-on  des 
lîphons  fort  menus,  s'arrêter  quelque- 
fois dans  le  vuide  ï  (  b  ) 
■(*)  Entretien  ié.p.  117. 
(  *) .Mcm,  de  l'Açai  an, i7n-  p. 
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A  ri  s  te.  Ils  «'arrêtent  quand  de 
(greffes  bulles  d'air  dilaté  ,  venant  à  cou- 
per entièrement  les  petits  filets  de  la  li- 
queur ,  empêchent  les  parties  de  fe  join- 
dre ,  &  de  faire  un  poids  capable  d'en- 
traîner  la  colonne  liquide  hors  -du  fiphon, 
Evdoxe.  Ces  petits  fiphons ,  qui 
s'arrêtent  quelquefois  dans  le  vuide,  re- 
commencent quelquefois  de  couler  d'eux- 
mêmes  ,  dès  qu'ils  font  remis  à  l'air  li- 
tre. O) 

Ariste,  Dès  qu'ils  font  remis  à  l'air 
libre  ,  l'air  intérieur  ,  dont  la  dilatation 
exceiÏÏve  empêchoit  l'écoulement  de  la 
liqueur,  fc  reiïèrre; les  gouttes  féparées  fe 
réunifient:  réiinies  elles  s'entraînent  les 
■unes  les  autres  par  la  féconde  branche  , 
elles  font  un  poids  capable  de  vaincre  la 
réfiftance  i  &  le  fiphon  recommence  à 
couler  tant  qu'il  eft  mouillé. 

Euooxe.  Les  liqueurs  fe  répandent 
dans  les  étoffes  3  parce  que  les  étoffes  font 
pleines  de  tuyaux  capillaires  ,  de  petits 
Sphons.  L'intelligence  du  jeu  de  ces  pe- 
tits fiphons  me  Fait  comprendre  une  ex- 
périence fort  curieufe.  Je  trempe  féparé- 
ment  deux  bandes  de  papier  gris ,  l'une 
dans  le  vin  ....  l'autre  dans  l'huile  .  - . 
puis ,  je  mêle  enfemble ,  le  mieux  qu'il  eft 
(*)Hift.(M'Acad.an.  r7i4,j>.8j. 


Digitized 


fur  la  Tuyaux  capillaires .  j  p 

pofïîblc  ;  l'huile  &  le  vin  dans  ces 

■liqueurs  mêlées  je  plonge  un  des  bouts 
àz  chaque  bande  de  papier  gris . . .  L'autre 
bout,  qui  eft  le  plus  long,  fort  panant 
par-demis  le  bord  du  vaiffèau,. . .  Vous 
voyez  le  vin  s'élever  &  forcir  du  vaiffèau 
par  le  filtre  imbibe  de  vin  ,  &  l'huile  par 
le  filtre  imbibé  d'huile  ;  chacun  n'attirant 
que  l'cfpéce  de  liqueur ,  dont  il  eft  im- 
bibé. 

A  r  i  s  t  e.  L'huile  &  le  vin  font  des 
^orps  hétérogènes,  dont  la  tiffurc  diffé- 
rente empêche  que  leurs  parties  ne  (è 
lient ,  ne  fe  touchent  d'aflez  près  ,  &  allez 
immédiatement:,  pourchafferle  fluide 
qui  peut  les  repouffer.  Peut-être  ont-ils 
des  atmofphéres  différentes  qui  les  ïe- 
pouffent.  De  là  ,  quandle  vin  va  heurter 
la  bande  imbibée  d'huile  ,  il  eft  repouffe  , 
loin  de  trouver  prife  ,  &  de  communi- 
quer librement  à  l'huile  la  prefïïon  qu'il 
reçoit  des  colonnes  latérales  &c  du  reffort 
de  l'air  intérieur.  L'huile  a  la  même 
deftinée  ,  -quand  elle  va  fraper  la  bande 
imbibée  de  vin.  Mais  le  vin  rencontre-t'U 
le  filtre  abreuvé  de  vin  î  Les  parties  ho- 
mogènes du  vin  fe  touchent  immédiate- 
ment, s'uniffent ,  fe  lient  fans  laiffer  entre 
files  de  fluide  ,quis'oppofe  à  leur  union  j 
\u  parties  inférieures  pouffées  en  enhaut 
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par  les  colonnes  de  vin  voifmes ,  .&par 
le  reflort  de  l'air  intérieur  ,  comme  duns 
les  ilphons  capillaires  ,  poufient  libre- 
ment les  part, es  fupérieures  jufqu'à  la 
courbure  ;  Se  s'entrainant  enfin  les  unes 
les  autres  par  leurs  poids  ,  elles  dépen- 
dent par  le  plus  long  bout  ;  par  la  même 
j-aifon  ,  l'huile  coule  par  le  filtre  abreuvé 
J'huile.  Ainlî  ,  la  filtration  fépare  les  deuy 
efpéces  de  liqueurs. 

Eodoxe.Cc  que  nous  avonsdic  juf- 
ques  à  préfent ,  Arifte  ,  dans  nos  Entre- 
tiens divers  ,  pourra  fervir  à  nous  faiiç 
.comprendre  ce  qui  regarde  le  feu. 


ÏV.  XN-:  i 
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IV.  ENTRETIEN. 
fur  le  Feu. 


A  r  1  s  i  e.  T  L  fait  aflcz  froid  ,  Se  je 
M.  fuis  ravide  me  rencontrer 
avec  vous  ,  Eudoxc  ,  devant  un  bon  feu. 
Mais  je  trouverois  ,  ce  me  femble  ,  bien 
plus  de  plaifir  encore  à  me  chauffer  ,  iï  jc 
le  fiifoisen  Philofophc ,  comme  vous,  Se 
que  je  fçufle  la  nature  du  feu ,  ce  qui 
le  produit  ,  ce  qui  l'entretient }-  comment 
il  s'éteint. 
E  «  d  o  x  H.  Voici  ma  penfée  là-deiïus; 
1.  Qu'eft-ce  quele  feu?  C'eft  un  corps 
compofé  de. matière  fubtile  ,  &  de  parti- 
cules plus  groflïércs,  agitées  par  la  matiè- 
re fubtile  ,  d'un  mouvement  rapide  Si 
en-tous  fens  ,.  d'un  mouvement  fur  leur 
centre  Se  de  vibration.  1.  Le  feu  eft  un 
corps ,  on  le  voit ,  on  le  touche.  2.  Ce 
corps  eft  compofé  de  matière  fubtile  ;  car 
enfin  ,  il  pénétre  les  corps  les  plus  durs  Sz 
les  plus  folides.  3 .  Il  renferme  des  parties 
plus  groflïéres  ,  puifqu'il  diflbut  Se  réduit 
en  poudre  les  corps  les  pins  maffifs.  La. 
matière  fubtile  trouvant  des  p-iffages  li- 
bres par  les  porcs  les  plus  étroits,  produiv 
Tome  II.  D- 
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roit'clie  feule  des  effets  fî  fenfibles  ?  4;- 
Ces  parties  groffiéres  font  agitées  ;  elles 
ne  meuvent  point  fans  être  mues.  j.  Leur  ■ 
mouvement  eft  un  mouvement  rapide  » 
des  parties  infenfibies  d'elles-mêmes , 
chacune  en  particulier  ,  ne  feroienc 
pas  de  fi  grands  ravages  ,  fi  la  rapi- 
dité de  leur  mouvement  ne  fuppléoit  à 
leur  petiteffc.  £.  Ccft  un  mouvement  en 
tous  fens.  Approchez  du  feu  de  quelque  : 
endroit  qu'il  vous  plaira  :  Vous  en  ref- 
fentez  l'action.  7.  Un  mouvement  des 
parties  ,  fur  leur  centre  i  car  ces  parties  , 
au  moins  la  plupart,  ayant  leurs  extré- 
mités inégales  ,  &  mûës  différemment , 
il  faut  qu'elles  tournent ,  au  moins  la 
plupart ,  fur  leur  centre.  8.  Enfin  ,  ce 
mouvement  eft  un  mouvement  de  vi- 
bration ,  par  lequel  les  parties  vont  Se 
reviennent.  Lorfqu'en  tournant  fur  leur 
centre,  elles  offrent  la  pointe  à  la  matière 
qui  les  environne  ,  elles  la  pouffent;, 
quand  elles  préfentent  les  côtés ,  elles  la 
biffent  revenir  fur  elles  avec  impétuofité. 
De-là  ,  ces  parties  vont  &  reviennent , 
tantôt  vidorieufes  ,  tantôt  vaincues; 
Voilà  l'idée  du  feu  terreftre  ;  idée  qui 
convient  aufoleilmême,  puifqu'il  éclai- 
re ,  échauffe étincelle  &  brille  comme 
ie  feu  texxcftre. 


fur  le  Feu.  45 
Hcffi  une  forte  de  feu  plus  compact  : 
tel cft le  charbon  ardent;  &  un  feu  plus 
délie  ,  plus  léger  :  c  eft  la  flamme.  Le 
premier  eft  un  feu,  dont  les  parries  ne 
font  pas  entièrement  fépar  es.  Le  fécond 
eil  un  feu  ,  dont  les  parties  étant  tout  à- 
fait  féparèes  ,  s'élancent  librement  de  tou- 
tes parts,  le  charbon  ardent  eft  un  feu 
plus  violent  que  la  flamme,  parce  qu'il 
contient  plus  de  parties  grouîéres  ,  &  qui 
conlpirent  au  même  effet.  La  force  du 
mouvement  vient  de  la  mafle  auiïi  bien 

3ue  de  la  vîtefle  ;  Se  s'il  y  a  quelque  excès 
e  vîtefle  dans  les  parries*de  la  flamme 
l'excès  de  mafle  l'emporte  dans  les  parties; 
du  charbon. 

Par  la  même  raifon  ,  la  flamme  eft  tan- 
tôt plus  forte  ,  tantôt  plus  foible.  Elle  eft 
plus  forte  ,  quand  elle  contient  plus  de  ■ 
parties  groffiéres  ,  comme  la  flamme  du- 
bois  verd  ;  plus  foible  ,  quand  les  par-- 
•ties,  qui  la  compofent,  font  plus  min- 
ces ,  plus  fines ,  comme  la  flamme  de  l'ef- 
prit  de  vin.  Pourquoi  la  flamme  de  l'es- 
prit de  vin  coule-t-elie  fur  le  papier  ,  fans  ; 
le  brùltr  ;  Je  trempe  les  doigts  dans  cette.- 
liqueur ...  Je  les  approche  d'une  bougie. 
Vous  les  voyez  en  feu  .  .  ..  Ce  feu  fe  fait: 
à  peine  fennrî  C'eft  que  les  parties  de  H: 
liqueur  enflammée  font  fi  déliées ,  &  que. 

***** 
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leurs  forces  fonG  fi  peu  réiinies ,  à  caufeder 
leur  féparation  Si  de  leur  effort  en  tous 
fens ,  que  malgré  leur  vîtefie  ,  elles  n'ont 
point  aifez  de  forces  pour  divifer  les  par- 
lies  grolfiéres  du  papier  &  de  la  main. 

2.  Qu'eft-cc  qui  produit  le  feu  ?  Tout 
corps,  dont  le  mouvement  fecoue  >  Cèr 
pare ,  dégage  les  parties  infenfibles ,  mais 
rameufes ,  d'un  corps  combuftible  ;  en 
forte  que  ces  parties  dégagées  &  féparées 
puifïent  fuivre  le  mouvement  rapide  de 
la  matière  fubtile,  qui  fc  glifTe  entre  ek 
les ,  &  les  environne.  Par  la  définition 
du  feu  ,  le  feu  confifte  dans  l!aâion  de 
ces  deux  efpéces  de  matière  .,  dont  l'une 
obéit  au  mouvement  impétueux  de  l'ait 
tre.  De-là ,  le  feu  ,  le  frottement  de  cer- 
tains corps  durs,  l'humidité,  l'eau  mêV 
me  produit  du  feu. 

Lcfeuproduit  du  feu  dans  trois  efpé- 
ces  de  corps  ;  dans  des  corps  mous,  com- 
me la  cire  ;  dans  des  corps  liquides,  com- 
me l'huile-  &  l'efprit  de  vin  ;  dans  des 
corps  durs  ,  comme  le  bois.  Le  Feu  ; 
dis-je,  produit  du  feu  dans  ces  différentes 
efpéces  de  corps  ,  en  feparant  leurs  par* 
lies  par  fon  irruption  dans  leurs  interdi- 
tes ,  &  joignant  fon-a&ion  àl'eflîcace  du 
Teifoit.de l'air  intérieur,&  au  mouvement, 
de  U.matiére  fubtiic  ,  qui  environne,  les 
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parties  itifenfibles  de  ces  corps.  Les  par- 
ties d'un  corps  ignée  vont-elles  3  far  ex. 
heurter  contre  du  bois  ï  Eilcs  ébranlent 
par  leur  agitation  ,  les  parties  du  bois» 
les  dégagent ,  les  détachent ,  les  mettent 
en  état  d'obéir  au  mouvement  de  la  ma- 
tière fubtile, ouvrent  l'entrée  à  de  nouvel? 
le  matière  de  cette  efpéce  ,  fécondent  le 
reflort  de  l'air  intérieur ,. qui  joiie ,  Se  bri- 
fe  s  en  fe  mettant  en  liberté  ,  mille  & 
mille  petites  cellules  ,  qui  le  rctenoient 
emprifonné;  voilà  les  parties  du  bois  dans 
un  mouvement  rapide  &  confus,  &  ie 
Bois  changé  tout  à-coup  en  feu. 

Le  bois  fec  prend  feu  plutôt  que  lé 
toisverd;  parce  que  le  feu  qui  s'inlînuë 
aifément  dans  les  pores  du  bois  fec  ,  où 
il  ne  trouve  que  de  l'air ,  a  peine  à  fe  cou- 
ler dans  le?  interftices  du  bois  verd ,  où, 
l'eau  ne  lui  donne  pas  un  accès  iî  libre. 
Mais  pourquoi  le  bois  flotté  s'allume-t-il 
plus  facilement  que  le  bois  neuf  ;  C'efl: 
quedans  le  bois  flotté  l'action  des  foufres, 
dont  les  parties  infenfibles  font  environ- 
nées de  beaucoup  de  matière  fubtile  ,  & 
qui  prennent  feu  d'abord ,  n'eft  plus  mo- 
dérée ni  bridée  ,  pour  ainfi  dire  ,  par  les 
lèls  ,  dont  la  i'olidité  retarde  le  jeu  des' 
Ibufres  dans  le  bois  neuf.  En  effet ,  le  bois 
flotté  perd  fes  fels  par  laleflivc  qui  s'en. 


\ 
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fait  dans  l'eau  ;  d'où  vient  que  les  cen- 
dres de  bois  flotté  ne  font  point  propres  à 
Blanchir  le  linge. 

Si  les  parties  ignées  font  entièrement 
féparées,  &  qu'elles  aient  affez  de  force 
pour  repoulfcrà  une  certaine  diftance  le 
fluide  environnant  ;  c'eft  une  flamme  , 
qui  fort  du  feiti  du  bois.  Ne  font  elles 
pas  cntiérementféparées ,  ou  n'ont-elles 
pas  aflez  de  force  pour  fe  dilîîper  en  éloi- 
gnant le  fluide  qui  les  enveloppe  î  C'eft 
un  charbon  ardent. 

Battez  le  fuf;]  ;  de'petites  parties  de  l'a- 
cier ,ou  du  caillou  ,  îcfquellesétoient  en- 
vironnées de  matière  fubtile ,  &  d'air 
refierré,  fe  trouvent  dégagées  &  déta- 
chées tout  à-coup  ,  par  les  Forces  réunies 
delairuin,  dureflbrtderair  ,'de  la  ma- 
tière fubtile  ;  6c  tournant  rapidement  fut 
leur  centre  an  milicude  cette  matière,  el- 
les jailliflcnt ,  &  font  briller  aux  yeux  des 
étincelles  femblables  à  ceUes ,  qui  s'élan- 
cent de  la  flamme  ,  où  vous  laiflez  tona- 
ber  de  la  limaille  de  fer.  Doutez-vous  , 
que  les  étincelles,  qui  femblentjailJirdii 
Icin  d'un  caillou  ,  ptrflent  n'être  que  de 
petites  particules  fondues  de  l'acier  ^  ou 
bien  du  caillou  même  ,  violemment  agi- 
tées ?  Recevez-les  fur  un  papier  blancs  & 
avec  un  microfeope  vous  verrez  la  vérité. 
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Par  le  mente  principe ,  le  bois  de  Bambou 
(  c'eft  un  bois  des  Indes  )  donne  du  feu  , 
comme  les  pierres  à  fufil,quand  on  frotte, 
l'un  contre  l'autre  ,  deux  morceaux  de  ce 
bois,  (a)  Deux  bâtons  de  laurier,  de 
meurier ,  ou  de  lierre  en  donneront  de 
même.  (  b  )  Ces  efpéces  de  plantes  ont" 
apparemment  beaucoup  de  fels  &  de  fou- 
rres. Les  l'outres  ont  dans  eux-mêmes  une 
matière  déliée  toujours  violemment  agi- 
tée. L'acTrion  des  frottemens  féconde  cel- 
le de  la  matière  déliée ,  qui  brife  enfin  fes 
petites  prifons  ,  &  porte  l'inflammation 
par- tout. 

Aufli  ,  les  corps  ont-ils  peu  de  foufre  ? 
la  tiffure  ferrée  de  leur  furface  n'eft-elle 
point  propre  à  recevoir  dans  fes  interftices 
les  corpuscules  ignées  ~i  Les  corps  font  , 
pour  ainfi  dire  ,  infenfibles  ou  prefqu'in- 
lenfibles  à  l'action  du  feu.  Delà,  le  ru- 
bis foûtient  la  chaleur  du  feu  jufqu'à  cinq 
jours  ,  &C  le  diamant  jufqu'à  neuf.  (  c  ) 
De  là,  cette  pierre  célèbre  qu'on  file ,  Se 
dont  l'on  fait  des  cordes  &  de  la  toile  } 
des  mouchoirs  ,  des  ferviettes  inacceflî- 
bles  à  la  flamme  ,  ou  qui  ne  font  que  fc 

(rf)  Jouta,  des  Scav.  p.  z6%.  168c  t.  Sept.- 
(é)  LeP.Cafat.J.  for  le  Feu.  Diflert.  7. 
Réi>.des  Let.T.  ;j.p.  171.  Fév.  1688.. 
COLeP.  Cafat.Diff.j. 
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nettoyer  (  blanchir  &c  embellir  dans  ïa 
flamme  même.  »  J'ai  vû  des  morceaux 
»  de  cette  pierre  à  Rome,dit  le  P.  Schott, 
»  Se  une  corde  incombuflible  faite  de  la 
»>même.mariére.  (a)  J'ai  vû  du  linge- qui 
»  ne  faifoit  que  forcir  plus  pur  du  feu.»{&) 
Si  l'on  renferme  du  foin  encore  humi- 
de ,  les  efprits  terreftres  ,  dont  il  eû  en- 
core imprégné  ,  fe  dégageant  de  plus  en 
plus  à  la  faveur  du  reflort  de  l'air  inté- 
rieur ,  &  du  choc  de  la  matière  fubtile  , 
viennent  enfin  à  nager  librement  dans 
cette  matière  8c  emportes  par  fon  mou- 
vement rapide  ,  brifent  ,  pouffent,  dif- 
iîpent  toutes  les  petites  parties  de  foin  ; 
.voilà  le  foin  en  feu.. 

(«)  Fruft*  vidt  Romi ,  uti  &  funem  ex  i»  ee/t- 
fe^utn,  /jui  oleo  immerfus  ardibat  tàndtti ,  donet 
confitmtmur  oieum ,  ipftfxnis  vtr'o  non  confiant- 
balur,  fed  pttriorquàm  *ntia  reditbutur.  AJtgiM 
miv*rf.p*rt.4.  L.z.  >,»«.• 

(  h  )  Stpijfimi  -vidt.  part.  i.  p.  r?. 

Il  fe  fait  dans  les  Indes  une  toile  încombufc 
tible.  On  en  a  fait  l'épreuve  en  public  à  Lon- 
dres. On  verfa  de  l'huile  deiïus,  pouraugmen^- 
terla  violence  du  feu.  Lemorceau  de  toile,  qui 
pefoit  auparavant  t. once  6.  gros  &  1 6.  grains  j 
ne  fouffrit  dans  le  feu  que  la  diminution  de  6. 
gros  &  de  \6-  grains.  On  dit  que  cette  toile 
etoit  faite  de  la  racine  d'un  arbre  qu'on  nom- 
me T'orra,  dans  les  Indes.  Journ.  d  Angl.  JouriW- 
desScav.  ifigï.  Sept.  p.  33?.. 

Verle^. 
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Verlcz-vous  de  l'eau  fur  de  la  chaux  î 
la  chaux  s'échauffe  &  s'enflamme.  Pour- 
quoi î  Quand  la  chaux  fe  fait ,  la  chaleur 
rompt ,  dans  la  calcination  ,  les  fibres  des 
pierres ,  creufe  des  pores  nouveaux ,  élar- 
git les  premiers.  Ces  pores  ,  ces  interfti- 
ces  fe  remplirent  de  matière  fubtile  ,  ÔC 
de  corps  ignés.  Lorfque  la  chaux  com- 
mence à  fe  refroidir  3  l'air  extérieur  péné- 
tre dans  beaucoup  de  pores  &  s'y  condep- 
fe  par  l'affaiffement  des  parties  les  unes 
fur  les  autres.  L'air  ,  la  matière  fubtile  , 
Se  les  particules  de  feu  tâchent  de  les  dif- 
foudre  ,  ces  parties  :  encore  quelques  de- 
grez  de  forces,  la  diflolution  fe  feroit.  Vous 
verfez  de  l'eau  :  la  matière  de  la  chaux  ex- 
trcmementMeflechée  ,  reçoit  l'eau  qu'on  y 
verfe  ,  avec  une  forte  d'avidité.  L'agita- 
tion de  l'eau  ,  qui  la  pénètre  avec  impé- 
tuofité ,  dégage  les  parties  de  feu  ,  les  rend 
viclorieufcs  ,  &C  fournit  les  dégrés  de  for- 
ces néceffaires.  Les  parties  de  la  chaux, 
forcées  de  céder  ,  fe  féparent  tout-à-fait , 
feparées ,  elles  s'élancent  de  tous  côtez  : 
fans  fe  diiïïper  entièrement,  parce  que  l'air 
extérieur  ,  qui  les  environne  ,  les  retient  -, 
Se  c'eft  une  effervefcence,une  chaleur  fer.fi-, 
ble,  une  flamme  ,  qui  brille  à  vos  yeux. 

En  vain  vous  effayeriez  d'allumer  dans 
un  lieu  vuide  d'aii  ,  un  corps  combafth 
Tome  II.  & 
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ble.  Le  Miroir  ardent  n'allume  pas  le  fou- 
fre  même  dans  la  machine  pneumatique  , 
d'où  l'on  a  pompé  l'air  ;  parce  que  les  par- 
ties de  foutre  violemment  agitées  n'étant 
pas  retenues  par  l'air  extérieur  ,  fe  difli- 
pent  trop ,  pour  faire  une  flamme  fenfible. 
Cependant  lî  vous  ajoute»  du  falpêtre  au 
ibufre,  le  foutre  s'enflamme t  parce  que. 
itfalpêtrc  empêche  la  diflipation  exccfhvc 
du  loufre. 

J'ai  fait  briller  la  flamme  à  vos  yeux  \ 
pefonsla.  La  pefanteur  de  la  flamme  vous 
paroîtra  peut-être  un  paradoxe. 

Aristë,  La  flamme  cftun  amas  de 
particules  groflieres,  mais  divifées  3  qu'u- 
ne matière  plus  déliéç  agite  en  tous  fens  ; 
ce  font,  par  exemple,  les  particules  du 
bois  emportées  violemment  de  tous  cô- 
tés. Or  ,  la  pefanteur  d'un  corps  compofé 
de  particules  groflieres ,  n'eft  pas,  ce  îèm- 
blc  ,  un  paradoxe  bien  difficile  à  compren- 
dre puifque  de  fembiablcs  particules  don- 
nent prife  aux  coups  de  la  matière  fubrile , 
qui  tend  vers  le  centre  de  la  Terre.  (*}  * 
E  o  d  ox  e.  Mais  la  flamme  s'élève  ra- 
pidement. 

Àristî.  C'eft  que  l'air  ,  qui  pefe 
beaucoup  plus  que  la  flamme  ,1a  tait  mon- 

(»)  jimticni;.  T.  i.  page  x%t, 
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ter  Je  la  forte.  Ainlî  dans  une  balance  , 
l'excès  d'un  poids  en  élevé  un  autre. 

Eudoxe,  Vous  voulez  bien  ,  apr^s 
un  célèbre  Anglois ,  (a)  que  la  flamme 
ait  fon  poids  :  mais  vous  n'êtes  pas  d'hu- 
meur, apparemment,  à  recormoîcre  dans 
le  feu  ,  comme  l'ont  fait  il  y  a  long-tems 
d'habiles  Phyfïciens  ,  (è)  le  plus  pefant 
des  élemens. 

Ariste.  La  flamme  eft  un  feu  véri- 
table.  Croirai-je  que  la  flamme  foit  le 

Îilus  pefant  des  corps  î  J'ai  toujours  vû 
a  flamme  d'une  bougie  tendre  &  diriger 
fa  pointe  vers  les  Cieux  ,  &  j'ai  peine  2 
m'imagincr  qu'on  l'ait  jamais  vû  cher- 
cher ,  comme  d'elle-même  ,  par  un  excès 
de  pefatireur  ,  le  centre  de  la  terre. 

Eudoxe.  Après  tout  ,  arifte ,  la 
tfauile  cuire  à  la  flamme  augmente  de 
poids  ,  malgré  l'humidité  qui  s'exhale. 

A  ri  s  te.  Combien  de  corpufcules 
ignées  ,  falins  ,  nitreux  ,  ou  fulfurcux  , 
fortis  du  corps  enflammé,  peuvent  s'ac- 
crocher ,  perdre  leur  mouvement,  fe fi- 
xer dans  les  interftices  de  la  thuile  ,  Se 
par  leur  union  &C  leur  repos  y  fubfïituer  à 

(a)  De  fiamma  ppnderaùilitate. 

(b)  Dijfert.  rhyfca  de  igne,  Audore  Ftuh  G*« 
[au  Diff.  3.  Rép.  des  L.  T.  8,  p.  1178. 
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j'air  &  à  l'humidité  ,  des  moUcuies  plus 
folides  5c  plus  pef-mtes  que  l'air  &  l'hu- 
midité même!  Mais  enfin  pcfoos  la  flam- 
me. Faut-il  bien  du  myftere  dans  votre 
penfée  pour  pefer  la  fJainme  de  toute  une 
bougie  î 

;  Eudoxe.  Pcfez  d'abord  la  Bougie  avant 
que  de  l'allumer,  enfui  te  vous  pe  ferez  la 
cendre  ,  ou  ce  qui  pourra  relier  quand  el- 
le fera  confumée  ;  &  le  poids  ,  que  vous 
ne  trouverez  plus ,  fera  juftement  le  poids 
de  la  flamme  ,  qui  fera  diîlipéc  dans  l'air. 

Ariste.  Voilà  Je  feu  allumé  ;  il  s'a- 
git de  l'entretenir;  fes  parties  adirées  tâ- 
chent de  fe  difiiper ,  &  s'en  vonîen  fumée, 
quand  elles  ont  perdu  beaucoup  de  leur  a- 
gitation.  Qu'cft-cc  qui  entretient  le  feu  ! 

Eudoxe.  Tout  corps  qui  lui  fournit 
de  la  nourriture  ,  pour  répirer  la  perte 
qu'il  a  faite  ,  comme  le  bois  ,  ou  qui  em- 
pêche la  dilîipation  de  fes  parties  3  com- 
me la  cendre  &  l'air  extérieur.  Le  feu 
fe  nourrit  fur-tout  de  corps  grofiiers ,  qui 
renferment  beaucoup  de  fels ,  de  falpêtre  , 
de  foufre.  Le  bois  a-t'il  perdu  fes  fels  en 
flottant  fur  les  eaux  ?  Le  feu  en  eft  moins 
ardent ,  quoique  le  bois  en  brûle  plus  vi- 
te 3  &  puifque  le  feu  ,  quand  il  eft  ar- 
dent ,  pénétre  les  corps  les  plus* durs,' 
il  faut  qu'il  ait  des  parties  rondes  ,  ou 
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pointues  ,  comme  celles  du  falpetre.  Plus 
les  corps  combuftiblcs  ont  de  foufre ,  plus 
ils  s'allument  facilement  Manquent  ils 
de  parties  fultureides ,  comme  l'eau,  la 
'  cendre  ï  A  peine  brûlént-ils.  Le  charbon 
allumé  ne  laine  pas  de  fe  conferver  fous 
la  cendre  fans  nourriture  nouvelle  ;  par- 
ce que  h  cendre  empêche  que  fes  parries 
ne  fe  détachent  tout- à-  fait ,  &  ne  fe  difll- 
pent. 

Par  la  même  raifon  ,  l'air  contribue  4 
la  confervation  du  feu  ,  qu'il  environne. 
Pourquoi  le  feu3  pendant  l'Hyver  ,  eft-il 
plus  chaud  ?  C'eft  qu'environné  d'un  air 
plus  êpaîs ,  il  fe  diiïîpe  moins.  La  bougie 
s  éteint  suffi  tôt  dans  la  machine  du  vui- 
de,  ou  l'air  ne  s'opofe  plus  à  la  difïipa- 
tion  de  h  flamme, 

La  flamme  delà  bougie  doit  fa  conferva- 
tion à  la  prelEon  de  l'air  libre.  L'air  li- 
bre preffe  par  fon  poids  5c  fon  refïbrt  les 
petites  parties  de  cire  divifées  par  la  cha- 
leur delà  flamme',ces  parties  preflees mon- 
tent par  la  mèche  ,  comme  par  une  infi- 
nité de  petits  tuyaux  capillaires  ,  dans 
le  foyer  ,  où  la  rélîftance  eft  moindre  par 
le  départ  fucceifif  &  continuel  de  quan- 
tité de  particules  qui  paffent  dans  la  flam- 
me :  ainfi  ,  la  cire  nourrit  la  flamme.  La 
flamme  violemment  agitée  tâche  a  fe  diû« 
fi  iij 
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per  :  maîs  l'air  latéral  arrête  fes  efforts.  Le 
poids.,de  cet  air  l'emporte  fur  celui  de  la 
flamme  ;  &  la  flamme  plus  légère  mon- 
te. Dans  fon  élévation  ,  fes  particules  ,  à 
mefure  qu'elles  font  plus  éloignées  du 
foyer  &  moins  perpendiculaires  an  foyer, 
donnent  plus  de  leurs  forces  à  l'air  ,  & 
ïeur»  forces  perdues  font  moins  réparées. 
De- là,  les  parties  latérales  delà  fljmme  te 
diflîpentj  &  s'en  vont  en  fumée,  difpa- 
roifïent  ,  Se  la  femme  fe  termine  en  py- 
xamide  -,  figure  que  la  flamme  prend 
d'autant  plus  aifement  ,  que  cette  figure 
eft.plus  propre  à  fendre  l'air,  parce  qu'el- 
le donne  moins.de  mouvement  à  l'air  fu- 
perieur.  La  flamme  de  la  bougie  fcmble 
quelquefois  bondir  ,  augmenter  &  dimi- 
nuer en  un  inftant;  à  caufe  du  trémouf- 
fement  de  l'air,  ou  parce  qu'elle  ne  reçoit 
pas  toujours  de  la  nourriture  également. 

La  pointe  de  la  flamme  a  beaucoup  de 
force,  Le  verre  y  fond  bien-tôt.  Cepen- 
dant ,  quelquefois  le  papier  y  paroît  ïn- 
fenfible.  J'étends  une  ieiiille  de  papier 
horizontalement  fur  la  flamme.  La  poin- 
te de  la  flamme  le  touche ,  l'éfleure  du 
moins.  C'en  feroit  alTcz  pour  le  brûler  en 
un  inftant.  Mais  je  foufle  par  deffus,  vis- 
à-vis  de  la  flamme  :  &  la  flamme  fembie 
Sefpcctcr  le  papier.  L'ait  froid  Se  humide 
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3u'un  foude  fort  &  prompt  fait  entrer 
ans  les  interftices  du  papier  ,  émoufle, 
amortit  la  force  de  la  flamme ,  &  lui  fer- 
me l'accès  néceflaire  pour  agir  dans  ces 
interftices  &  déranger  par  fon  aâion  la 
tiflure  du  papier- 

Ce  que  j'ai  dit  de  la  bougie  ,  on  peut 
le  dire  de  la  lampe.  La  lampe  eft-eilc 
fur  le  point  de  s'éteindre  faute  d'huile  i 
La  flamme  s'élève  ,  &C  la  lueur  en  eft  plus 
éclante.  C'eft  que  l'air  ,  qui  détache  cette 
foible  flamme  ,  la  foûleve  en  prenant  fa 
place.  L'effort  qui  foûleve  la  flamme^om* 
munique  à  fes  parties  languiflantes ,  une 
agitation  qui  les  anime  ,  Se  leur  donne 
cette  vivacité  d'un  inftant ,  à  laquelle  oa 
compare  ces  momens  inattendus  de  vi- 
gueur ,  qui  font  efpérer  la  guérifon  d'un 
jnalade ,  quand  il  touche  à  l'inftant  de  1* 
mort. 

;  A  f,  i  s  t  e.  Mais  enfin  commentle  feu 
déteint  il  ?  II  s'agit  de  l'éteindre  en  phyu- 
cien. 

Euçoïe,  Le  feu  s'éteint  faute  de 
nourriture  ,  ou  par  l'excès  d'un  foufle 
trop  violent ,  ou  par  l'action  des  liqueurs 
qui  nefont  point  fulfureufes, tantôt  pour 
erre  trop  reflerré  ,  tantôt  pour  ne  l'être 
point  aflez  ;  quelquefois  parce  que  la  plûw 
part  de  ces  caufcs  fe  trouvent  réunies. 
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Le  feu  s'éteint  faute  de  nourriture ,  parce 
que  les  parties  agitées  perdent  de  leur 
mouvement ,  &  s'en  vont  en  fumée ,  fans 
que  d'autres  viennent  les  remplacer  avec 
cette  agitation  rapide,  en  quoi  confifte 
le  feu.  i.  Le  feu  s'éteint  par  l'excès  d'un 
foufle  trop  violent  \  parce  qu'un  foufle 
excelfif  détache  la  flamme  du  corps  com- 
buftible  ,  qui  leur  fournilîbit  de  la  nour» 
riturc.  j.  Le  feu  s'éteint  par  l'action  des 
liqueurs  >  de  l'eau,  pwr  ex.  parce  que  cet. 
fortes  de  liqueurs  en  fe  roulant  dans 
les  interftices  des  corps  allumés  ,  arrêtent 
leurs  particules  ,  dont  elles  prennent  le 
mouvement,  qui  les  diflîpe  en  fumée.  Ce- 
pendant lorfque  le  feu  eft  violent  ,  l'eau 
ne  fert  quelquefois  qu'a  le  rendre  plus  ar- 
dent ,  parce  qu'elle  ne  fait  qu'cmpêchei 
la  dillîpation  des  corpufcules  ignées  ,  8c 
fournit  de  la  matière  à  un  feu  rapide.  De- 
là ,  l'eau  dont  les  Forgerons  arrofenÉ 
leur  charbon  embrafé  ,  ne  fert  qu'à  l'eut- 
brafer  davantage.  '  4.  Le  feu  s'éteint  dans 
un  endroit  trop  relTerrc  ;  parce  que  les 
corpufcules  de  feu  y  perdent  leur  agita- 
tion ,  fans  pouvoir  fe  féparer.  AufTi ,  dès 
qu'on  peut  parvenir  à  boucher  tous  les 
foupiraux  des  caves  ,  on  y  étouffe  fûre- 
■ment  le  feu.  Si  le  feu  prend  à  ia  cheminée  y 
un  drap  mouillé  que  vous  étendez  dcvanl 
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la  cheminée  ,  iuflu  pour  prévenir  l'incen- 
die; pourquoi  ?  L'air  extérieur,  qui  répond 
à  l'ifluë  de  la  cheminée  ,  ne  pouvant  circu- 
ler ,  parce  qiie  le  drap  mouillé  ne  laiflc 
point  d'accès  dans  la  cheminée  ,  empêche 
la  fuye  allumée  de  s'érendre  ,  de  commu- 
niquer fon  mouvement ,  de  forrir  ;  il  l'é- 
toufle  ;  ou  bien  la  matière  allumée  fe  dé- 
tache -,  mais  trop  pefante  pour  fc  foûrenir 
en  l'air,parce  qu'elle  cft  trop  reflerrée  pour 
fc  ddarer  >  Se  foutenue  précifément  par 
un  air  fort  raréfié  ,  elle  tombe  ,-Sc  s'éteint 
après  avoir  caufé  quelques  vaines  atlarmes 
5.  Pompez  l'air  de  la  machine  pneumati- 
que :  dès  que  la  flamme  n'y  eft  plus  refler- 
rée  par  l'air  à  un  certain  point ,  elle  fe 
diiîïpe  &  difparoîr. 

Les  Salamandres ,  fi  ce  qu'on  en  dit 
eft  auifi  vrai,  qu'il  cft  peu  vrai-fembla- 
ble  ,  éteignent  le  feu  d'une  façon  lïngu- 
liere  (a)  ;  M.  Stenon  ,  célèbre  Anato- 
mifte  ,  allure  dans  une  lettre  qu'il  a  écri- 
te ,  que  le  Chevalier  Corvini  lui  a  dit 
qu'ayanr  jette  dans  le  feu  une  Salaman- 
dre ,  apportée  des  Irdes ,  elle  s'enfla  d'a- 
bord ,  &  vomit  une  matière  liquide, 
dont  elle  éteignit  les  charbons  voifîns  , 
qu'elle  fc  garentit  de  la  violence  du  feu. 

(a)  Jouin.  des  S$av.  1667.  if.  Avril,  p. 
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pendant  deux  heures ,  éteignant  toûjonrf 
les  charbons  de  la  mérite  manière  ,  lors- 
qu'ils fe  rallumoient ,&c  qu'elle  vécut  en- 
core neuf  mois  depuis.  Il  y  a  des  Sala- 
mandres eo  Europe ,  comme  aux  Indes.  . 
Les  Salamandres  d'Europe  ont ,  à  peu  près, 
la  figure  de  lézard.  On  en  trouve  &  fut 
la  terre  &c  dans  l'eau.  Ces  infectes  aiment 
les  endroits  humides  &  frais.  Je  ne  fçai 
quelle  humeur  blanche  qui  s'échape  de 
mille  endroits  de  leurs  corps ,  peut  fervit 
à  les  conferver  dans  le  feu  quelque  temps  , 
le  tiffu  ferré  de  leur  peau  doit  y  être 
|>our  qaelque  chofe  :  mais  rien  n'étant 
3  l'épreuve  du  feu,  le  feu  les  fait  périt 
enfin  (  4  ). 

Quoiqu'il  en  foir  ;  un  fecret  que  les 
Allemands  ont  inventé  pour  éteindre  le 
feu  dans  les  Incendies  ,  réunit  Se  fait  agit 
au  même  temps  ,  prefque  toutes  les  ma- 
nières de  l'éteindre  {b)  L'on  en  a  vû  l'ex- 
périence dans  une  cave  ,  &  dans  une  cf- 
pece  de  Baraque  de  planche  ,  bâtie  dans 
l'avant-cour  des  Invalides.  La  Baraque 
ctoit  conftruite  dans  le  goût  des  foire"  de 
faint  Germain ,  fur  un  plan  quarré ,  dont 
chaque  côté  avoit  environ  iS-  pieds.  La 

U)  Schott.  Phyf.  cur.  part.  i.*p.  70. 
(b)  Mém.  dei'Acan.  r?ïi.p.i4}.  ... 
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hauteur  croit  d'environ  10  pieds  ,  à  h 
prendre  depuis  le  rès-de  chauffée  ,  jufques 
au  commencement  du  roît ,  qui  s'élcvoic 
de  pieds.  La  flamme  répandue  de  tous 
côtés  dans  la  cave  &  dans  cette  efpéce  de 
maifon  ,  fut  étouffée  tout  d'un  coup.  Voi- 
ci le  fecret  également  fïmple  &  ingénieux. 

Au  milieu  d'un  baril  plein  d'eau  ,  d'en- 
viron 1 1  pouces  de  hauteur  &  de  1 3  pou- 
ces de  diamcttre,eft  une  boëte  de  fer  blanc 
cylindrique ,  de  4.  pouces ,  à  peu  près,  de 
diamètre,  &  qui  peur  contenir  environ 
deux  livres  de  poudre  à  canon.  La  boëte 
fc  termine  par  un  long  col ,  qui  va  tra- 
verfer  un  des  fonds  da  bariL  Une  fufée 
enfermée  dans  ce  long  col ,  peut  porter 
le  feu  de  dehorj  en  dedans.  Veut-on  fai- 
re ufage  d-u  barilpréparé  !  L'on  allume  la 
fuféc  ;  on  poufie  le  baril  le  plus  avant 
qu'il  «il:  pofTible  daas  l'incendie.  Bien- 
tôt la  boé'ce  &  le  baril  crèvent  ;  l'incendie 
ceflè  ,  fi  le  braficr  n'eft  pas  bien  ardent  : 
au  moins  la  flamme  s'éteint  tout  d'un 
covip  ,  5c  l'incendie  devient  acceflîblc. 
D'où  vient  cecte  extinction  fubkc  ï 

Ariste.  La  poudre  allumée ,  trôo* 
Tant  de  la  réfiftance  dans  la  boëte  ,  dans 
l'eau ,  dans  le  baril,  a  le  loifir  de  s'enflam- 
mer ,  &  d'agir  prcfque  toute  au  même 
temps.  Eruîamrnécj  elle  fe  dilate  prodi- 
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gieufcment ,  agit  en  tous  fens  3  brife  là 
boete  ,  défonce  le  baril ,  fait  fauter  leï 
cercles  ,  &  lance  de' toutes  parts  une  in- 
finité de  petits  jets  d'eau.  L'air  le  plus  voi- 
fm  ,  également  comprimé  de  teu;  côtez 
d'abord  par  la  raréfaction  de  h  poudre  ,  ■ 
arrête  !a  circulation  de  l'air  extérieur  de 
dehors  en  dedans  ,  reflerre  la  flamme  de 
l'incendie  par  fa  preiTîon  ,  la  détache  &c 
lui  fait  quitter  priie  ,  par  la  promptitude 
&  la  vivacité  de  fon  action.  L'air  Jbrt  ;  ce 
qui  reue  ,  étant  extrêmement  raréfié  , 
n'empêche  plus  la  flamme  de  fc  diiTïper. 
L'eau  lancée  de  toutes  parts ,  achevé  de 
l'étouffer  ;  Se  humectant  toute  la  furface 
des  corps  combuftibles ,  les  rend  inaccef- 
fïbles  à  la  flamme  de  la  poudre  ,  affoiblie 
|?ar  l'excès  de  fa  raréfaction.  Voilà  le  feu 
éteint ,  félon  les  règles  de  la  Phyfique  3 
par  un  fecret  qui  réunit  &  fait  agir  au 
même  temps  prefque  toutes  les  façons  or- 
dinaires de  l'éteindre. 

Ebdoxe.  Une  machine  ,  qui  ne ren-  . 
ferme  pas  toutes  les  manières  d'éteindre 
le  feu  dans  les  incendies ,  mais  qui  l'éteint 
plus  fûiemcnt'&  plus  efficacement,  c'eft 
celle  dort  vous  allez  voir  la  figure.  Je 
l'ai  dellïnée  en  petit...  La  voilà  Fig.  46,. 
(a)  l'invention  en  cft  très-belle. 
(<)  Journ.  des  Scav.  1675.  Dec.  p.  i66\ 
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*  ;  "       C'eft  un  coffre  (■-*-)  de  cuivre  ,  qui  fc  ' 
i;       tranfporte  comme  une  chaife.  Le  (ieffus  v 
j  (.,    (è)  du  coffre  eft  percé  de  plufieurs  trous.  ; 
tj  j  .  ,  11  y  a  dans  le  coffre  une  pompe  (cd)  qui 
,  (  S  a  une  foupape  (r)  en  bas  ,  &  donc  le  pif- 
*ï  •     ''ton  (-.j)  monce  &  defeend  par  l'action  al-,  . 
t  \     ternativede  deux  leviers  (g  }  (%)  à  deux  * 
bras  ,  chscun.  Le  milieu  des  deux  kv.ers 
eft  traverfé  par  un  clou  (  i  ) ,  qui  traver- 
le  en  même-temps  le  manche  du  piften,' 
&  qui  coule  quand  le.  pîfton  monte  ou 
defeend.  Proche  de  la  pompe,eft  un  vaif- 
.  *{'     feau  de  cuivre  (Jma  )  qui  communique 
avec  la  pompe  par  un  tuyau  (o)  terminé 
par  une  foupape  (/).  Du  vafe  fort. un' 
i;  ;.      autre  tuyau  (  «pf  )  Ce  tuyau  fe  plie  (  p  )  s 
■j  j    ^  .hors  du  vafe",  H  obéît  à  la  main  qui  le 
dirige,  &  porte  l'eau  ians-  ceffe  dans  tous 
les  endroits  où  l'on  veut. 
A  r  rs  te.  Je  comprends,  fi  je  ne  me 
|i       trompe  ,1e  jeu  de  la  machine.  On  rem- 
g;       plk  d'caU  le  coffre  faos  celfe  parles  trous- 
ou  ptanfupéricur.La péfanteur  de  l'air  Si: 
&c  de  l'eau  foûleve  la  foupape  inférieure 
■  »      '■{?")  &  fait  entrer  l'eau  dans  le  corps  de 
«   l      '  la  pompe  au  moment  que  l'on  hauffe  le 
fc    f        pifton.  Quand  on  baiile  le  pîfton  avec 
[:       toute  la  force  que  peuvent  donner  les  le- 
j    ?;       viers,  l'eau  ferme  la  foupape  inférieure 
I'  Jj ;       (r);  ouvre  la  foupape  (s)  du  tuyau  de 
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communication  (  o  )  ,  gagne  le  tuyau 
(nfij)  par  le  bout  d'enbas  («)  &c  s'é- 
lance par  le  bout  d'en  haut ,  qui  lui  don- 
ne une  iiïue  libre.  Maïs  comme  la  peti- 
tefTc  de  l'orifice  d'en  haut  n'en  Lufle  pas 
tant  fortir  qu'il  en  vient  par  en  bas  , 
l'eau  s'élève  dans  la  capacité  du  vafè 
(Imn  )  &y  comprime  l'air.  L'air  com- 
primé fe  dilate  par  l'efficace  defon  refTort  , 
tandis  qu'on  levé  de  nouveau  le  pifton  ; 
&  par  fa  dilatation  ,  il  fait  fortir  l'eau  , 
jufques  à  ce  que  la  defeente  réitérée  du 
pifton  puifle  lafaire  jaillir,  en  comprimant 
de  nouveau  l'air  du  vafe.  De-la  ,  la  con- 
tinuité du  jet  rapide,  qui  va  ,  où  la  main 
le  dirige,  étouffer  l'incendie. 

Mais  pourquoi  un  tifon  éteint ,  jette- 
t-il  plus  de  fumée  qu'auparavant  î 

EudOxe.  La  fumée  ,  qui  fort  des 
corps  allumés ,  ou  qu'on  vient  d'étein- 
dre, eft  un  amas  de  parties  grofficres  Se 
féparées  ,  mais  qui  n'ont  point  la  rapi- 
dité de  mouvement,  duc  demande  le  feu  ; 
ioit  qu'elles  ne  l'aient  point  acquife  ,  ou 
qu'elles  l'aient  perdue.  Le  tilon  éteint 
jette  plus  de  fumée,  parce  que  les  parties 
qu'un  mouvement  rapide  diffipoir  aupa- 
ravant ,  fe  réunifient ,  ayant  perdu  beau- 
coup de  leurs  forces  ,  ôc  compofent  tou". 
tes  cnfemblc  un  amas  de  parties  groiîic 
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tes  ,  qui  s'en  vont  en  fumée. 

Rallumons  maintenant  le  feu  éteint. 
J'approche  une  bougie  allumée  ,  d'une 
bougie  qu'on  vient  d'éteindre  ,  &  qui  fu- 
me encore  ,  la  flamme  va  la  chercher. 

A  R  i  s  t  e.  C'cft  que  la  flamme  eft  pouf- 
fée  avec  plus  de  force  vers  la  bougie  par 
l'air  extérieur  ,  qu'elle  n'eft  rcpouflc'e  par 
l'air  raréfié  ,  qui  fe  trouve  entre  elle  8c 
la  bougie. 

Eudoxe.  Cette  flamme  rallume  auflî 
tôt  la  bougie. 

AmsTE.  C'eft  que  la  flamme  trou- 
ve encore  dans  la  bougie  des  parties  tort 
agitées,  &  qui  ne  demandent ,  pour  s'en- 
flammerde  nouveau  ,  qu'un  léger  accroif- 
fement  d'agitation. 

Eudoxe.  Nous  fçavons  aff-z  ce 
me  femble ,  Arïfte  ,  la  nature  du  feu  , 
ce  qui  le  produit,  l'entretient  ,  ou  l'é- 
teint. Voulez-vous  que  nous  parlions  dé- 
formais des  feux  divers  ,  des  feux  que 
nous  voyons  fur  la  furface  de  la  terre  ! 
Pour  les  feux  qu'on  voit  quelquefois 
briller  dans  l'air  ,  nous  en  parlerons  dans 
les  météores. 

A  b.  i  s  t  e.  Le  feu  qiti  m'étonne  le 
plus  ,  c'cft  celui  de  la  poudre  à  c  anon. 

Eudoxe.  Hé  bien  vnous  nous  en- 
tretiendrons  au  premier  joui  de  cette 
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poudre  ;  je  vous  dirai  fon  origine." 

A  r  i  s  t  e.  Je  parlerai  de  fa  compofî- 
tion  ;  j'en  ai  vû  faire. 

Eudoxe,  Nous  effayerons enfuite de 
découvrir  d'où  vient  fa  force  ,  &  com- 
ment fe  produifenr,  les  divers  effets  de 
cette  poudre  enflammée. 

L'origine  de  la  poudre  à  canon  ,  la 
cotnpofirion  de  la  poudre  à  canon  ,  fes 
effets  phyiîquemeut  expliqués  ,  feront  le 
ifujec  de  notre  premier  Entretien.  Demain  1 
"  à  deux  heures  après  midi,  je  vous  attends 
au  Jaidin-de  l'Arfenal. 

V.  ENTRETIEN. 

f       Sur  la  Poudre  a  Canon, 

Ariste.T   E  ftijet  qui  nous  réunie  , 
JL/  Eudoxe  ,  a  quelque  chofe 
d'effroyable;  &  toute  fon  utilité  conlîâe 
dans  le  renverfement  S;  la  deltrucïion. 
Cependant  il  ne  laiffc  pas  d'avoir  fon 
agrément.  Commencez  Je  vous  prie  ,  par 
m'uprendre  ,  comme  vous  me  l'avez  pro- 
mis ,  l'origine  de  la  l'oudrc  à  canon 
Eudoxe.  Donner  pour  certain  ce 
que 
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que  l'on  ne  croie  que  probable  ;  c'eït 
pétendre  fc  jouer  de  la  crédulité  de  ceux 
à  qui  l'on  parie'.  Aufli ,  je  ne  vous  don- 
ne que  comme  probable  s  mais  comme 
affez  probable  ,  ce  que  je  dois  dire  de 
l'origine  de  la  poudre  à  canon.  Qui  cft- 
ce  qui  a  trouvé  le  premier  le  fecret  de  la 
poudre  dans  l'Europe  (  a  }  î  Comment 
î'a-t-on  découvert,  &  dans  quel  temps  î 
Qui  cft-ce  qui  l'a  trouvé ,  dis-je  ,  le  pre- 
mier ?  Ce  n'eft  point  un  homme  ,  fi  l'on 
en  croit  un  Auteur  qui  écrivait ,  il  y  a 
plus  de  cent  rns.  Polydore  Virgile  éton- 
né du  feu ,  du  bruit  &  du  fracas  épou- 
ventable  caufé  par  1  inflammation  delà 
poudre  à  canon  ,  parole  d'abord  con- 
vaincu ,  qu'un  Salmonée  même  ne  fçau- 
roit  trouver  l'art  d'imiteriî  bien  la  fou- 
dre. Dans  fon  étonnement  ,  il  prétend 
(*)  que  le  démon  ,  que  l'enfer  feu!  a 
feu  inventer  un  fecret  fi  propre  à  don- 
ner au  monde  les  plus  étranges  fpecla- 
cles  ,  &  à  détruire  le  genre  humain.  Ce- 
pendant ,  revenu  de  l'on  étonnement  ex- 
trême ,  apparemment  après  avoir  fait  at- 
tention ,'que  depuis  l'invenrion  de  la 

{a)  On  rrrend  que  les  Chirois  ont  Je  tout 
tsmps  le  fecret  de  ïapoti  're.  Mémoires  du  K  Je 
£onte,lcttrcàM.  de  Plielyi'Cauï.  T.  i.p.475, 
t*j  Ltb.  3.  de  iuv.  ruttftt  »  ci.f.  13. 

Tfmli,  S 
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poudre ,  îa  guerre  n'eft  pas  ,  ce  fembîe  \j 
plus  meurtr  ére  ,  qu'elle  l'était  dutemps 
des  Charles  M  arrel,qui  fans  poudre  ni  ca- 
non ,  convroient  les  campagnes  de  morts, 
iJ  veut  bien  convenir  qu'un  homme  a  pûV 
dans  fa  fureur  inventer  h  poudre  è.ca- 
non,  5c  le  canon  même.  Mais  au  même 
temps  ,  il  condamne  ,  tout  net  Se  fans  fa- 
çon 3  l'inventeur  à  préfenter  la  rêce  de- 
Tant  la  bouche  du  canon  f  attendant  de 
pied  ferme ,  l'effet  &  le  prix  de  fon  in- 
vention. Il  lui  deftinc  impitoyablement 
la  récompenfe  de  ce  malheureux  perille  , 
qui  par  l'ordre  de  Phaiaris,  fur  brûlé  le 
premier  dans  le  taureau  d'airain  ,  qu'il 
avoir  inventé  pour  le  fuplicc  des  cri- 
ftiinels  ;  &  la  raifon  d'une  fentence  fi 
figoureufe,  c'eft  une  fentence  tirée  d'O- 
,Tidc. 

Neque  enim  iex  a-quiorulla  efi. 
Quâm  necis  artifices  arte  perire  fua. 

Pour  moi,  je  ne  puis  croire,  que  l'in- 
venteur de  la  poudre  à  canon  ait  été  fi 
coupable.  Car  enfin  c'étoit  unfolitaire  , 
un  religieux  de  faint  François  (a)  fça- 
yanc  Chymifte.  Au  moins  une  Tradi- 

(«j  Ob&rT.hhoIfcf,ftC.  T.  10.  «Hall. 
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tion  affez  conftante  l'arTûroit ,  il  y  a  plu» 
de  cent  ans  ;  on  le  difoit  en  vers  ,  on  le 
difoit  en  Profe  :  &  Pancirole  {■*)&.  du 
Cange  confirment ,  par  leurs  Ecrits  3  la 
pcrfliafiort  où  l'on  croit.  Or ,  le  Reli- 
gieux ,  le  Solitaire  Chyrnifte  ,  ne  médi- 
toit  point  apparemment  dans  le  tond  de 
fa  folitude  ,  la  ruine  du  genre  hu- 
rnaîn. 

En  efïet ,  comment  découvrit-il  le  fo. 
cret  de  la  poudre  ?  Sans  le  chercher. 
Ce  ne  fut  ni  la  pénétration  de  l'cfpnt  , 
ni  la  malice  du  cœur  ,  ni  l'envie  de  dé- 
truire les  hommes  ,  ni  la  fureut  de  ren- 


ia force  de  la  poudre  Le  hasard  »  au- 
teur de  la  plupart  des  découvertes  ,  lut 
fît  celle  là.  Le  religieux  chyrnifte  ferais 
médecin;  &  loin  de.fonger  à  donner  la 
mort  à  perfonne,  il  préparait  quelque* 
remèdes.  S'il  rravailloir  pir-là  à  faite  pé- 
rir des  hommes  ;  c'étoit  à  fon  infçu. 
Dans  la  vûc  de  fas  remèdes ,  il  avoit 
fait  -un  mélange  de  foufre  ,  de  falpêtre  , 
&  de  charbon  dans  un  vaiffeau.  Sur  ce 
mélange  ,  il  mit  une  pierre  {  a  }.  Puis 

(*)  De'Tormeniii  mural. 
(a]  Du  Can^e,  T.  ».  p.  s??,  Pancirole» 


verfer  des  murailles  ,  de  face 
villes  ,  qu'il  lui  apprit  la  cornp< 
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ayant  bcfoïn  de  lumière  ,  il  battit  le  fu- 
lil.  Une  érincclle  tomba  fur  le  mélange  » 
&  le  Solitaire  médecin  fut  bien  étonné 
de  voit  tout- à-coup  Ton  mélange  Se  fes 
jrémedes  en  feu-,  la  pierre  en  l'air  &  lan- 
cée avec  fracas  vers  le  plancher.  Il  con- 
nut aifément  quelle  pouvoir  être  la  for- 
ce d'une  pondre  compofée  de  grains ,  où 
regneroient  de  foufre ,  le  falpêtre  &  le 
charbon  ,  Si.  c'eft  ec  qu'on  appelle  pou- 
dre à  canon  -,  parce  que  quand  on  eut  con- 
nu fa  force ,  &  fes  propriétés  ,  on  en 
chargea  bien- tôt  des  canons  ,  qui  firent 
couler  des  ruifleaux  de  fang  contre  l'in- 
tention de  l'innocent  Se  religieux  in- 
venteur. 

Cependant ,  celui  qui  l'inventa  ne  fuc  ' 
pas  le  premier  quifçuten  faire  ufage.  Mai*, 
un  de  fes  confrères,  chymifte  ,  comme 
lui ,  le  trouva ,  cet  ïlfage  également  uti- 
le Se  fatal.  L'ivention  de  la  pondre  à 
canon  eft  attribuée  à  Roger  Bacon  An- 
glois,  &c  l'art  de  s'en  fervir  à  Banold  le 
Noir  Allemand  (a)  ,  l'un' &  l'autre  peu 
verfes  apparemment  dans  le  métier  a:  la 
guerre  ,  mais  fçavans  Chymiftes  ,  qui  1 
tous  deux  du  fond  de  leur  folitude  ,  ont 
également  concouru  ,  peut-être  fans  y 

/*)  Obtervarions  choiûes  Si  Savantes,  T.  ip. 
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pcnfer,  &  à  vcrfîr  &  à  épargner  le  fang 
humain  ;  car  depuis  l'invention  &  l'ivfage 
de  la  poudre  à  canon  ,  il  périt  peut  être 
d'autant  moins  de  monde  dans  les  com- 
bats, qu'on  y  fait  plus  de  bruit,  qu'on 
ne  faifoit  avant  les  armes  à  fia*. 

Mais  dans  quel  temps  trouva-t'en  cette 
poudre  ,  £itufa  :e  de  cette  poudre  fi  cé- 
lèbre maintenant  dans  tout  l'Univers  ?  il 
cft  difficile  d'en  fixer  bien  précifément  l'é- 
poque. Mais  il  eft  vrai-fcmbkbie  que  ce 
Fut  au  commencement  du  14e  necle  ,  &C 
bien  plutôt  que  plufictirs  auteurs  ne  l'ont 
cru.  Si  nous  n'avons  pas  de  monumens 
anrérieurs  à  ce  temps-là  ,  lefquels  faflent 
mention  de  la  poudre  à  canon  ,  &  que 
nous  en  ayons  un  de  1358.  qui  m  ont  te 
évidemment  qu'on  s'en  ï'ervoit  en  1338. 
dans  les  lièges  de  Villes  ,  on  doit:,  ce 
femble  t  rapporter  au  commencement 
du  14e  (îécie  l'invention  5c  l'u&ge-dï 
la  poudre.  Cette  invention  &  cet  ufage 
mériroient  bien  de  trouver  place  dans 
.  l'Hiiloire  -,  de  apparemment  quelque 
temps  avant  que  deîe  fervirdela  poudre, 
dans  l'attaque  des  places  ,  on  avoir  trou- 
vé Se  la  poudre  &  l'art  de  s'en  fervir. 

Or,  1,  nulle  mention  de  la  poudre  à' 
eanon  dans  les  monumens  antérieurs  au 
14c  iïéclei  je  le  dis  au  moins  lu*  le  té: 
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moignage  de  Mirée  ,  de  Polydore  Virgt- 
le  ,  5c  de  Mariana  ,  qui  nous  allure  . 
qu'avant  1 543  ,  il  n'avoir  vû  dans  l'HiC- 
toire  ,  nulle  trace  de  poudre  à  canon. 

2.  Nous  avons  un  monument  qui 
prouve  évidemment  qu'en  1 338  ,  ons'ea 
îervoit  dans  les  lièges  Car  à  la  Cham- 
bre des  Comptes  de  Paris,  dans  un  com- 
pte de  1 3  3  S.  on  parle  d'une  dépenfc  fai- 
te ,  pour  la  poudre  néceffaire  aux  canons, 
qui  croient  devant  Puy- Guillaume,  châ- 
teau en  Auvergne.  Il  eft  donc  viaî-fem- 
blable  que  le  commencement  du  14e  fic- 
<le  doit  être  l'époque  de  l'invention  SA 
de  l'ufage  de  la  poudre  à  canon. 

En  un  mot,  un  religieux  chymifte  , 
ayant  fait  romber  par  hazardune  érincel- 
lede  feu,  fur  un  mélange  de  foufre  &  do 
falpêtre  ,  qui  prit  feu,  &  ficfasrer  une 
pierre  donr  il  eft  éroit  couvert ,  trouva  le 
lecret  de  la  poudre  ;  uu  autre  religieux 
chymifte  ,  en  trouva  l'ufage  ;  on  trouva 
l'un  &  Taure  au  commencement  du  14e 
fiécle.  Telle  eft  apparemment  l'origine; 
de  la  poudre  à  canon.  Qu'elle  en  eft  h 
compo  linon  î 

A  RisTi.  Nous  voyons  par- tout ,  Eu- 
doxe  ,  dequoy  former  les  mélanges  les 
plus  merveilleux  ;  il  ne  s'agir  quedefça- 
voir  faire  les  affortimens.  Mais  c'eft-là 
juÛement  le  point  de  la  difficulté  4 
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avoir  vu  de  tout  temps  du  ftlpêrre  ,  du 
foufre,ducharbon;&  de  tout  temps  avant 
le  14c  ficelé  ,  oa  avoit  ^ppare minent 
ignoré  (  du  moins  dans  l'Europe  ,  que  le 
charbon  ,  le  foufre  &  le  falpêtre  ,  ari  c- 
fes  d'eau ,  mêlés  ,  piles  ,  écr^fés  ,  brovt« 
emfemble  d:.ns  un  mortier,puis  paffés  pai 
un  crible,  &  divifés  en  globules.devoient 
former  une  poudre  ,  qui  renverferoir  les 
murailles  des  plus  fortes  places  ,  feroit 
pirouetter  en  l'ait  des  Guerriers  ,  les  Ba- 
ttions ,  les  tours  ,  Se  porteroit  en  un  ' 
inftant  lanioi  tà  plus  d'un  quart  de  lieue. 
Or.,  cette  poudre,  fi  long-temps  ignorée, 
te  néanmoins  fi  puilTame  ,  cette  poudre 
compofee  de  falpctre  ,  de  foufre  ,  &  de 
charbon  ,  c'en;  la  poudre  à  canon. 

Sur  des  tonneaux ,  tels  qu'on  en  voit 
ici  ,  percés  dans  leurs  bafes  ,  ouverts 
par  en  haut,  Si  remplis  de  terre  des  dé- 
combres d'un  vieux  bâtiment,  déterre 
graffe  &l  falfugineufe ,  de  terre  où  les  ani- 
maux aient  laiiTé  ce  qui  ne  pafïc  point 
dans  la  fubfhnce  du  fang  ,  on  verfe  de 
l'eau ,  laquelle  ,  en  fe  filtrant  ,  détache 
par  fon  poids  &  par  fon  mouvement  , 
difiout,  emporte  dars  un  vafe  les  peti- 
tes parties  de  fils  ,  rep andui-'s  dnns  la  ter- 
re. Enfuite  3  cette  eau  chargée  de  fels,  09 


efforts  d'une  médiratii 
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la  fait  bouillir.  L'eau  s'évapore  par  la 
chaleur,  ^pres  l'évaporation  .  le*  fels 
qu'on  laifle  refroidir,  fe  réunifient  en 
forme  tle  glace.  Cette  glace  ,  qui  fe  for- 
me l'Eté  comme  l'Hyvcr  ,  eft  du  (alpc- 
tre. 

Le  falpètre  fe  jette  dans  les  mortiers 
-du  moulin  à  poudre  ,  avec  du  foufre. 
Sur  cet  amas  de  foufre  &i  de  falpêtre  on 
répand  du  charbon  pilé  ,  propre  à  rece- 
voir &  à  renfermer  dans  fes  pores  ouvtrts 
&  nombreux ,  faits  par  la  violence  du  feu, 
le  falpêcre  &  le  foufre  réunis.  On  mêle 
cinq  ou  fix  parties ,  quelquefois  moins  , 
de  falpêtre  bien  ranxié  ,  une  partie  de 
foufre  6:  une  partie  de  charbon  pulvcri- 
fés.  On  arrofe  d'eau  le  mélange  ,  pour 
empêcher  que  la  mafle  compofée  de  ma- 
tières >  qui  s'enflamment  fi  facilement, 
ne  s'échauffe  trop,  parles  coups  réitères 
des  pilons  qui  l'écrafenr  &  la  broyent 
d.msles  mortiers  -,  5c  que  venant  à  fe  met- 
tre en  liberté  par  une  inflammation  ftibi- 
tc  &  trop  ordinaire  ,  elle  ne  fafle  voler 
en  Tair  les  pilons  ,  les  mortiers ,  le  DÎ-» 
recTreur  du  moulin  ,  &  le  moulin  même. 
Enfin  ,  la  matière  de  la  poudre  ,  fufE- 
famment  écrafée  ,  macérée  ,  broyée  3  mê- 
lée ,  fe  tamife  de  façon  ,  que  paflant  par 
ucc  infinité  de  petits  trous  ,  elle  tombe 
eu 
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£h  petites  boules  ,  à  quoi  l'on  a  donné 
le  nom  de  poudre  ,  à  caufe  de  leur  peti- 
telfe  cV  de  leur  figure.  En  un  mot ,  un 
mélange  de  foufre  ,  de  falpctre  ,  &  de 
charbon  ,  pilé ,  broyé  ,  dans  un  mortier , 
puis  paffé  par  un  tamis  de  crin  ,  &:  grai- 
ne ou  divilé  en  petites  parties  fpheriques, 
.ou à  peu  près;  telle  eft  la  compolîtion  de 
la  poudre  à  canon  ,  de  cette  poudre  ,  qui 
produit  de  fi  prodigieux  effets, 

Eudoxé,  Examinons-les ,  ces  effets  , 
à  la  faveur  de  la  Phyfique  ;  &:  tâchons 
d'e-n  découvrir  la  vraie  caufe.  Leschofcs 
les  plus  admirables  en  elles-mêmes ,  ceC- 
fent  de  toucher  à  proportion  qu'elles  de- 
viennent plus  ordinaires.  On  a  vû  trop 
fouvent  les  effets  de  la  poudre  dans  le 
fufil ,  pour  les  trouver  auflï  merveilleux, 
qu'Us  le  font  dans  le  fonds.  La  poudre 
ne  lailîc  pas  d'étonner  toujours  dans  le  ca- 
non s  quand  ce  neferoit  que  par  le  bruit 
épouvantable  qu'elle  y  caufe ,  imitant 
,  les  éclairs  &  le  tonnere  ,  jufques  à 
faire  traiter  le  canon  de  foudre  de  guer- 
re. Et  qui  pourroit  s'empêcher  d*admireï 
la-force  de  la  poudre ,  lorfqu'on  voie 
avtc  horreur  les  tours  ,  les  forts  ,  les 
remparts  ,  s'élancer  rapidement  au-def- 
fus  des  tourbillons  de  flamme  &  de  fu- 
mée 3  qui  fortenc  tout-à-coup  d'une  mi- 
Terne  II.  * 
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ne  profonde  !  On  parle  avec  autant  de 
furprife  que  d'effroy  ,  des  machines  in» 
-.     *     fernalcs,  fur-roue  de  celle  de  feint  Malo. 
L'on  fe  récrie  dans  les  feux  d'artifices. 
Ny  La  poudre  attire  tous  les  regards  dans  les 

fufees  volantes.  La  fufée  monre-r-elle 
droit  &  bien  haut;  Lar.ce-t-elle  de  fon 
fein  de  brillantes  étoiles  !  Elle  eft  bel- 
le à  coup  ffir,  la  plus  belle  qu'on  ait  vue  ; 
elle  efface  les  étoiles  du  Ciel ,  &  l'air 
retentit  d'applaudiflemens.  11  ne  faut 
que  des  yeux  ,  des  oreilles  ,  &  des  fens 
pour  être  frape  de  pareils  eifets  ;  il  faut 
plus  ,  pour  en  dévoiler  la  caufe,  &  en 
démêler  les  refîbrts  fecrets.  Le  Canonier , 
le  Mineur,  l'Artificier,  fi  familiers  avec 
la  poudre  ,  ne  les  voient  pas  eux-mê- 
mes ,  ces  refforts.  Peut  étfe  avec  des 
yeux  un  peu  plus  philofopbes  les  dé- 
couvrirons-nous. Cherchons  d'abord  la 
caufe  générale  des  effets  de  la  poudre  à 
canon.  Nous  ferons  enfuitc  l'application 
de  la  caufe  générale  dans  l'explication  de  9. 
quelques  effets  particuliers. 

Le  refïort  de  l'air  enfermé  dans  cha- 
que grain  de  poudre,  &  dans  les  vuides 
que  les  grains  laiffent  entre-eux  ;  le  ref- 
ïort de  cet  air  ,  dis-je  ,  extra  ordinaire- 
ment bandé  d'abord  ,  plus  dilaté  par 
l'inflammation  de  la  poudre  .elt.ccmi 
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fcmSlc  ,  la  caufe  générale  ,  au  moins  1». 
principale  caufe  de  fes  effets  étonnants. 

Ma  penfée  eft.  probable,  au  moins  ,* 
*'il  y  a  beaucoup  d'air  dans  les  grains  &: 
dans  les  interfaces  des  grains  de  poudre, 
fi  la  force  élaflique  de  cet  air  eft  tres- 
grande  ,  Se  doit  augmenter  dans  le  pre- 
mier inftant  de  l'inflammation  ,  Se  qu'en- 
fin les  reflorts  des  particules  d'air  doivent 
jouer  prefqne  tous  au  même  temps.  Dans 
cette  fuppofitiôn,  toutes  les  petites  la- 
mes d'air  ,  font  comme  autant  de  petits 
arcs  bandés  3  qui  venant  à  fe  débander 
prefquc  tous  à  la  fois,  doivent  produire 
des  effets  confidcrablcs. 

Or,  1.  Il  y  a  beaucoup  d'air  dans  les 
grains  ,  Si  dans  les  interfaces  des  grains 
de  poudre.  Tandis  que  dans  les  mortiers 
des  moulins  à  poudre,  le  pilon  ,  com- 
me vous  l'avez  dit ,  ccrafe  ,  divife  en 
mille  manières  différentes  ,  le  foufe  t 
le  falpétrc  ,  &  le  charbon  ;  il  fe  coule, 
il  s'infére  une  infinité  de  petites  particu- 
les d'air  dans  les  intervalles  de  ce  mélan- 
ge. Ces  particules  d'air  fe  trouvent  en- 
fermées dans  les  grains;  &  les  grains  , 
dont  eft  compofcela  charge  d'un  fuiîl, 
d'un  canon,  d'une  mine,  &c.  étant  à 
peu  près  fphériques  3  font  les  uns  avec  les 
autres  des  angles  ,  qui  font  pleins  d'air, 
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2.  La  force  élaftique  de  cer  air  efi:  tres^ 
grande  ;  on  peut  en  juger  par  la  force  , 
qui  ic  compriir.e  ,  foit  dans  les  mortiers  , 
foit  quand  on  charge  le  ftifî!  ou  le  canon. 
Aufll  après  avoir  allumé  quatre  grains 
de  poudre  dans  un  tuyau  de  verre  avec 
un  miroir  ardent,  on  a  obfervc  que  l'ait 
refroidi  de  la  poudre  occupoit  deux  cens 
foisplusd'efpacequelesquatre  grains  (a). 

3.  La  force  élaftique  de  l'air  intérieur, 
doit  croître  dans  le  premier  inftant  de 
l'inflammation.  La  chaleur  qui  raréfie 
l'air  libre  ,  re fferre  d'abord  l'air  déjà 
condenfé  |  b  ) ,  comme  l'expérience  le 
fait  voir*  parce  que  les  corpufcules  agi- 
tés, qui  pénétrent  d'abord  dans  les  lames 
ou  les  fpires  de  l'air  libre  ,  ne  trouvant 
point  d'accès  dans  l'air  condenfé ,  exer- 
cent leurs  forces  fur  la  furface  extérieure, 
&  fur  une  plus  grande  quantité  d'air  à  la 
fois.puifqu'alors  il  s'en  trouve  plus  dans 
un  elpace  déterminé. 

4.  Enfin  les  refforts  des  particules  d'air 
doivent  joUer  prefque  tous  au  même 
temps  i  car  bien-tôt  la  force  du  reffort 
l'emporte  Se  lance  rapidement  la  flam- 
me de  toutes  parts.  Donc ,  &c. 

Qu'arrive-t-il ,  quand  on  met  le  feu  à 

(a)  Hïft.  del'Acad.  an.  1696.  p.  407- 
(i)  Ibid.  an.  1703.  p.  ».  &  3. 
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la  poudre  ?  Le  fourre  de  la  poudre  ,  dé- 
jà rempli  de  matière  fubtile  fort  agitée, 
prend  feu  d'abord.  L'action  du  feu,  par 
ïori  mouvemenr  brufque,  bande  de  nou- 
veau les  reflorts  de  l'air  déjà  bandés.  Ces 
refforrs  mis  dans  une  plus  grande  tenuon, 
&  bandés  excelfivement,  fe  débandent, 
tant  par  l'excès  de  leurs  forces  ,  que  par 
le  fecours  du  feu  ,  qui  fécouë  ,  ébranle  , 
dégage  les  parties  environnantes  de 
charbon  ,  de  foufre ,  de  falpctre.  Les 
r  efforts  bandés  jettent  de  tous  côtés  le  fal- 
pêtre  enflammé.  Dc-là  les  grains  de 
poudre,  prenant  feu  fuceeffivement,  mais 
avec  une  vîteffe  inconcevable  ,  s'enflam- 
mentprefque  tous  au  mêmetemps.  Ainfi, 
les  rciforts  d'une  infinité  de  lames  d'air 
emprifonné  dans  ies  grains  &  dans  les  an- 
gles joiient  prefque  tous  en  un  inftant, 
&  lancent  de  toutes  parts  une  multitude 
de  parties  dures  j  rondes  &  folides  de  fal- 
pêtre  ,  lefquelles  rcunitTcnt  leurs  forces  , 
vont  choquer  brufquemcnt  tout  ce  qui 
s'oppofe  à  la  direction  de  leur  mouve- 
ment ,  font  voler  les  fufees,  les  baies , 
les  boulets,  les  battions,  les  remparts, 
les  Habitans  des  Villes ,  &  les  Villes  pref- 
qu'entiéres. 

Voilà  ,  ce  mefemble  ,  la  caufe  géné- 
rale ,  du  moins  la  principale  caufe  det 
Giij 
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effets  prodigieux  de  la  poudre  à  canon. 
Entrons  dans  quelques  détails,  &  faifons 
l'application  de  cette  caufe  générale  ,  en 
expliquant  quelques  effets  particuliers.  Je 
ne  dirai  point  pourquoi  la  poudre  s'allu- 
me Ci  promptement.  On  conçoit  d'abord 
que  le  fourre  dont  elle  eft  compofée  , 
renfermant  beaucoup  de  matière  fubtile  , 
toujours  fort  agitée ,  ne  demande  qu'une 
légère  augmentation  de  mouvement  pour 
s'enflammer  ,  &  porter  l'inflammation 
dans  le  charbon  &:  dans  le  falpêtre.  Je  ne 
vous  demanderai  point  non-  plus  pour- 
quoi la  poudre  s'allume  fur  la  main  ,  fans 
la  bleffer.  Il  eft  évident  que  la  poudre  al- 
lumée ,  doit  j  à  caufe  de  fes  refTorts  dé- 
bandés dansl'inflammation,  occuper  une 
efpace  beaucoupplus  grand,qu'elle  ne  fal- 
loir auparavant,&  que  par  confequent  de- 
venue plus  légère  que  l'air ,  qui  1  environ- 
ne ,  l'air  doit  l'élever  par  l'excès  de  fon 
poids,  Se  empêcher  fon  action  fur  la  main. 

Par-là  ,  l'on  -peut  juger  de  la  bon- 
té de  la  poudre.  S'enflamme-t-elle  fur 
la  main  ,  fans  la  brûler  ï  Elle  eft  bonne. 
Brule-t-elle  la  main  ?  Elle  eft  mauvaife. 

On  juge  fi  la  poudre  eft  bien  faite  t  par 
une  autre  expérience  aflez  femblable ,  fur 
le  même  principe.  Quand  la  poudre  s'en- 
flamme vite  j  fes  forces  agiflent  prcfquc 
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toutes  à  la  fois  ;  l'effet  en  eft  plus  prompt 
&  plus  grand  :  la  poudre  eft  donc  bonne. 
Quand  elle  s'enflamme  lentement  ,  une 
partie  de  fes  forces  agit  avant  le  refte;l'er- 
Fet  en  eft  plus  lent  &  plus  foible  :  la  pou- 
dre eft  donc  mauvaife.  Cela  fuppofé  ,1'on 
remplit  de  la  poudre  qu'on  veut  eflayer, 
un  dé  à  coudre  ,  que  l'on  renverfc  fur  un 
papier  blanc  bien  fec.  On  touche  légère- 
ment le  petit  tas  de  poudre  avec  un  char- 
bon ardent.  Si  la  poudre  enflammée  ne 
laiffe  d'autre  impreflïon  fur  le  papier , 
qu'une  tache  couleur  de  gris-de-perle  , 
elle  eft  excellence.  Elle  s'enflamme  prom- 
pte ment  ;  &c  l'inflammation  générale  5c 
prompte  la  rend  auflî-tôt  plus  légère  que 
l'air  ,  l'air  la  foûleve  tout  d'un  coup  , 
elle  n'a  pas  le  temps  de  faire  fentir  au  pa- 
pier fon  action.  Si  la  poudre  enflammée 
brûle  le  papier,  elle  eft  mauvailè.  Elle 
s'enflamme  lentement.  L'inflammation 
Tente  ne  lui  ôte  point  affez  vite  fon 
excès  de  pefanteur  fur  l'air  ;  elle  a 
le  temps  de  faire  fentir  au  papier  fon 
action.  Les  effets  moyens  fur  le  papier 
marquent  divers  degrés  d'imperfection 
ou  de  bonté  dans  la  poudre;  le  noir, 
par  ex.  dit  trop  de  charbon  ;  le  jau- 
ne 3  trop  de  foufre  ;  des  grains  qui  ne 
s'enflamment  pas  3  du  falpètrc  mal  rafiné. 

G  iuj 
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Mais  expliquons  quelques  Problème*  ; 
qui  regardera  lefuul ,  le  canon  ,  les  fu- 
ices ,  les  mines,  les  machines  infernales. 

D'où  vient  le  départ  de  la  baie  ,  &  le  re- 
cul du  fufil ,  dans  le  temps  de  l'explofion  ï 

A  S,  i  s  T  fi.  Dans  le  temps  de  l'exph> 
fîon  ,  le  reflort  de  la  poudre  ,  &c  fur-tout 
de  l'air  enferme  dans  la  poudre  ,  agit 
également  de  toutes  parts  ,  en  avant  & 
en  arriére  ;  également  fur  la  baie  Se  fur 
la  culafTe  ;  de  même  que  le  reffort  de 
l'air  enfermé  dans  un  balon  pouffé  par 
deux  forces  oppofeés  ,  agit  également 
vers  les  deux  endroits  oppofes,  d'où, 
viennent  les  forces  contraires  ;  de  même , 
enfin  qu'une  lame  pliée  tend  à  fe  déban- 
der de  deux  côtés  eppofés  3  avec  une  mê- 
me violence,  La  baie  ,  ne  pouvant  réc- 
iter à  la  force  du  relïbrt ,  cède  félon  k 
direction  qu'elle  en  reçoit  ;  &  c'eft  le 
départ  de  la  baie.  La  culafTe  ,  ne  pou-i 
vant  non  plus  réfifter  à  la  force  du  reffort, 
cède  félon  la  dire&ion  contraire  qu'elle 
en  reçoit  ;  &  c'eft  le  recul  du  fulll ,  qui  ■ 
quelquefois  renverfe  un  foible  tireur  ' 
plutôt  que  la  proye. 

Mais  pourquoi  un  fufil  plus  long  por- 
tî   >il  plus  loin  qu'un  plus  court  éga- 
lement chargé-,  pourvu  que  l'excès  de. 
longueur  ne  fou  pas  trop  grand  ? 
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E  o  d  o  x  e.  Dans  le  plus  long  fufil  ; 
îl  s'allume  plus  tle  pondre,  puifque  la 
poudre  ,  qui  s'allume  fuccefllvemenc  ,  y 
demeure  plus  long-temps  expofée  à  l'in- 
flammation. L'inflammation  d'une  plus 
grande  quantité  de  poudre  ,  étant  plus 
long-temps  toute  renfermée  dans  l'amc 
ou  le  calibre  du  fufil  frape  plus  de 
coups  ,  &  de  plus  rudes  coups.  La  ba- 
ie plus  violemment  frapée  reçoit  plus  de 
forces  ;  avec  plus  de  forces  t  elle  doit 
aller  plus  loin.  Elle  va  tuer  le  canard 
fauvagCj  malgré  la  précaution  qu'il  avoit 
prife  de  fe  tenir  au  milieu  de  l'étang  ,  où 
il  pouvoit  braver  impunément  la  force 
d'un  fufil  plus  court.  Si  l'excès  de  lon- 
gueur eft  trop  grand  ,  il  diminue  l'effet 
de  la  baie  -,  parce  que  la  baie  eft  re- 
pouflce  au  dedans  du  fufil  par  la  vio- 
lence de  l'air  qui  rentre  ,  ou  s'efforce 
de  rentrer  après  l'inflammation.  De-là  , 
Volflus  prétend  que  la  longueur  d'un 
canon  ne  doit  pas  être  de  plus  de  treize 
pieds  (a). 

Si  l'on  rire  à  bout  portant,  de  forte 
que  !a  bouche  du  fufil  touche  celui  qui 
reçoit  le  coup ,  la  bleflure  eft  plus  lé- 

(a)  De  Mi  trigine.  Journal  des  Sjavans 


Digitized  by  Google 


8z         V.  Entretien 

gère  ,  du  moins  à  ce  qu'on  afiurc. 

A  ris  te.  Dans  cette  lïtuation ,  l'aïr 
intérieur  ne  fçaurok  fortir  librement  du 
fuill ,  parce  qu'entre  l'ouverture  du  fuiïi 
Se  le  corps  que  le  fufil  touche ,  il  ne  trou- 
ve point  une  iiTue  aflez  grandci&  par  con- 
féquent  il  s'oppofe  plus  opiniâtrement 
à  la  direction  de  la  baie  ,  &  en  dimi- 
nue l'effort;  l'effort  amortit  blefle  plus 
légèrement.  Je  crois  cette  raifon  aflez 
bonne.  Cependant  j'avoue  franchement 
que  je  ne  voudrois  effayer  fur  perfoHnç, 
ni  qu'on  effayàt  fur  moi  l'expérience. 

Mettez  peu  de  poudre  dans  le  fond  , 
dans  l'ame  du  funl3lbus  la  baie    mais  ^ 
fur  la  baie  ,  mettez-en  beaucoup.  Bour- 
ïcz  le  fulîl  à  l'ordinaire  :  le  coup  fera 
grand  bruit,  &c  peu  d'effet. 

Eudoxf.  Le  bruit  fera  grand  ;  par- 
ce que  toute  la  poudre  prendra  feu  ,  le 
feu  pouvant  pa£/er  de  celle  de  defïous 
à  celle  de  demis  ,  &c  que  toute  la  pou- 
dre enflammée  caufera  dans  l'air  ce  trem- 
blement impétueux  ,  qui  fait  le  gr.md 
bruit.  L'effet  de  la  baie  fera  néan- 
moins peu  confîderable  ;  parce  que  la 
baie  ne  fera  pouflec  que  par  le  peu 
de  poudre  ,  qui  fc  trouvera  dciïous. 
La  plus  groffe  partie  ,  qui  fe  trouve- 
ra diffus  a  fervira  plutôt  à  amortir  la 
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ïbrce  de  la  baie,  qu'à  l'augmenter.  En 
forte  que  fi  vous  êtes  d'humeur  à  vous 
placer  hardiment  devant  la  bouche  du 
fufil  à  quelque  diftanec  ,  vous  recevrez 
impunément  la  baie  dans  la  main  ou  dans 
le  fein.  Vous  aurez  la  gloire  de  feavoir 
charmer  les  armes  à  feu,&  vous  ferez  dur 
immanquablement  ,  fans  parle  ni  for- 
cclerie.  Un  Philofophe  explique  une  pa- 
reille expérience  j  il  elt  trop  prudent  pour 
la  faire. 

Il  ferok  mutile  de  demander  d'où 
viennent  au  même  temps  le  recul  du 
canon  Se  le  départ  du  boulet. 

Ariste.  11  effc  évident  que  la  cau- 
fe  ,  qui  fait  reculer  le  fufil  3c  fait  partir  la 
baie  ,  fait  reculer  le  canon  &c  fait  par- 
tir le  boulet.  Mais  pourquoi  le  boulec 
avancc-t-il  fi  loin  ,  tandis  que  le  canon 
recule  fort  peu  ,  ou  ne  recule  qu'à  quel- 
ques pas  î 

Eddoxe.  C'eft  qu'il  faut  autant  de 
forces  pour  faire  reculer  à  quelque,  pas 
le  canon  avec  fon  affût  ,  que  pour  en- 
voyer le  boulet  fort  loin;  parce  que  ,  fans 
parler  de  la  refiftance  qui  vient  du  frote- 
rnent  qui  fe  fait  dans  le  recul ,  le  canon 
avec  fon  affût  reculant  fort  peu  &  le 
boulet  porté  bien  loin,  font  prefque  en 
raifon  réciproque  de  maife  &  de  vîtefle  ', 
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à  proportion  que  le  boulet  a  plus  de  VÎ- 
telïe ,  le  canon  a  plus  de  mafle.  Si  le  bou- 
let a  cent  degrés  de  vîtefle  ,  tandis  que  le 
canon  n'en  a  qu'un  ,  le  canon  a  cent  de- 
grés de  mafle  ou  à  peu  près  ,  tandis  que 
le  boulet  n'en  a  qu'un  j  &  pour  porter 
cent  degrés  de  ma  (Te  à  un  pas  ,  il  faut 
autant  ne  forces  s  que  pour  porter  un 
degré  de  mafle  à  cent  pas  ,  de  forte  que 
le  canon  en  reculant  avec  autant  de 
mouvement ,  que  le  boulet  en  a  ,  doit  à 
peine  faire  un  pas  }  tandis  que  le  boulet 
en  fait  cent. 

Mais  pendant  que  la  poudre  s'enflam- 
me dans  le  canon  ,  iî  la  lumière  du  ca- 
non vient  à  fe  boucher  ,  le  canon  creYG. 
Pourquoi; 

A  ri  s  te.  i.  La  poudre  enflammée 
dans  le  fond  du  cylindre  ,  ne  pouvant 
alors  forrir  en  aucune  façon ,  ni  le  foula- 
ger,  pour  ainfi  dire  ,  par  la  lumière  du 
canon ,  réunit  plus  d'efforts  contre  les  pa. 
roisdu  canon. 

2.  L'air  extérieur  ,  qui  ne  peut  entrer 
par  la  lumière  du  canon  bouchée  ,  ne 
fçauroiî  agir  fur  l'inflammation  pour  en 
hâter  la  fortie*  il  s'y  oppofe  même  par 
la  bouche  du  canon  d'autant  plus ,  qu'il 
ne  peut  circuler.  C'ett  pourquoi ,  la  poil- 
4ie  allumée  fait  des  efforts  8c  plus  grand 
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plus  durables,  de  l'Axe  du  cylindre 
vers  la  circonférence  du  canon.  Cec  excès 
le  fak crever;  parce  qu'il eft  plus  facile 
à  la  poudre  de  fe  faire  jour  tout-à-coup 
par  les  côtés  du  canon  ,  que  d'attendre  ; 
pour  fe  mettre  en  liberté ,  qu'elle  aie 
fait  ,  en  pouffant  la  baie  malgré  la  refî- 
ftance  de  l'air,  tout  le  chemin  delà  cù- 
làffe  à  la  bouche  du  canon.  Quand  les 
corps  ont  quelques  difficultés  à  forman- 
te r  ,  ils  commencent  toujours  par  vain- 
cre la  moindre.  Us  ont  leurs  manières 
d'agir  ,  leurs  loix,  leurs  ufagçs ,  qu'ils 
fuivent  inviolablement  depuis  le  com- 
mencement du  monde  ;  bien  plus  exacts 
&c  plus  confiants  en  ce  point,  que  la 
plupart  des  efprits  ,  qui  n'ont  plus  de. 
lumières  ,  que  pour  montrer  plus  de  bi- 
farrerie. 

Ewdoxh,  Pour  le  bruit  épouvanta- 
ble du  canon ,  ileff  aifédele  comprendre. 
La  grande  quantité  de  poudre  allumée  fe 
raréfie  prodigieufement  dans  l'inflamma- 
tion par  l'action  d'une  infinité  de  relîbrt  ' 
qui  fe  débandent  prefque  tous  à  la  fois. 
Cette  étrange  raréfaction  frape  ,  compri- 
me ,  chafTe  une  grande  mafTe  d'air  ;  les 
différentes  parties  de  cette  malîe  relferrée, 
venant  à  fe  rétablir  avec  accélération  de 
mouvement ,  fe  compriment  de  nouveau) 
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dans  le  point  de  réunion  ;  la  dilatation  fe 
réitère.  Dc-là  ce  tremblement  de  l'air  f 
qui  fait  le  bruit  &  le  fracas  effroyable , 
gué  les  échos  des  montagnes  &  des  ro- 
chers s'empreifent  d'augmenter  comme  à 
l'envi. 

i  La  finie  (  a  )  Fig.  47,  n'a  rien  d'ef- 
frayant ,  Si  ne  furprcnd  pas  moins  ,  fur- 
rout  quand  on  fçait  ce  qui  la  fait  mon- 
ter ,  tandis  que  la  flamme  (£)  fort  par 
en  bas. 

Ariste.  Le  refTort  de  la  poudre,  ou 
du  foufre,  du  falpêtre  ,  du  charbon  Se 
de  l'air  enfermé  ,  fait  monter  la  fufée  t 
comme  îl  fait  reculer  le  fufil  ou  le  ca- 
non. Dans  l'inflammation  ,  ce  relTort  fait 
effort  en  tous  îèns,  agit  &  vers  le  centre 
de  la  terre  ,  &  vers  le  ciel.  L'effet  de 
l'action  du  reffort  vers  le  centre  de  la 
terre  ,  clf.  de  faire  fortir  la  poudre  ou  la 
matière  enflammée  ,  qui  trouve  une  iflue 
par  le  bout  inférieur  ouvert.  L'effet  de 
l'action  du  reffort  vers  le  ciel,  eu: de  fai- 
re monter  la  poudre  fupérieure  ou  la  ma- 
tière inflammable,  &  le  tuyau  qui  la 
contient ,  fans  lui  donner  d'iifué'.  De  mê- 
me que  Tac!  ion  de  la  poudre  vers  la  eu- 
Une,  fait  receler  le  fufil  Se  le  canon , 
parce  qu'elle  ne  trouve  point  d'ifluë  dans 
la  culafle  j  de  même  l'action  de  la  pou- 
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ârc  ou  de  la  matière  enflammée  ,  vers  le 
ciel  ,  ne  trouvant  point  d'iiïuc  dans  le 
bout  fupérieur  de  la  fufee  ,  la  fait  reculée 
6c  monter,  &  nous  force  à  porter  nos 
regards  après  elle  vers  le  ciel. 

Mais  à  quoi  hon  la  baguette  ( f)  }  qu'on 
attache  la  fufée  ; 

E  u  d  o  x  e.  C'cft  pour  lui  conferver  fa. 
direction  perpendiculaire.  Sans  la  baguet- 
te le  centre  de  gravité  ferait  bien-tot  au- 
tbffis  du  centre  de  figure  (  d)  ;  puifquc- 
la  poudre  ou  h  matière  enflammée  fort 
à  chaque  inftant  par  l'ouvertutc  intérieu- 
re. Alors  la  moitié  ,  qui  contiendrait  le 
centre  de  gravité,  l'emporterait  fur  l'au- 
tre ;  &  pour  peu  que  la  fufée  panchât , 
clic  ferait  un  demi-cercle  en  l'air  ,  fe 
renverferoit  ,  defeendroit  ,  puifque  Je 
bout  fermé  regarderait  h  terre  ,  la  fu- 
fée iroic  de  haut  en  bas  ,  au  lieu  d'aller 
de  bis  eu  haut.  Mais  quand  la  baguette 
eft  attachée  à  la  fufée  ,  le  centre  (  e  )  de 
gravite  du  tout  compofé  de  la  fufée  &: 
de  la  baguette  ,  fe  trouve  au-defTous  du 
centre  défigure.  Ce  centre  defeend  tou- 
jours, loin  de  monter ,  à  mefure  que  la 
fufée  s'élève.  Ceft  pourquoi ,  la  matière 
inflammable  fe  trouve  toujours  au-deflus, 
&  la  fufée  conferve  ainlî  fa  direction 
perpendiculaire. 
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Ariste.  Maïs  quand  la  fuféc  fers- 
ble  élevée  jufqu'aux  nues  ,  pourquoi  voit- 
on  naître  tout-à-coup  de  brillantes  étoi- 
les ? 

Eudoïe,  Ces  étoiles  fi  brillantes 
n'etoient  rien  moins  que  de  brillantes 
étoiles,  un  moment  avant  que  d'être 
appercué's.  C'était  de  petites  boules  foli- 
des  ,  compofées  de  charbon,  de  foufre 

6  de  falpêtre,  mais  où  regnoitle  falpê- 
tre. Une  partie  de  poudre  fine  Se  fubtile- 
ment  pulvérifée,  deux  de  foufre,  avec 
quatre  de  falpêtre  donnent  un  mélange 
fcumide  en  forme  de  pâte,  qui  fournit 

de  ces  petites  boules.que  l'on  peut  rouler  -  ' 
dans  de  la  poudre  à  canon  pulvérifée  , 
pour  leur  fervir  d'amorce.  Un  mélange 
i'ec ,  de  la  grofleur  d'une  mufeade ,  dans 
du  papier ,  bien  lié ,  percé  de  part  en  part 
pour  y  paucr  de  l'ctoupe  ,  qui  fervent  d'a- 
morce ,  c'eft  encore  une  petite  boule  qui 
promet  une  belle  étoile.  Ces  petites  bou- 
les ,  avant  que  de  briller  à  nos  yeux, 
étoient  enfermées  au-delfus  du  refte  de  la 
fufée.  Placées  au-delfus  du  refte  de  la  fit-  1 
fée,  elles  ont  yr'is  feu  les  dernières.  Le 
feu  les  a  jettees  &  écartées  de  toutes 

Îiarts.  Les  petites  parties  de  falpêtre  fo- 
ides  ,  rondes  infiniment   propres  au 
mouvement ,  fie  lancées  rapidement  de 
tous. 
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tous  côtés  parla  violencedu  foutre  allumé, 
&  des  rcflorts  débandés  ,  communiquent 
le  mouvement  Se  les  vibrations  qu'el- 
les ont  reçus,  à  la  matière  de  la  lumiè- 
re Cette  madère  plus  fubtilc  3c  plus  dé- 
liée que  l'air  ,  mais  répandue  dans  l'air 
depuis  les  petites  boules  enflammées  jus- 
qu'à nos  yeux  ,  communique  à  nos  yeux 
les  vibrations  qu  elle  a  reçues  j  &  ces  vi- 
brations caufent  dans  l'ame  l'éclat  des 
petites  étoiles  qu'on  va  chercher  dans 
l'air,  &  à, la  vue  defcmelles  le  peuple 
furpris ,  &c  jugeant  pliuot  fur  le  rapport 
des  yeux  ,  que  fur  celui  de  la  raifon, 
fe  récrie  plus  en  un  inftant,  qu'U  n'a 
jamais  fait  à  l'afpecf.  du  ciel  orné 
tl'etoiles  formées  des  mains  du  Créa- 
teur. 

S'agit  il  de  varier  1:  feu  des  fufées  ; 
pour  varier  des  plailîrs  innocens  ;  La  li- 
maille de  fer  mêlée  d.ms  la  compofît;on 
avec  du  verre  pulvérifé  ,  donnera  de  la 
■force  au  feu  pour  traper  la  matière  ethé- 
rée  ,  pour  vaincre  la  rclîftance  de  l'air  : 
ce  fera  donc  un  feu  clair  ,  grande  Se 
brillante  queue  de  flamme.  Par  une  rai- 
ibn  contraire  ,  le  mélange  de  la  poix 
noire  ne  fera  vomir  qu'un  ha  fombre  Se 
lugubre,  le  camphre  donne  à  la  flam- 
me une  couleur  blanche  ,  mais  pâle  ;  la 
Tmt  II.  H 
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raclure  tî'yvoirc  ,  une  couleur  blanche  ; 
Ctluifantei  l'antimoine  cru,  une  cou- 
leur rouffe  ;  le  foufre ,  une  couleur  bleuâ- 
tre i  le  fel  armoniac  &  le  verd-de-gris  ; 
une  couleur  verdâtre  ;  la  rapure  d'am- 
bre ,  une  couleur  cïrrine.  Nous  découvri- 
rons un  jour,  en  parlant  des  couleurs,  l'o- 
rigine de  ces  différentes  couleurs  ,  avec 
plus  de  plaifir  encore  que  nous  n'en  a- 
vons  à  les  voir  la  nuit  même. 

AaisTE.  Varions  ,  Eudoxe ,  la  di- 
rection de  nos  fufécs.  Voyons-en  tmeal- 
ler  toujours  parallèle  à  l'horizon,  Se  re- 
venir d'elle-même  fur  fes  pas. 

Eudoxe.  Hé  bien,  imaginons  un 
cartouche,  un  tuyau  defufée,  les  deux 
extrémités  ouvertes  ,  une  petite  rotule, 
un  petit  plan  de  bois  rond  au  milien;prcs 
de  la  rotule,  un  trou  ;  ce  trou  donne  dans 
un  petit  canal  qui  fe  termine  à  un  bout 
delafufée.  Par  un  bout  j'emplis  du  mé- 
lange ordinaire  la  moitié  du  cartouche,' 
jufqu'à  la  rotule.  Par  l'autre  bout ,  j'em- 
plis de  même  l'autre  moitié.  J'emplis 
de  poudre  battue  le  petit  canal  qui  vient 
fe  terminer  à  ce  bout.  Voilà  la  fufée 
chargée.  Attachons-y  maintenant  deux 
anneaux  de  fer  ,  ou  plutôt  un  tuyau  de 
bois.  Palfons  une  corde  au  travers  du 
tuyau  de  bois.  Tendons  la  corde  hori- 
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idée.  La  fufée  eft  préparée  ;  faites-là 
joiier. 

A  r  i  sie.  Je  mets  le  feu  par  le  pre- 
mier bour.  Le  reflbrc  de  l'air  intérieur  , 
donc  l'action  en  tous  fens  fait  fortir  li- 
brement par  cette  extrémité  la  matière 
enflammée  j  pouffe  violemment  la  fufée 
vers  l'autre  extrémité  qui  réfifte.  La  fu- 


corde  horizontale  la  dirige  parallèlement: 
à  l'horizon.  Quel  efpace  déjà  parcouru  ! 
Quelle  rapidité  !  La  matière  inflamma- 
ble eft  confuméc  jufqu'à  la  rotule  ,  ou 
jufqu'au  petit  plan  de  bois.  Le  feu  ga- 
gne parle  petit  canal  l'autre  bout ,  qui 
s'allume.  L'a&ion  de  l'air  intérieur  fe 
fait  fentir  versla  rotule  ,  qui  réfifte.  La- 
fufce  cède  &  recule  ;  &c  docile  ,  elle  re- 
vient rapidement  fur  fes  pas  ,  avec  des 
applaudiflemens  aufli  prompts  que  fon 
retour. 

Par  le  même  fecret ,  l'art  feroit  vo- 
ler, comme  il  a  fait  a  des  oifeaux ,  des 
pigeons ,  des  aigles  ,  des  anges  mê- 
mes de  fa  façon,  (<*)  Mais  j'aime  fur- 
tout  à  voir  une  fufée  qui  s'enfonce  & 
fumage  ^  à  différentes  reprifeSj  vomif- 

(  a  )  Scott.  Mag.  univ.  P.  4.I.  2.  p.  104* 


comme  celles  qui  s'élèvent.  La 
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fanr  la  flamme  du  milieu  des  eaux  ,  Bè 

des  milliers  de  ferpens  ignées. 

£udox£.  Une  fufée  ,  qui  s'enfon- 
ce 5c  fumage  ,  eft  plus  pelante  ,  d'elle- 
même  ,  que  l'eau  ;  mais  elle  cft  inégale- 
ment chargée.  D'efpace  en  efpace  ,  ce 
n'eft  qu'un  peu  de  poudre  pilée.  Dc-là  , 
l'inflammation  eft:  inégale  ,  tantôt  plus 
petite ,  tantôt  plus  grande.  Au  moment 
que  l'inflammation  eft:  petite  ,  la  raréfa- 
ction eft  petite  ,  &  l'excès  de  pefanteur 
fait  defeendre  le  cartouche  ;  la  fuféc 
s'enfonce,  &  tout  fon  éclat  s'évanoiiir. 
Bien-tôt  l'inflammation  croît  ;  l'excès  de 
raréfaction  fait  avec  le  corps  de  la  fufée  ^ 
un  volume  plus  léger  qu'un  égal  volu- 
me d'eau  -,  la  fufée  fumage  avec  tout 
ion  éclat  :  &  s'il  y  a  d-insle  fond  d'une 
grande  fufXe  un  grand  nombre  de  pe- 
tits pétards,  qui  prennent  leu  par  en- 
biis  ,  l'inflammation  les  fait  jaillir  en 
l'air  comme  les  autres  fufees  >  &  c'eft 
dans  l'air  une  efpéce  de  combat  de  fer- 
pens  igmes  ,  dont  les  plis ,  les  replis ,  les 
elancemens  &  le  bruit  font  un  fpe&a- 
cJe  furt  agréable  ,  où  le  reflort  &  la  réfU 
ftance  inégale  de  l'air  ont  beaucoup  de- 
fart. 

Des  effets  agréables  de  la  fufée ,  il  faut 
enfin  paffer  aux  effets  horribles  des  minet. 
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'Ariste.  Les  refforts  prefqu'infi- 
TÎis ,  enfermes  dans  une  grande  quanti- 
té de  poudre  ,  venant  à  fe  débander 
prefque  tous  à  la  fois  dans  l'inflamma- 
tion ,  &  ne  trouvant  point  aflez  de 
place  pour  s'étendre  dans  les  fourneaux, 
dans  les  fougades ,  ou  dans  les  cham- 
bres foûterraines  ,  agitent  les  voûtes 
avec  une  étrange  violence  ,  les  fecouent, 
les  détachent  ,  font:  voler  au  loin  les 
demi-lunes  ,  les  tours  ,  les  remparts  > 
Se  ceux  qui  les  défendoient  font  éton- 
nés de  fe  voir  tout-à-coup  piroiietter  en 
l'air. 

Eudoïe.  Mais  pourquoi  la  mine 
ÊVentée  ,  n'a-t-elle  pas  fon  effet  5 

A«.isTE.  Les  corps  en  mouvement 
Savent  la  direction  où  ils  rencontrent 
moins  d'obfhcle.  La  poudre  allumée 
dans  la  mine  éventée  ,  trouve  une  if- 
faë  libre  ,  5r  s'exhale  en  partie  par  là. 
Plus  il  s'en  exhale  par-là  ,  moins  il  fe 
fait  d'efforts  contre  la  voûte  &  les  en- 
droits folides  de  la  mine.  De-là,  les  ef- 
forts réels  font  inefficaces  ;  &  le  mineur 
confus  pâlit  &  frémit  de  voir  l'ennemi 
tranquille  fur  la  mine  en  feu. 

Les  mines  en  feu  ,  doivent  5  ce  me 
iëmble  ,  avoir  bien  du  rapport  avec  le* 
piacaines-infcinales,  &  produite,  à  peu 
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près  les  mêmes  effets  s  par  les  mêmes 

principes. 

Eudoxe.  Les  machines  infernales 
font  des  machines  de  guerre  ,  dans  les- 
quelles la  poudre  ,  par  une  inflamma- 
tion extraordinaire  produit  des  effets 
horribles  &  propres  à  nous  retracer  par 
l'horreur  qu'Us  répandent ,  l'image  ef- 
froyable des  feux  de  l'Enter.  Il  ïuffit  , 
pour  en  avoir  quelque  idée  ,  de  nous  rap- 
peller  la  machine  infernale  ,  qui  penfa 
brûler  Saint -Malo;  mais  qui  ne  fut  fatale 
qu'à  l'Artificier. 

Cette  machine  étoit  faite  en  forme 
de  vaiffeau.  Elle  avoit  34.  pieds  de  lon- 
gueur ,  Se  18.  de  hauteur,  un  fond  de 
cale  &  trois  ponts.  Il  y  avoit  du  fable 
dans  le  fond  de  cale.  Le  premier  pont 
étoit  rempli  de  10  milliers  de  poudre  , 
avec  un  pied  de  maçonnerie  au-deflus. 
Le  fecond  pont  étoit  garni  de  600  bom- 
bes à  feu  Se  carcafles ,  &  de  deux  pieds 
de  maçonnerie  au-deflus.  Le  troifiéme 
pont  au-deflus  du  gaillard  étoit  chargé 
de  cinquante  barils  à  cercles  de  fer ,  pleins 
de  toutes  fortes  d'artifices.  Le  tillac 
étoit  couvert  de  vieux  canons  de  fer  , 
Si  de  mitraille.  Il  y  avoit  un  canal  pra- 
tiqué pour  conduire  le  feu  aux  amorces 
&  aux  poudres.  Telle  étoit ,  à  peu  près  , 
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la  machine  infernale  (a)  qui  pouvoit  eau-; 
fer  un  embrafement  gênerai,  &c  aveck- 

3uclle  l'Angleterre  cafla  quelques  vitres 
e  St.  Maio.  ' 
A  quoi  bon  du  fable  dans  le  fond  de 
cale  3 

A  a  1  s  t  E.  La  machine  en  eft  plus 
pefante  ;  plus  pefante  ,  elle  prend  plus 
d'eau;  prenant  plus  d'eau  s  elle  change 
plus  difficilement  de  direction  :  pour 
en  changer  il  faudroit  remuer  une  plus 
groue  marie ,  un  plus  grand  volume 
d'eau.  Or  plus  la  machine  change  dif- 
ficilement de  direction  ,  plus  les  feux 
d'artifices  ,  qui  en  forcent ,  vont  fûrement 
au  but. 

Mais  à  quoi  bon  de  la  maçonnerie  fut 
la  poudre  ! 

Ecdoxi.  Vous  le  concevez  aflez  , 
Arifte.  La  maçonnerie  retarde  l'action 
de  la  poudre  fur  les  carcaffes.  Les  bom- 
bes ,  les  artifices.  Dans  ce  retardement, 
il  s'allume  plus  de  poudre  ;  par  confé- 
quent  il  fe,  communique  plus  de  mou- 
vement à  la  fois  î  &  une  plus  grande 
force  produit  un  plus  grand  effet.  Ima- 
ginons-nous que  les  barils  de  poudre 

(  tt  )  Mémoires  d'Artillerie  de  M.  de  S,  Rémi. 
Ton».  1-  p.  371.  féconde  Edition. 
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prennent  feu  ,  &c  que  les  reflorrs  des 
grains  de  poudre  jouent  prefque  tous  à 
la  fois.  Nous  verrons  les  carcaifes  ,  les 
boulets  rouges  ,  les  bombes  remplir  l'ait 
de  feu  tomber  ,  écrafer  ,  brûler  tout 
ce  qui  fe  rencontrera.  Ou  plutôt  con- 
tents defçavoir  l'origine ,  lacompofirion 
de  la  poudre  à  canon,  &  la  caufe  Phy- 
iïque  de  fes  effets  divers ,  épargnons 
à  l'imagination  un  fpe&tcle  6  terrible, 
&  que  la  fureur  feule  femble  avoir  in- 
venté. 

Un  effet  du  feu  ,  plus  falutaire ,  plus 
tranquille  &  plus  doux  ,  c'eft  de  chaf- 
fer  le  froid  &  de  produire  la  chaleur. 
Voulez-vous  que  la  chaleur  &  le  froid 
foiem  le  fujet  de  notre  premier  entre- 
lien î 


yi. 
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VI.  ENTRETIEN., 

Sur  le  Froid  &  le  Chaud. 

EuooxE.  TE  rrouve  le  temps  un  peu 
j  chaud. 

A  r  i  s  t  e.  Et  moi  je  le  trouve  un  peu 
froid.. 

Eucoxe.  Il  fè  peut  faire  que  vous 
ayez  raifon  ,  Se  que  je  n'aie  pas  tort.  Le 
même  corps  peut  être  tout  à  la  fois ,  froid 
&  chaud  j  froid  par  rapport  à  vous 
chaud  par  rapport  à  moi.  Que  dis-je  ?  U 
peut  être  froid  &  chaud  tout  à  la  fois  , 
par  rapport  à  la  même  perfonne.  Tirez 
la  main  d'un  eau  prefque  bouillante  ,  Se 
la  trempez  aufîi-tôt  dans  de  l'eau  tiède  i 
l'eau  tiède  vous  paroît  froide.  Apres  avoir 
minié  de  la  neige  ,  je  mets  la  main  dans 
la  même  eau  tiède  ,  6V  l'eau  tiède  me 
paroît  chaude.  Trempons  une  main  dans 
l'eau  prefque  bouillante  ,  Se  manions  de 
la  neige  de  l'autre  main  ;  puis  ■  plongeons 
les  deux  mains  dans  la  même  eau  tiéde  ; 
nous  la  trouverons  chaude  &  froide  en 
même  temps;  elle  caufera  dans  l'ame 
deux  fentimens  divers. 

Le  froid  &c  le  chaud  confiiérés  t  non 
pas  comme  des  fenfations  oudesfenti- 
Toms  fi.  1 
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mens  de  notre  ame  ,  mais  comme  I'oc- 
eafion  prochaine  ,  l'origine  ou  la  caufe  de 
divers  fentimens  ,  ne  font  que  des  qua- 
lités refpecHves ,  qui ,  félon  la  difpofirion 

S réfente  du  tempérament  Se  des  organes 
'un  corps  animé  ,  produifent  dans  l'ame 
un  fentiment  qu'on  appelle  chaleur  ,  ou 
bien  un  fentiment  qu'on  nomme  froideur 
ou  froid.  Une  augmentation  ou  diminu- 
tion notable  de  mouvement  dans  les  par- 
ties infcnfibles  des  organes,  peut  leur  être 
également  nuifible.  Un  excès  d'agitation 
difiïpe  trop  les  parties  du  corps  i  les  pai- 
ries du  corps  manquent-elles  d'agitation? 
Le  corps  engourdi  n'agit  point ,  ne  digère 
point ,  ne  fe  nourrit  point.  C'eft  pour- 
quoi ,  Dieu  voulant  que  ,  pour  contri- 
buer à  fa  gloire  ,  nous  veillions  à  la  con- 
fervation  de  notre  être  ,  veut  que  tout 
ce  qui  produit  quelqu'excès  d'agitation 
en  tous  fens ,  dans  les  parties  injenfibles 
d'un  corps  animé ,  caufe  dans  l'ame  un 
fentiment  de  chaleur,  qui  l'avertiffe  de 
cet  excès ,  &  que  tout  ce  qui  produit  une 
diminution  exceffive  d'agitation  en  toHS 
ftns  ,  dans  les  parties  infenfibles  d'un 
corps'animé  ,  caufe  dans  l'ame  un  fenti- 
ment de  froideur ,  qui  l'en  averrifle.  Cela 
fuppoféi  qu'eft-ce  que  le  chaud  &  le  froidî 
Aristi.  Dites-moi  bien  précife- 
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talent  ce  que  c'eft  que  le  chaud  ,  je  vous 
dirai  ce  que  c'efl:  que  le  froid. 

E  u  d  o  x  e.  Le  chaud  ett  une  agitation 
en  tous  fens  ,  départies  infenfibles,  capa- 
bles d'augmenter  celle  du  tempérament, 
ou  des  organes  d'un  corps  animé.  Car 
enfin  ,  la  chaleur  du  feu  n'eft  point  d'u- 
ne autre  efpécc  ,  que  la  chaleur  des  au- 
tres corps  j  il  n'y  a  de  différence  ,  appa- 
re  m  ment,  que  du  plus  ou  du  moins.  Or , 
la  chaleur  du  feu  confifte  dans  cette  for- 
te d'agitation  ;  puifque  le  feu  ,  qai  n'eft 
lui-même  qu'une  agitation  de  cette  na- 
ture ,  comme  nous  l'avons  dit,  en  par- 
lant du  feu,  n'a  point  d'autre  endroit 
par  où  il  puifle  agir ,  &  ne  peut  par  con- 
fcquent  produire  qu'une  agitation  fem- 
blable  dans  les  autres  corps ,  en  les 
perçant  d'une  infinité  de  petits  dards  in- 
vifibles.  Donc  le  chaud  cft  une  agitatio» 
en  tous  fens  de  parries  infenfibles  ,  &c. 

Auffi  le  clou  qui  s'enfonce  dans  ic 
bois  fous  les  coups  de  marteau  ,  ne  pa- 
roît  point  chaud;  parce  que  fes  parties 
infenfibles  n'ont  qu'un  mouvement  di- 
rect &  commun.  Maïs  le  clou  cefle-t-il 
de  s'enfoncer  ?  ïl  acquiert  une  chaleur 
fenfible,  parce  que  fes  parties  infenfibles  , 
qui  reçoivent  le  mouvement  du  mar- 
iera ,  venant  à  heurter  les  unes  contre 
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les  autres  par  lears  pointes  &  leurs  ex- 
trémités inégales  ,  acquièrent  dans  le 
choc  un  trémoufTement  fur  leur  centre  , 
une  agitation  rapide  en  tous  fens. 

A  R  i  s  T  e.  Le  froid  eft  donc  un  dé- 
faut de  trémoufTement  dans  les  parties 
infenfibles  ,  ou  d'agitation  en  tous  fens  , 
capable  d'égaler  l'agitation  naturelle  du 
tempérament,  ou  des  organes  d'un  corps 
animé.  Car  enfin  >  le  froid  eft  le  con- 
traire du  chaud  ,  un  corps  devient  froid 
à  proportion  qu'il  perd  de  fa  chaleur  :  or  , 
le  chaud  eft  un  trémoufTement  de  parti-s 
infenfibles,  une  agitation  en  tous  fens,ca- 
pable  d'augmenter  celle  du  tempérament1, 
ou  des  organes  d'un  corps  animé. 

M  ais  ces  définitions  font  aflez.  vaines ,  fi 
l'on  n'y  trouve  l'explication  des  proprié- 
tés du  chaud  &  du  froid.  Expliquez-moi 
d'abord  les  propriétés  principales  ,  &  les 
principaux  phénoménesdn  chaud.  J'effayc- 
rai  d'expliquer  les  propriétés  principales, 
Scies  principaux  phénomènes  du  froid. 

EuLûxt.  Echauffer ,  difToudre  ,  fon- 
dre ,  raréfier ,  diflîper  ,  voilà  les  prin- 
cipales propriétés  de  la  chaleur  ;  ces  pro- 
priétés naiflent  d'un  trémoufTement  de 
parties  infenfibles  ,  d'une  agitation  en 
tous  fens.  Cette  agitation  vient-elle  à  fe 
communiquer  aux  particules  de  mon 
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corps  ?  Mon  amc  en  eft  avertie  par  ce 
fentiment  inexpliquablc ,  qu'on  a  ,  quand 
on  dit  j  foi  chaud.  Si  l'excès  d'agitation 
eft  léger  ,  je  ne  fens  qu'une  cfpéce  de  cha. 
toiiillement.  Je  me  frotte  les  mains  avec 
du  jus  d'oignon  pilé.  Que  ne  fait-on  pas 
pour  la  vérité  î  Puis ,  je  les  lave  impu- 
nément avec  du  plomb  fondu.  Je  touche 
de  même  les  charbons  ardents.  Le  jus 


pores  de  la  furface  de  la  main ,  empê- 
che l'action  des  charbons  ardents  &  du 
plomb  fondu  de  trouver  prife ,  ou  de  fc 
répandre  avec  trop  de  violence  dans  la 
main.  Ceux  qui  font  métier  de  manier  le 
feu ,  &  d'en  tenir  à  la  bouche  ,  employent 

Quelquefois  (  a  )  un  mélange  égal  d'efprit , 
e  foufre  ,  de  lel  armoniac  ,  d'eflenec 
de  romarin  ,  8c  de  fuc  doignon.  Si  l'ex- 
cès d'agitation  eft  grand  ,  il  fépare  fenfi- 
blement  les  parties  de  mon  corps.  Cette 


mon  ame  fent  une  vive  douleur ,  qui  l'a- 
vertit d'y  remédier. 
L'agitation  ne  peut  paner  dans  les  corps 

(a)  Journal  des  Sçav.  16S0.  p. 
RîcharfonjChymifieAnglois,  tenoit  long- 
temps à  la  main  un  fer  rouge  ,  &  fur  la  lan- 
gue un  charbon  ardent ,  qu'on  allumoit  avoc 


>elle  bïûlurc  ;  ôc 
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durs  avec  aflez  de  force  ,  pour  agiter  vio- 
lemment leurs  parties  ,  fans  les  fecoiier  , 
les  détacher,  les  ieparerj  &  c'eft  les  diflou- 
dre. 

L'agitation  diffout  les  métaux  ,  le  fer  ; 
l'argent ,  l'or  ,  en  donnant  à  leurs  par- 
ties un  mouvement  rapidefur  leur  centre, 
&  en  tous  fens  ;  Se  c'eft  les  fondre.  Une 
baie  de  plomb  bien  ronde  ,  bien  enve- 
lopéc  dans  du  papier  fans  ride  ,  autant 
«u'il  fe  peut  ,  &  mife  fur  la  flamme 
d'une  lampe,  fe  fond ,  5c  tombe  goutte  à 
goutte  par  un  petit  trou  qui  fe  fait  au  pa- 
pier ,  fans  que  le  papier  brûle  (  ei  ).  L'a- 
âion  de  la  chaleur ,  qui  pafTe  librement 
par  les  larges  interftices  du  papier  dont  les- 
parties  font  entrelaflees  ,  n'y  fait  nulle 
violence  ;  mais  trouvant  des  obftaçles 
dans  les  parties  du  plomb  ferrées  ,  &  non 
enchaînées  ,  elle  s'y  fait  fentir ,  &  fond 
le  plomb  tandis  qu'elle  épargne  le  papier* 
Il  efl  difficile  de  fondre ,  de  dilfbudre, 
de  mouvoir  de  tous  côtés  les  parties  in- 
fenlîbles  d'un  corps ,  fans  les  éloigner  les 
unes  des  autres ,  fans  les  forcer  d'occu- 
per un  plus  grand  efpacey&  c'eft  raré- 
fier un  corps.  Delà  ,  le  fer  chaud  s'enfle 
^      Se  s'allonge  ;  il  ne  trouve  plus  accès  dans 

(fl)Ozanam,Rccr.Mathera.D.  Ed. t.  j.p.  ioj. 
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ic  même  trou,  &  M.  de  la  Hirc  ayant 
cxpofé  au  folcil  en  Ere ,  pendant  trois 
heures,  une  régie  de  fer  ,  il  trouva  qu'el- 
le s'étoit  allongée  de  deux  tiers  d'une  li- 
gne. De-là ,  le  chaud ,  comme  le  froid 
altère  la  longueur  d'un  pendule  ,  &  caufe 
quelque  différence  dans  les  mouvemens 
d'une  Horloge  (*).  Prenez  deux  pièces 
de  marbre  égales ,  expofez-les  à  l'air  affez 
long-temps  au  fort  de  l'hyver.  Puis, 
trempez  dans  de  l'eau  chaude  l'une  des 
deux  pièces ,  jufques  à  ce  qu'on  ne  puiffe 
tenir  la  langue  deflus.  Appliquez-les  en- 
fin l'un  contre  l'autre.  Plus  d'égalité  , 
il  y  aura  dans  le  marbre  échauffe  quelque 
excès  de  grandeur. 

EnÉn  l'agitation  qui  caufe  la  raréfa- 
ction ,  dégage  entièrement  Si  force  un* 
infinité  de  parties  déliées  à  s'envoler  de 
toutes  parts  ;  &  c'eft  les  difliper.  De-H , 
dans  le  fort  de  la  chzleur  ,Jes  plantes  s'af- 
fauTent ,  les  Heurs  fe  fanent ,  fe  flétriiïènt, 
les  corps  des  animaux  fe  defféchent  pat 
un  excès  de  diflïpation  &  d'évaporation. 

Après  cela ,  je  ne  fuis  point  furpris  que 
le  chaud  amoliffe  la  cire  &  durcifle  ait 
même  temps  la  boue.  Il  amollit  la  cire  i 

(  a  )  30.  Volumes  des  Mem.  Phylofophîques 
de  la  Société  Royale  de  Londres.  Mém.  line-, 
taiiesdela  Grande-Bretagne,  t.  8.  p.  34s- 
I  ïii) 
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parce  qu'il  en  dégage  ,  agite  ,  $£  fcpartr 
les  parties  homogènes  ,  fans  pouvoir  les 
diflîper  ,  à  caufe  de  leur  mafle  ,  Si  de 
leur  pefanteur.  Il  durcit  au  même  temps 
la  boue  ;  parce  que  trop  foible  pour  dif- 
liper  les  parties  terreftres  ,  ildiflipe  par 
fon  agitation  les  particules  d'eau  plus 
légères  ,  &  qui  rendoient  la  boue  fluide. 

En  diflîpant ,  à  peu  près  de  la  même 
façon ,  les  particules  les  plus  délices ,  qui 
faifoienc  la  fluidité  des  ceufs  ,  la  chaleur 
les  durcit ,  à  peu  près  comme  elle  durcit 
la  boue  ;  Se  je  ne  fuis  point  étonné  qu'à 
Montpellier  le  30.  Juillet  1705,  on  ait 
fait  cuire  des  œufs  au  foleil,  dans  le 
temps  d'une  exceffive  chaleur  (  a  ). 

La  chaleur,  qui  durcit  la  bouc  Se  les 
œufs ,  féche  par  le  même  principe  le  lin- 
ge ,  la  terre  ,  les  étangs  ,  les  fleuves.  L'a- 
gitation qu'elle  communique  à  mille  ÔC 
mille  particules  d'eau  qui  moiiillent  le 
linge  &  la  terre  ,  &  rempliflent  les  fleu- 
ycs  &  les  étangs  ,  fécouë  ces  particules  , 
les  détache  les  divïfe,  les  amoindrit , 
les  pénétre,  les  remplit  de'  matière  fub- 
rik  les  rend  plus  légères,  les  diflîpe, 
les  fait  monter  en  vapeurs. 

Quand  l'eau  chauffe  fur  le  feu  ,  la  chi- 

(a)  Hifl.  de  J'Acti  an.  î70f  ■  p.  3». 
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îeur  produit  des  effets  f  qui  pour  être 
moins  remarqués ,  n'en  font  pas  moins 
curieux.  Car  enfin  ,  le  fond  du  vaiffeau 
eft-il  épais  !  Il  en  eft  plus  chaud  :  pour- 
quoi î  C'eft  que  les  particules  ignées  trou- 
vant plus  d'obftacles  dans  un  fond  plus 
épais,  y  font  arrêtées  plus  long-temps  & 
en  plus  grand  nombre  ,  &  plus  réfléchies 
en  tous  fens.  L'eau  commence-t-elle  feu- 
lement à  s'échaufferï  Le  fond  eft  plus 
chaud  ,  que  quand  Peau  bout;  pourquoi? 
Quand  l'eau  commence  feulement  à  s'é-  '  • 
chauffer  ,  les  corpufculcs  de  feu  ,  qui  ne 
fe  font  point  encore  fait  de  paflage  au 
travers  de  l'eau  }  font  réfléchis  vers  le 
fond  ;  &  par  leur  réflexion  ,  ils  y  aug- 
mentent l'agitation  ,  qui  fait  la  chaleur. 
Mais  lorfque  l'eau  bout ,  ils  fc  font  fait 
des  pafTages  ,  &  reviennent  moins  fur 
leurs  pas  :  ils  montent  rapidement ,  ils  ra- 
réfient l'air  intérieur  ,  font  bouillonner  la 
liqueur.S'ilsrencontrentdes  partie  S grofUé- 
res,  il  lesélevent  fur  la  furface  fupérieure; 
où  il  s'enformeuneécume,  que  l'aftion  de 
la  chaleur  pouffe  &  jette  hors  du  vaiffeau; 

Quand  l'eau  boûtune  fois  à  un  certain 
point,  fon  degré  de  chaleur  n'augmente 
plus  ni  fur  le  même  feu ,  ni  fur  un  plus 
grand  feu  (a).  Pourquoi!  C'eft  que 

{*)  Hift.      l'Acad,  an.  1703.  p.  *S- 
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les  parties  ignées  qui  la  foidcvent,  la  gon- 
flent ,  &  hériflènt  fa  furfaflë  ,  s'ctant  fait 
de  toutes  parts  des  partages  libres  au  tra- 
vers de  l'eau  ,  elles  ne  heurtent  plus  alTez 
contre  les  parties  de  la  liqueur  bouillan- 
te ,  pour  leur  donner  des  accroj  fie  mens 
d'agitation  en  tous  fens. 

Ketirez  enfin  le  vanTeau  de  defïus  le 
feu  j  le  fond  ,  fur-tout  s'il  eft  mince ,  eft 
moins  chaud  ,  tandis  que  l'eau  boût  en- 
core que  quand  elle  a  cefle  de  bouillir. 
(  a  )  Pourquoi  ;  Le  fond  eft  moins  chaud  , 
tandis  que  l'eau  boût  encore ,  parce 
que  les  particules  ignées  ont  encore  af- 
fez  de  force  &  de  liberté  pour  s'élancer , 
comme  autant  de  petits  dards  ,  de  bas  en 
haut ,  fans  revenir  agiter  le  fond.  Mais 
dès  que  l'eau  celle  de  bouillir ,  les  corpuf- 
cules  de  feu  font  réfléchis  vers  lç  fond 
par  le  poids  de  l'eau  qui  s'affaifie& retom- 
be ;  êc-  réfléchis  comme  autant  de  petits 
dards  ,  ils  rapportent  dans  le  fond  par 
leurs  vibrations  &  leur  tremouflemenr  t 
cet  excès  d'agitation  qui  fait  un  excès  de 
chaleur. 

Je  remarque  encore  que  les  corps  ,  qui 
font  plus  folides  ,  s'échauffent  plus  len- 
tement. C'elïque  les  parties  de  ces  corps> 
à  caufe  de  leur  folidité  ,  font  plus  diftu 

£«)  Ibid.  p.  i4. 
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ciles  à  détacher  &  à  mouvoir  en  cous  fens. 
Mais  auîfijdès  qu'ils  font  une  fois  échauf- 
fés ,  ils  en  font  plus  chauds  ;  parce  que 
leurs  parties,  qui  font  plus  folides,  &  qui 
confpirent  en  plus  grand  nombre  au  mê- 
me effet ,  remuent  plus  violemment  les 
organes  des  fens,  De-U vient,  que  le  fer 
ardent  eft  plus  chaud  que  le  feu  même 
&  l'or  échauffé  que  le  plomb  fondu. 

A  r  1  s  T  e.  Je  ne  vois  point  afTez  dans 
TOtre  principe,  Etidose,  la  raifon  d'un 
fait ,  qui  n'eft  peut  être  pas  bien  intéref- 
fant  i  nuis  qui  me  rejouit.  On  perce  de 
part  en  part  avec  une  petite  broche  de 
bois ,  far  ex.  de  coudrier  ou  de  noiferier, 
un  petit  morceau  de  chair  ,  un  roitelet, 
un  petit  oifeau  ,  le  plus  rond  qu'il  fe  peur. 
On  met  la  broche  devant  le  feu  fur  deux 
appuis  qui  foient  bien  polis  \  &  la  broche 
tourne  comme  d'elle-même ,  jufqu'à  ce 
que  le  petit  oifeau  foit  rôti  (  a  ).  Quelle 
caufe  lupplce  au  tourne-broche  î 

Eudoxe.  La  chaleur  apparemment  &  la 
pefanceur.  La  chaleur  dilate  &c  raréfiedans 
la  broche  &  dans  le  petit  oifeau ,  les  cotes 
qui  regardent  le  feu  ;  par  la  raréfaction 
elle  en  exprime  ,  elle  en  diffipe  des  parti- 

(  *  )  Le  P.  Kirker  &  le  P.  Scott  ont  fait  l'ex- 
périence. Mag.  univ.  part.  4. 1.  4.  p.  418.  M. 
Gautieren  a  fait  une  parreille.  Bib,  des  Phil. 
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culcs.  Les  côtes  directement  oppofes  étant 
moins  dilatés ,  avant  moins  perdu  de  leur 
fubftance  ,  ils  ont  plus  de  pefanteur  ,  6c 
font  foûtenus  par  un  moindre  volume 
d'air  inférieur.  Cet  excès  de  pefanteur 
doit  les  faire  defeendre.  Ils  ne  fçauroient 
defeendre  fans  forcer  la  broche  Scle^etit 
oifrau  de  préfanter  au  feu  d'autres  cotés  , 
ou  la  chaleur  doit  produire  le  même  ef- 
fet ,  tandis  qu'un  excès  de  pefanteur  doit 
produire  le  même  effet  dans  les  côtés  op- 
pofés  directement.  Le  même  jeu  conti- 
nuer* pour  les  mêmes  raifons.  Une  ex- 
périence delà  même  efpécc  appuyé  ma 
|»enfée.  Une  poire  de  virgoulée  ,  qui  pe- 
ibît  trois  onces  rraverfée  (  a  )  d'une  pe- 
tite broche  de  bois  bien  ronde ,  a  fait  dix 
tours  en  ^ .  heures.  La  partie  la  plus  def- 
féchée  &  ia  plus  légère  montoît.  Celle 
qui  l'étoit  moins,  defeendoit.  Vous  voyez 
le  tourne  broche  inviublc.  Voilà  ,  ce  me 
femble ,  bien  des  propriétés  8c  des  effets 
de  la  chaleur  aflez  heureufement  expli- 
qués. 

A  r  i  s  t  e.  Mais  la  lime ,  qui  n'échauf- 
fe fenfiblement  ni  le  plomb,  ni  le  cuivre, 
échauffe  le  fer  fans  s'échauffer  ;  le  moyeu 
d'une  rouë  s'échauffe  ,  tandis  que  la  cir- 

ibl.  (3es  Philof.  t.  z.p.  ijo. 
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conférence  beaucoup  plus  agitée  ne  s'é- 
chauffe point.  J'ai  peine  à  concilier  ces  bi- 
farreries  avec  la  bonté  de  votre  définition. 

E  u  do  x  E.  t.  La  lime  n'échauffe ,  an 
moins  fenfîblement,  ni  le  plomb  ni  le 
cuivre  ,  faute  d'agitation  en  tous  fens  j 
car  emportant  tout  d'un  coup  la  furfacc 
qu'elle  touche  dans  ces  corps  ,  qui  ne 
font  pas  bien  durs  s  elle  ne  leur  donne 
point  affez  de  cette  efpéce  d'agitation , 
pour  caufer  une  chaleur  feniïble.  2.  Mais 
la  lime  échauffe  le  fer  ,  parce  que  trou- 
vant affez  d'obftacles  dans  le  fer  ,  qui  eft 
plus  d'ur ,  pour  paflcr  &  repaffer  plufieurs 
fois  fur  les  mêmes  parties  infenfibles,  elle 
leur  communique  plus  de  cette  forte  de 
trémouffement  ,  d'agitation  qui  fait  la 
chaleur,  3 .  La  lime  ne  s'échauffe  ni  fur  le 
plomb,  ni  fur  le  cuivre  ,  ni  fur  le  fer-, 
parce  que  les  parries  de  la  lime  ,  agitées 
de  cette  façon  dans  le  frotement,  com- 
muniquent d'abord  à  l'air  &  perdent  leur 
agitation.  4.  Par  la  même  raifon3la  circon- 
férence de  la  Rouë  ne  s'échauffe  pas  ;  tfcft 
que  fes  parties  infenfibles  donnent  auiK- 
tôtàl'airSc  perdent  l'agitation  qu'elles 
acquièrent  dans  le  frotement  de  la  terre 
ou  du  pavé  ,  ne  confervant  qu'un  excès 
de  mouvement  direct,  qui  ne  fait  point 
le'  chaud.   Cependant  le  moyeu  qui  z 
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moins  de  mouvement  direft,  ne  kiffe 
pas  de  s'échauffer,  &  de  s'enflammer 
même  quelquefois  ;  c'eft  que  frétant 
l'efEeu  fans  cefle,  il  acquiert  un  excès  d*a- 
gitation  entousfens  ,  qui  ne  fait  qu'aug- 
menter dans  un  frotement  continuel. 

A  r  i  s  t  e.  Si  la  chaleur  du  fer  &  du 
moyeu  confifte  dans  cette  forte  d'agita- 
tion ,  l'eau  ,  l'air  &  tous  les  liquides 
doivent  avoir  leur  dégré  de  chaleur,  puis- 
que cette  efpcce  d'agitation  t  fait  la  flui- 
dité. Néanmoins ,  on  va  prendre  le  frais 
fur  le  bord  des  ruuTeaux  ;  &  fi  l'on  fe  bai- 
gne dans  la  rivière ,  ce  n'eft  point  afliiré- 
ment  pour  s'échauffer. 

E  u  d  o  x  e.  L'eau  ,  j'en  dis  à  peu  près 
autant  des  autres  liquides  ,  n'eft  point 
chaude  à  notre  égard  ,  parce  qu'agitée 
trop  foiblement  pour  augmenter  la  cha- 
leur ordinaire  de  notre  tempérament ,  el- 
le reçoit  plutôt  de  nous  quelques  degrés 
d'agitation,qu'ellenenousen  donne.  Mais 
«11c  peut  être,  elle  eft  même  probable- 
ment chaude  à  l'égard  de  quelques  autres 
animaux  plus  fenfibles.  Pourquoi  les  poif- 
fons  meurent-ils  dans  leschaJeurs ?  N'eft- 
ce  point  parce  que  l'eau  qui  éroit  déjà 
chaude  à  leur  égard ,  acquiert  quelque 
excès  de  chaleur  ï  En  effet,  dans  les  temps 
chauds ,  les  poiflbns  cherchent  l'eau  des 
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fontaines  ,  apparemment  à  caufe  que 
cette  eau  ne  failant  que  de  fottir  du  fein 
de  la  terre  ,  ils  y  trouvent  moins  de  cha- 
leur ;  &  ne  m'échauffez  pas  la  bile  par 
l'opiniâtreté  de  vos  objections.  Je  vous 
forcerois  de  reconnoître,  malgré  vous  , 
quelques  degrés  de  chaleur  ,  nonfeulc- 
ment  dans  les  plantes  qui  croiflent  dans 
le  fond  des  eaux  ,  &  fous  la  neige  ,  mais 
encore  dans  la  neige,  Se  dans  la  glace 
même.  Car  enfin  ,  les  parties  infeniibles 
de  la  glace  s'évaporent  &  fe  diflipent , 
puifqu'elle  diminué'  fcnlîblement  de 
poids  ,  fans  que  le  froid  diminué'  (a).  Or, 
l'évaporation  &  la  dùTipation  eft  l'effet, 
de  la  chaleur. 

A  k  i  s  t  e.  Oh  !  j'aime  mieux  me  bor- 
ner à  tirer  de  ma  définition  du  froid ,  fes 
principales  propriétés  ,  fes  principaux 
Phénomènes  ,  que  de  m'expofer  à  dévo- 
rer une  efpéce  de  paradoxe  ,  qui  m'effraye 
d'abord. 

Caufcr  un  fentiment  de  froideur  ,  con- 
denfer  ,  durcir  (  arrêter  ou  diminuer  la 
difîïpation  des  parties  i  voilà  les  princi- 
pales propriétés  du  froid.  Ces  propriétés 
ne  naiflent-elles  pas  de  ma  définition  } 
Un  défaut  d'agitation  en  tous  fens  des 

{  *0  M.  Mariette ,  du  chaud  &  du  froid  p.  u. 
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parties  infcnfibles  ,  en.eft  la  fource  natu- 
relle. Les  particules  de  notre  corps  cef- 
fcnt-elles  d'avoir  l'agitation  ,  que  de 
mande  leur  tempérament  ordinaire  ï  L'a- 
me  doit  en  être  avertie  par  un  fentiment 
de  froid ,  comme  elle  eft  avertie  des  ex- 
cès d'agitation  par  un  fentiment  de  cha- 
leur. L'agitation  des  particules  d'un  corps 
diminue- t-elle  conuderablcmeiit  ?  Elles 
s'affaiflenr ,  s'approchent  les  unes  des  au- 
tres 3  poufTées ,  ou  par  l'action  de  la  pe- 
fanteur  ,  ou  par  les  corps  environnants  ; 
&  c'eft  une  condenfation.  Les  particules, 
à  force  de  perdre  de  leur  agitation  réci- 
proque ,  font-elles  tranquilles  Se  embar- 
rafîéesles  unes  dans  les  autres  î  Elles  font 
un  corps  dur.  En  effet,  la  dureté  confi- 
fte  dans  un  repos  refpectif ,  dans  l'enchaî- 
nement &  dans  ln  prciïion  des  parties. 
Enfin  ,  puifquc  c'eft  un  excès  d'agitation  , 
qui  diflipe  les  parties  infcnfibles  ;  un  dé- 
faut d'agitation  doit  produire  un  effet 
contraire. 

De-Ià,  i .  Quelquefois  une  goutte  d'eau, 
que  la  main  trouvechaude  ,  eftfroide  fur 
la  poitrine  :  pourquoi!  C'eft  que  la  gout- 
te-d'eau  ,  ayant  plus  d'agitation  en  tous 
fens  que  les  parties  infeniibles  de  la  main, 
leur  en  communique  ;  &  l'ame  eft  avertie 
de  cette  augmentation  par  un  fentiment 
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de  chaleur.  Mais  la  goutte  d*eàu,ayant  au 
eontraire  moins  d'agitation  que  les  par- 
ties infenfibles  de  la  poitrine  ,  elle  en  re- 
çoit. Ces  parties  perdent  de  leur  mou- 
vement ;  &  l'ame  en  eft  avertie  par  un 
fentiment  de  froid. 

2.  Les  mains  &  le  vifage  font  moins 
fenfiblcs  au  froid  &  aux  différentes  im- 
preffions  de  l'air  &  de  la  faifon.  La  fur- 
face  du  vifage  &  des  mains  étant  plus 
endurcie ,  plus  reflerrée ,  plus  compacte, 
ou  plus  folide,  elle  eft  moins  fufeep- 
tible  d'altération. 

3.  Quand  on  fe  baigne  ,   l'agitation  / 
du  fang  ,  des  efprtts  ,  Se  des  parties  in- 
fenfibles du  corps  fe  communique  à  cel- 
les de  l'eau.  D'où  vient  que  le  tain  ra- 
fraîchit. 

Par  la  même  raifon  ,  la  glace  paroît  plus 
froide  que  le  marbre-  C'cft  que  la  glace 
qui  fefond  ,  quand  la  main  la  touche, 
en  reçoit  plus  d'agitation ,  y  cable  par 
Confcquent  une  plus  grande  diminution 
de  mouvement. 

4.  Le  froid  conferve  les  corps ,  qui 
fe  corrompent  dans  la  chaleur.  La  cha- 
leur les  corrompt  en  feparant  &  divi- 
fant  leurs  particules  ;  par  une  raifon  con- 
traire ,  le  froide  produit  un  effet  oppofé. 

5.  Nous  voyons  le  froid  engourdit 
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les  animaux  ;  parce  que  le  fang  ,  qui 

faute  d'agitation ,  fc  condenfe  ,  &  s'é- 

parflît ,  n'agite  plus  allez  les  organes  dir 

corps. 

tf.  La  gelée  eft  une  dureté  qui  vient 
d'un  défaut  d'agitation  en  tous  lins. 
L'agitation  manque-t-elle  dans  l'eau . 
dans  les  liqueurs  ï  c'cft  de  la  glace.  (  a  > 

7.  Les  efprits  de  fel  &:  de  nitre ,  con- 
tribuent beaucoup  à  produire  le  froid  ,  la 
gelée ,  la  glace.  Dans  la  diuolurion  du 
falpètre  ,  du  fel  armoniac ,  du  vU 
mol ,  (  b  )  l'eau  devient  plus  froide ,  par- 
ce qu'elle  communique  ton  mouvement  i 
ces  fcls.  Remplirez  d'eau  tiède  une  phio~ 
le  ;  que  le  col  de  la  phiolc  foit  un  peu 
étroit!  bouchez-la  bien  -,  couvrez-la  de 
neige  mêlée  de  falpêtre  &  de  fel  com- 
mun. L'eautiéde  ,  qui  fera  bien-tôt  paf- 
fer  fon  mouvement  dans  les  fels ,  6c 
dans  la  neige  ,  le  perdra  bien  tôt ,  &  fe 
glacera  d'autant 'plus  aifément,  qu'elle 
a  moin!  d'air.  Vous  aurez  fait  de  h  gla- 
ce plus  vite  que  l'hy ver  même  ,  &  juf- 
ques  dans  une  chambre  bien  chaude.  | 

(*).  M.  Perrault  trouva,  la,  glace  plus  épaïffe 
le  matin  que  le  loir ,  quoique  le  freid  fut  égal 
au  Thermomètre.  Pift.  Acad.  1  «84.  Les  va- 
lettre  du  jour  groflîroient-cllesla  glatela  nuis? 

V  >  Mer*.  del'Ac.  S7<w.  p.  I)  ». 
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Par  le  même  principe  ,  mêlez  une  de- 
mi-once d'irisde  Florence  ,  deux  onces 
de  falpêtre  rafïné ,  de  l'eau  boiiïllantc  , 
dans  une  bouteille  de  terre  :  bouchez  la 
bouteille:  defeendez  k  vite  jufques  dans 
l'eau  froide  d'un  puits  profond  ;  Se  dans 
deux  ou  trois  heures  ,  l'eau  boiiiikiite fe- 
ra de  la  glace  (a), 

Aufli  d'ordinaire  ,  le  froid  eft  plus 
grand  dans  les  endroits  où  le  fel  &  le  ni- 
tre  abondent.  Mais  comment  fervent- ils 
encore  à  former  la  glace  }  Ces  fels ,  dont 
Tait  eft  chargé ,  puifqUe  la  terre  morte 
des  chymiftesexpofée  à  l'air  ,  s'en  trou-  - 
ve  bientôt  imprégnée ,  entrent  dans  le* 
pores  des  liqueurs ,  comme  autant  de  pe- 
tits coins ,  ferment  le  pa<Tag*  ,  du  moins 
aux  plus  groflîéres  parties  de  la  matière 
fubtile  ,  partagent ,  diminuent ,  arrêtent 
l'agitation  des  particules  infenfibles  des 
liqueurs  ,  &  par-là  les  durciffent ,  &  les 
changent  en  glace ,  à  peu  près ,  comme 
le  fel  commun  pénétre  ,  fixe  ,  &  durcit 
les  chairs  falées.  De  là  vient,  que  fi  l'on 
met  de  la  glace ,  du  fel ,  du  nitre  &  de 
l'alun  dans  de  l'eau, l'eau fe  glace  au  fort 
même  de  l'Eté.  , 

,  Pulverifez   féparément  une  livre  de 
(  a  )  Ozan,  Recr.  Math.  t.  3 .  nouv.  Ed.  p. 

né.  xvr,. 

M 
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fcl  armoniac ,  Se  une  livre  de  fublifné 
corrofif  :  mêlez  les  deux  poudres  cxaifte- 
ment:  mettez  le  mélange  dans  un  raa- 
trats  ;  verfèz  trois  chopines  de  vinaigre 
diftillc  par-deflusi  agitez  bien  le  tout. 
Le  mélange  fe  refroidira  tellement  qu'en 
Eté  même  vous  auriez  de.  la  peine  à  tenir 
le  vauTcau  dans  h  main-  Le  mélange  fait 
en  grande  quantité  s*eft  gelé  quelque- 
fois entre  les  maint  de  Moniteur  Hom.- 
bert.  (a) 

C'eft  p.u  ce  principe  ,  apparemment , 
qu'on  trouve  ,  &  qu'il  fe  forme  ,  pendant 
l'Eté  même  de  grandes  pyramides  de 
glace  dans  certaines  cavernes  >  dont  le 
■voifinage  eft  fort  nkreux.  Au  moisde 
Septembre  171 1.  auprès  du  village  de 
Chaux  ,  à  cinq  lieues  de  Befançon  ,  l'on 
trouva  trots  pyramides  de  gake  ,  de  15. 
ou  16.  pieds  de  haut,  fur  cinq  ou  g  de 
large,  dans  une  caverne  de  80 pieds  de 
profondeur  ,  de  140  de  longueur  ,  de- 
puis 4'entrce  jufqu'au  côté  oppofé  ,  de 
m  de  largeur,  dont  le  fond  etoit  cou- 
vert de  3 .  pieds  de  glace  ;  quelquefois  il  y 
en  a  d'autant  plus  ,  qu'il  fait  plu;  chaud 
l'Eté  (b),  C'eft  que  dans  les  terres  du 

(«)Hîft.  del'Acad.  1700.  Journal  des  S&y. 
1703.  p.  4ï4. 
it)  Hift.  de  l'Àcad.  I7i».  p.  1». 
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voifinage,  félon  la  remarque  de  M.  Bil- 
lerez^  fur-tout  dans  celles  du  deffusde 
la  voûte,  il  y  a  beaucoup  de  fel  nitreux, 
ou  de  fel  armoniac  naturel.  Cesfels  agi- 
tés &  dégages  par  la  chaleur  de  l'Eté,  fe 
mêlent  plus  aifément  avec  les  eaux,  qui 
fe  filtrant  par  les  terres  ,  &  coulant  par 
les  fentes  du  rocher,  pénétrent  jufques 
dans  l'autre.  Les  eaux  fe  glacent  dans  ce 
mélange  ,  de  la  même  manière  que  le 
font,  dans  les  plus  grandes  chaleurs,  nos 
glaces  artificielles. 

8.  Quand  les  liqueurs  fe  glacent,  H 
furface  extérieure  le  glace  la  première  , 
parce  que  l'air  froid  qui  la  touche ,  prend 
d'abord  de  fon  mouvement,  ou  la  rem- 
plit de  fel  &  de  nitre ,  &  la  fixe. 

9.  Mais  pourquoi  l'air  de  la  moyenne 
région  eft-il  plus  froid  ,  au  moins  d'or- 
dinaire ,  que  celui  qui  nous  environne 
immédiatement  î  L'air  qui  nous  envi- 
ronne, &  que  nous  refpirorts  ,  eft  mis 
dans  une  agitation  continuelle  ei>  tous 
fens ,  par  les  rayons  du  foleil  réfléchis 
de  mille  endroits  différents  de  la  terre  j 
tandis  que  l'air  de  la  moyenne  région  ne 
reçoit  des  rayons  du  foleil,  qu'une  im- 
prelïïon  directe.  Les  rayons  différem- 
ment réfléchis  par  les  inégalités  de  la  ter- 
re t  ne  peuvent  porter  leur  acBon'û  haut 
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avec  l'efficace  qu'ils  font  fentir  ici.  C'eft 
pour  cela  qu'on  voit  la  cime  des  hautes 
montagnes  couverte  de  neige  l'Eté  mê- 
me entre  les  Tropiques. 

10.  Les  parties  infenfibles  des  corps 
froids  &  glacés  par  l'air  ,  commencent- 
elles  à  s'agiter  ,  ou  leur  agitation  légère 
commence- 1- elle  à  croître  î  Ils  fe  fondent 
par  la  difTolution  de  leurs  parties. 

11.  La  glace  fe  fond  plutôt  dans  l'eau 
tiède,  qu'auprès  du  feui  pourquoi  ?  i. 
Les  parties  de  l'eau  tiède  étant  phis  grof- 
fiéres ,  ébranlent  davantage  celles  de  la 
glace.  î.  Celles-là  attirent  en  quelque  fa- 
çon les  efprits  de  fel  &  de  nître  ,  qui  tc- 
noient  celles-ci  trop  refferrées. 

1 1.  La  neige  &  l'eau  glacée  fe  fondent 
plutôt  dans  la  machine  du  vuide  qu'au 
grand  air  j  parce  que  les  particules  dé- 
neige &  d'eau  n'y  étant  pas  poufiees  vers 
un  centre  commun  par  l'air  extérieur , 
&  fe  trouvant  environnées ,  fecoiiées  & 
agitées  par  une  plus  grande  quantité  de 
matière  fubtile  ,  fe  meuvent ,  fe  déta- 
chent plus  aifément ,  &  plus  vite, 

iy.  Mettez  dans  de  l'eau  froide,  cn- 
tih  lieu  un  peu  chaud  ,  des  fruits  gelés  ; 
l'eau  froide  les  rétablit  dans  leur  premier 
état,  en  donnant  à  leurs  particules  uhç 
agitation  modérée. 
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E  u  d  o  x  i.  Ils  fe  gâreroient  près  du 
feu  ,  parce  que  le  feu  ,  qui  fondroit  trop 
vite  les  fucs  glacés ,  briferoit  au  même 
temps  tes  fibres  ,  les  altéreroit ,  &  par-là 
rendroit  les  fruits  infipides.  Mais  vous 
ne  m'avez  point  dit  pourquoi  l'eau  qui 
tombe  fur  les  pierres  gUcccs ,  fe  glace 
d'abord. 

A  r  i  s  t  e.  Les  fels  paflent  d'abord  des 
interfaces  de  ces  pierres  dans  ceux  de 
l'eau,  qui  communique  fon  mouvement  à 
des  corpufcules  qui  n'en  ont  pas,ou  qui  en 
ont  beaucoup  moins  Dans  le  dégel  vous 
vOyez  une  efpéce  de  neige  fur  les  corps 
durs-,  parce  que  les  particules  d'eau  fe 
figent  demis  ces  corps  à  la  rencontre  des> 
ièls ,  fans  pouvoir  pénétrer  leurs  porei- 
étroits.  L'onnevoitpas la  même chofefur 
les  corps  fpongicux  :  leurs  pores  plus  fpa- 
cicux  reçoivent  les  petites  particules  t  qut 
ne  trouvent  point  d'accès  dans  les  autres, 

Eudoxe.  Voilà  bien  des  faits  heu- 
reusement expliqués  dans  votre  penfée  \. 
mats  deux  ou  trois  faits  vont  détruire 
votre  explication. 

i.  Le  vent  de  Nord  efl  fort  agité  d'or- 
binaire.  En  cft-il  moins  froid? 

Ariste.  L'agitation  en  eft  violente,, 
mais  directe ,  &  non  pas  en  tous  fens  ;  ët 
c'eft  dans le  déiiatde  cetœdeiniére  efe 
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péce  d'agitation ,  que  le  froid  confîfte; 
Par  le  même  principe  ,  l'air  qui  fort  ra- 
pidement de  la  bouche  ,  par  une  petite 
iflue  ,  que  lui  laiuent  les  lèvres  ferrées  , 
eft  froid.quoique  le  même  air  foit  chaud, 
quand  il  fort  plus  lentement  de  la  bou- 
che toure  ouverte.  2.  Le  vent  de  Nord 
apporte  beaucoup  de  fel ,  de  nitre  ,  (  a  ) 
4V  de  petits  glaçons  :  ce  qui  contribue  à 
rendre  le  vent  froid.  Auffi  le  venr  de  midi 
qui  n'apporte  point, ou  apporte  moins  de 
ces  corpufcules,  eft  moins  froid  j&  fi 
l'on  met  devant  l'ouverture  d'un  fouflee 
une  poulfiére  de  glace  &  de  fels  piles  ,  le 
vent  qui  fort  du  fouflet  en  eft  plus  froid. 

Les  vents  qui  viennent  des  hautes  mon- 
tagnes de  Canada ,  caufent  des  froids  ex- 
traordinaires,  parce  qu'ils  portent  une 
quantité  prodigieufe  de  fels  fit  de  petits 
glaçons. 

Ces  glaçons  ,  ces  fels  s'infèrent  dans  la 
furkee  des  corps  ,  comme  de  petits 

(a)En  effet,  1.  Lair  eft  très-froid  dans  le 
Nord;  &  le  nitre  ou  le  falpétre  produit  un  froid 
ïènfîble.  Pour  rafraîchir  le  vin ,  il  fûific  de  met- 
tre les  bouteilles  dans  de  l'eau  imprégnée  de  fal- 
pétre. i.  Les  concrétions  de  lalpetre  fur  le* 
vieilles  murailles,  paroiffent  fur-tout  dans  le 
temps  que  le  vent  du  Nord  (buffle,  &  les  mu- 
raillèc  qui  regardent  le  Nord,  en  donnent  plus  * 
felon  jej  oMemticflj  d^Ia«bergCT, 
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coins,  &  fufpendent  l'agitation  des  par- 
ties infcnfibles,  ou  la  diminuent,  cette 
agitation,  en  la  partageant. 

Ëusoxe.  1.  Du  moins  le  froid  de- 
-vroit  reflerrer  l'eau.  Cependant  il  l'étend, 
il  la  dilate  ;  car  les  vaifleaux ,  qui  la  con- 
tiennent ,  fe  fendent  dans  le  froid.  On  a 
vu  dans  une  auemblée  de  l'Académie 
"Royale  des  Sciences  ,  un  canon  de  mouf- 
quer, d'environ  deux  pieds  de  longue  tir,  8c 
•de  plus  de  quatre  lignes  d'épaiffeur,  plein 
d'eau  ,  culalTé  par  les  deux  bouts  ,  crever 
dans  le  froid  (  a  ).  M.  Hugens  fit  la  mê- 
me expérience  plus  d'une  fois.  Il  expofa 
pendant  la  nuit  à  fa  fenêtre  un  canon 
plein  d'eau  ,  bouché  par  les  deux  extré- 
mités. Le  canon  creva  avec  grand  bruit  ■ 
&  la  fente  étoit  de  4  pouces  de  long  (  b  ) 
Ariste.  Ce  n'eft  point  proprement 
le  froid  qui  eft  la  eau  le  phyfique  de  ces 
Phénomènes,  c'en:  plutôt  l'air  dégagé  des 
particules  d'eau.  Car,  r.  quand  il  arrive 
de  ces  effets  furprenans t  il  y  a  de  l'air 
dans  l'eau  qui  fc  glace.  Eft-çllc  purgée 
d'air?  Elle  fé  re (ferre  Se  diminue  de  vo- 
lume ,  loin  de  s'étendre  ;  &  le  vaiffeau 
qui  la  contient ,  ne  fe  caiTe  point.  Exj. 
pofez  à  la  gelée  un  vene  plein  d'eau  ,  qu  j 

(uJMar.  delà  nature  de  l'air, p.  135* 
(b)  Hift.  de  l'Acad.  Wf7.*P-  13- 
Tome  11.  t 
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ne  foit  point  purgée  :  vous  voyez  naîtra 
une  grande  quantité  de  bulles  d'air.  2. 
Cet  air  eft  beaucoup  plus  condenfé  1  Tan- 
dis qu'il  eft  reflerré  dans  l'eau ,  que  l'ait 
extérieur  (a).  Selon  l'expérience  de  M. 
Mariette  ,  l'air  doit  être  fept  ou  huit  fois 
plus  condenfé  dans  l'eau  ,  qu'il  n'eft  après 
s'en  être  féparé.  3.  Quand  l'eau  com- 
mence àfc  geler,  plultçurs  de  fes  parti- 
tulcs  étant  moins  agitées  par  la  matière 
fubtile  ,  s'affaifTent  ,  s'approchent  les 
unes  des  autres^  l'air  trouve  une  iflue'  plus 
aifée  pour  fe  dégager  des  parties  de  l'eau; 
il  s'en  dégage  :  mais  comme  il  n'a  point 
d'UTué'  pour  fortir  du  canon  culalfé  par 
les  deux  bouts  ;  il  agit  de  toute  la  force 
de  fon  reflort  contre  les  parois  du  canon; 
l'excès  de  fa  force  d'autant  plus  efficace  , 
que  l'air  extérieur  un  peu  condenfé  par 
le  froid  ,  laiffe  plus  de  vuide  j&réfifîe 
moins  ,  rompt ,  fond  ,  crève  le  emon. 

L'dr  arrêté  par  la  glace ,  qui  fe  for- 
me d'abord  fur  la  furface  fupérieurc  de 
l'eau  ,  fend  par  h  même  raifon  ,  Se  par 
la  même  force  de  reflort ,  la  glace  ou  les 
autres  vaiiTeaux,  qui  la  contiennent.  Ce- 
pendant il  ne  fait  pas  tant  d'effort ,  quand 
l'eau  fe  gelc  dans  un  verre  j  parce  qu'il 

(*)  Mar.  de  la  nature  de  l'air, page  134. 
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fort  en  partie  par  une  petite  ouverture  , 
qui  demeure  dans  la  furface  fupérieure  de 
la  glace  ,  &  fait  fortir  par  le  même  en- 
droit une  partie  de  l'eau  ;  ce  qu'on  peut 
connoître  par  l'élévation  de  la  glace  pro- 
che de  cet  endroit  (  a  ).  De-là  ,  prenez 
une  phiole  à  long  col  ;  emplifle  i-la  d'eau 
jufqucs  à  une  certaine  hauteur  du  col» 
marquez  la  hauteur  :  expo  fez  la  phiole  à 
la  glace  Vous  obfcrvercz  que  l'air  dila- 
ré  dans  le  froid  aura  fait  monter  l'eau. 
Eudoxe.  Vous  allez  m'expliquer 
ar  le  même  principe  ,  comment  les  ar- 
res  fe  rendent  dans  les  verglas  avec  un 
grand  bruit. 

A  ri  s  te.  Quand  l'intérieur  des  ar- 
bres fe  gele  ,  &  que  l'écorce  eft  couverte 
de  verglas  ,  qui  bouche  les  pores;  les  fucs 
qui  ne  peuvent  circuler  librement ,  les 
matières  raréfiées  Se  fpiritueufes ,  qui  ne 
fçauroienr  fortir  comme  auparavant,  Se 
l'air  intérieur  dégagé  par  le  froid  ,  mais 
qui  n'a  point  d'ifluë'  à  caufe  du  verglas 
réunifiant  leurs  forces  pour  fe  mettre  en 
liberté  ,  étendent  les  fibres  ,  dilatent  les 
arbres  ,  rompent  tout  d'un  coup  l'en- 
droit le  plus  foible  ;  ?c  vous  entendez 
un  bruit,  comme  fi  l'on  avoit  allumé, 

(n)Mar.ds  Unat.dc l'air, p.  137. 
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ait-dedans  ,  de  la  poudre  à  canon. 

Je  vois  encore  dans  le  même  principe 
pourquoi  les  lèvres ,  les  mains ,  les  oreil- 
les fe  tendent  dans  le  froid.  Le  froid  ref- 
ferre  d'abord  ces  parties  ,  qui  font  expo- 
fées  à  l'air.  Le  coulement  du  fang  &  des 
humeurs  celTc  d  être  libre;  le  fang  &c  les 
humeurs  arrêtés  fermentent ,  fe  corrom- 
pentjfe  changent  en  pus  ;  les  fibres  s'alté- 
j-ent,  l'air  intérieur  fc  dégage,  &  fe  fait 
de  grandes  ouvertures  pour  forcir  ,  fur- 
tout  Ci  l'on  approche  du  feu  les  parties  ge- 
lées, parce  qu'alors  il  fe  fait  une  plus 
violente  fermentation.  La  neige  eft  effi- 
cace pour  guérir  le  mal  les  fels  qui  figent 
les  fircs  ,  le  fang  &  les  humeurs  s'atta- 
chent à  la  neige  ,  Se  fc  retirent  dans  fes 

fiores;  ou  les  particules  delà  neige,  qui 
efond  infenfiblement,  donne  peu-à-peu 
aux  parrics  gelées  une  agitation  légère  , 
qui  les  délie  ,  les  dégage,  qui  rend  au 
fang  fa  fluidité  ,  ouvre  les  conduits  du, 
fàng  pour  reporter  la  vie  par- tout.  Dc-là  , 
dans  le  Nord  on  couvre  de  neige  les  mem- 
bres gelés  ,  &  l'on  dit  que  fans  ce  remé1- 
dc  un  Roi  d'Angleterre,  qui  étoit  en 
Dannemark ,  eût  perdu  le  nez  &  les  o- 
reiiles  dans  l'excès  du  froid.  On  a  vû  un 
homme  à  d:  mi -mort  de  froid ,  revenir  f 
quand  on  l'eut  plongé  dans  l'eau  froide  , 
où  ii  fc  forma  fur  fbn  corps  une  croûte 
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de  glace  ,  &c  qu'il  eut  été  mis  dans  un  lit, 
<5Ù  par  le  moyen  de  quelque  breuvage  ,  oiï 
le  fit  fuer  doucement  (  a  }, 

E  v  o  o  x  E.  Mais  trouveriez-vous  dans 
■votre  principe  ce  qui  fit  périr  par  toute 
la  France  ,  pendant  le  rigoureux  hyver 
de  1703  ,  un  nombre  prodigieux  d'ar- 
bres ,  fur-tout  les  plus  durs ,  &  qui  cou- 
fervent  leurs  feuilles  en  Hyver  ,  comme 
les  lauriers  ,  les  cyprès  &  les  chênes- 
Verds  ;  &  parmi  les  autres  qui  font  plus 
tendres,  comme  les  oliviers  ,  les  cha- 
t'aigners,  les  noyers  ,  les  plus-vieux  &les- 
plus  forts  (  b  )  ï 

A  R  i  !  t  e.  Les  arbres  ,  qui  apporrenC 
plus  de  rélîftance  à  la  raréfaction  de  l'aie 
intérieur  S:  àl'action  des  fucs  fpiritueux 
Se  aqueux  ,  durent  mourir  en  plus  gran- 
de quantité.  Comme  une  féconde  gelée 
fuivit  brufquerneiic  le  dégef ,  h  raréfa- 
ction fubîte  de  l'air  intérieur  &  l'action1 
des  fucs  &  fpiritueux  &  aqueux,  dut  exer-  . 
cer  fur  les  fibres  des  arbres,  un  efforc 
d'autant  plus  grand  ,  &  plus  capable  de' 
tes  déchirer  &  les  rendre  déformais  inu- 
tiles à  la  végétatioiï  ,  qu'il  s'y  trouva 
plus  de  réfiitance.  Or  les  arbres  plus 
durs  ou  plus  âgés  apportent  plus  de  ré- 

(  j  )lù.  Conraiie,  du  froid.  Jour, des  Sçav. 
iÉ84.pag.  fi. 

0  )  Hift.  de  l'Acad.  an.  1710.  p.  f*. 
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fiftance  à  l'action  de  l'air  intérieur  &  des 
lues  raréfiés  ;  car  les  parties  de  ces  ar- 
bres font  plus  ferrées  &  plus  compactes. 
En  effet ,  tout  le  reite  étant  égal ,  ils 
pouffent  leurs  feuilles  plus  tard  que  les 
autres ,  parce  que  les  développemens  né- 
celTaires  à  h  végétation  s'y  font  plus  len- 
tement, que  dans  ceux  ,  dont  les  par- 
ties font  plus  molles  ,  plus  flexibles  ,  &C 
plus  imbibées  de  fucs.  Donc  la  mortali- 
té dut  s'étendre  particulièrement  fur  les 
arbres  plus  durs  &  plus  âgés. 

E  v  b  o  x  e.  Je  doure  que  vous  expH-  ^. 
quiez  fi  facilement  ce  qui  fit  que  le 
milieu  du  courant  de  la  Seine  ne  fe  ge- 
la point  à  Paris  pendant  le  même  Hy- 
ver,  quoiqu'il  eût  pû,  dans  des  hyvers 
moins  rigoureux  .  porter  des  charet- 
tes  (  a  ). 

Ariste.  Apparemment  dans  notre 
climat,  ainfî  que  i'a  remarqué  M.  Hom- 
berg,  une  groffe  rivière  comme  h  Sei- 
ne a  fon  courant  trop  fort  vers  le  mi- 
lieu pour  fe  geler ,  à  moins  que  les  gla- 
çons ,  qu'elle  reçoit  des  petites  riviè- 
res ,  &  qu'elle  charie  dans  fon  milieu  , 
arrêtés  enfin  par  un  pont  ou  par  un  cou- 
de de  la  rivière  9  ou  par  quelqu'auïre 

(*)  Hîft. de  1'Acad.an.  1709.$.»- 
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obftacle,  &  venans  à  fe  prendre  les  uns 
aux  autres  ,  ne  forment  une  efpéce  de 
croûte  ,  qui  couvre  la  furfacc  du  cou- 
rant. Or ,  pendant  le  grand  froid  de 
1709  ,  la  Seine  dur  recevoir  des  petites 
rivières  moins  de  glaçons  s  que  dans 
d'autres  hyvers  moins  rii*ouitux  ;  parce 
que  cette  année-là  ,  le  froid  étant  plus 
fubic ,  &  très  apre  ,  dès  fon  commence- 
ment 3  les  petites  rivières  qui  fe  jettent 
dans  la  Seine  au-deflus  de  Paris  ,  gelè- 
rent entièrement  Se  tout-à-coup.  Donc 
le  milieu  de  fon  courant  dut  erre  libre 
malgré  la  rigueur  de  l'hyver.  Par  le  mê- 
me principe  ,  il  a  été  libre  cette  année  (a) 
pendant  plus  detrois  Termines  d'un  froid  , 
qui  ne  le  cédoit  guéresàcelui  de  1709. 

Enfin  quand  l'agitation  des  parties  in- 
fenfibles  d'un  corps  efl  diminuée  à  un  cer- 
tain degré,  les  parties  s'affaiffent ,  s'atta- 
chent les  unes  aux  autres  ;  fi  l'air  inté- 
rieur ne  peut  fe  dégager  ,  ou  que  dégagé 
tout-à-fait  il  s'échape  ,  le  corps  fe  refler- 
re  ;  &  il  a  plus  de  folidité  fous  un  volu- 
me déterminé  :  de-là  l'huile  glacée  def- 
cend  au  fond.  Mais  l'air  intérieur  qui 
efl:  plus  comprimé  d'ordinaire  ,  fe  déga- 
ge t-il  de  fes  petites  cellules  ,  fans  pou- 
voir cependant  fortir  du  corps  qui  fe 
00  I7*£<  L  iiij 
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glace  îll  le  dilate  ,  ce  corps.  De -là  vient 
que  l'eau  qui  fe  glace  ,  augmente  de  vtk 
lume  ,  &  diminue  de  poids  (  a  ) ,  & 
qu'un  glaçon  s'élève  au-defius  de  l'eau. 
Auflî  l'eau  purgée  d'air  n'occupe  point 
un  plus  grand  cfpacc  en  fe  glaçant  {  b  ). 
Tandis  que  le  volume  de  l'eau,qui  eft  im- 
prégnée d'air  ,  croît  dJun  dixième  (  c  }. 
Le  gonflement  del'eau,  caufé  parle  ref 
fort  de  l'air,  va  quelquefois  jufqu'à  foû- 
lever  un  poids  de  6a  livres  (d) ,  &  à  brfc 
fer  les  vaifleaux  les  plus  durs. 

Eudoxe.  Le  froid  du  Nord  doit 
fournir  des  obfervations  curieufes. 

A  r  I  s  t  e.  En  Iflande  3  la  gelée  péné- 
tre la  terre  jufques  à  quatre  pieds.  {  e  ) 
Et  la  mer  dans  les  contrées  Septentrio- 
nales fe  couvre  de  glace  ,  fur  tout  vers 
les  bords,  jufqu'à  la  diftance  d'environ 
quarante  lieues  des  bords  mêmes  ;  parce- 
que  vers  les  bords  il  y  a  plus  d'eau  douce 
fournie  par  les  fleuves,  Se  que  l'eau  douce. 

(a^M.Nieuwentyrditqtie  dans  le  froid  ex- 
traordinaire du  i4janvieri7o;>.  il  mit  40  on- 
ces d'eau  dans  une  balance  ;  &  qu'en  17  j  ra 
heures  ,  cette  eau  psrdit ,  en  fe  gelant  ,  un  quart 
j' °î1".*Icnvir?n  >  de  fon  Poids.  DémonftraHan 
ae  l  Exijtence  de  Dieu ,  p.  504. 

.(^)Journ.  desSç.i*84  p,,^ 

(  O  Jown.  des  Sçav.  170^.5^. 

U)  Journ.  desSçav.  iS7i.P.  16.  Duhamel, 
de  corp.  affeti. 

(e)lhid.  IÊ7J.  p.  tjï. 
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qui  renferme  moins  de  foufre,  de  bitume, 
de  Tel,  de  particules  propres  à  fermenter 
ou  à  incifer  Ces  parties ,  fe  glace  plus  aifé- 
menf.  On  a  vu  dans  le  Spitzberg  ,  donc 
la  côte  la  plus  proche  eft  à  peu-près  au 
76  degré  de  latitude ,  fept  montagnes 
de  glace  (a),  qui  fe  furmontoient  les 
unes  les  autres  ,  formées  apparemment 
par  la  neige  fondue  dans  fa  furface  &T 
gelée  de  nouveau  prefque  au  même 
temps,  ou  par  la  pluye  glacée  en  tom- 
bant fur  de  la  glace.  Il  ne  faut  pas  s'i- 
maginer ,  cependant ,  que  toute  la  mer 
foit  gelée  vers  le  Pôle  ,  du  moins  en  Eté, 
puifque  l'on  va  quelquefois  chercher 
les  bakines  jufqu'au  8zc  degré  (  h  ).' 
Quelques  Hollandois  fe  font  vantés  d'à-- 
voir  été  jufqu'au  89e  degré  ,  &  même 
jufques  fous  le  Pôle'  c  )  Quoiqu'il  en  foit, 
cen'eft  pas  le  Spitzberg  feulement  qui 
fait  voir  des  glaces  d'usé  grandeur  pro- 
digieufe.  Le  vaiffeau  qui  portok  de  Fran> 
ce  en  Canada  1a  Sainte-Thérefe  du  Nou- 
veau-Monde ,  fe  vit  à  une  pique  d'une 
glace  qui  parotiïbit  comme  une  ville  flo- 
rante  ,  confidcrable  ,  efearnee  &  envi- 
ronnée d'efpéces  de  tours  ,  dont  l'on  ne 

{a)  Mc'm.  de  Trévoux  1717-p-  i^sj.  Voya- 
ges duNord.  1717.  p.  1079. 
{l>)lbid.  p.  1007.. 
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voyoit  point  la  cime  (*).  La  neige  tom- 
bée ,  les  glanons  inférés  les  uns  entre  les 
autres  ,  &  les  vagues  lancées  dans  le 


Montagnes  flotantes ,  longues  d'une  à. 
deux  Ueue's. 

Ebdoxe,  Les  effets  du  froid  font 


Chaud,  même  vers  le  Nord  {h).  On 
meurt  de  chaud  comme  de  froid  ,  dans 
la  Suéde.  Dans  flfle  de  Cherry  ,375  de- 
grés, environ  s  de  latitude  ,  les  pêcheurs 
de  bœufs  marins  ont  fenti  le  ïi  Juin 
une  chaleur  fi  grande ,  que  le  godron 
fondu  couioit  le  long  des  bords  du 
vaifTeau. 

On  a  éprouvé  la  même  chofe  dans  le 
Spitzberg  au  mois  de  Juillet  (c). 

Et  chez  les  Lapons  ,  qui  font  fort  pro- 
ches du  pôle  ,  la  chaleur  cft  fi  grande 
en  Eté  ,  qu'on  peut  à  peine  être  un  mo- 
ment pieds  nuds  fur  une  pierre  fans  fe 
brûler  -,  en  forte  que  quinze  jours  de 
chaleur  (d)  donnent  aux  feuilles  des 
arbres  &  aux  herbes  leur  accroifTement 
(*)  Vie  Je  la  mère  de  l'Incarnation.  Journ. 
JesSçav.  16(7,  [>.  134. 

(b)  Jour.des  Sçav,  1668.  p.  14. 

(c)  Mémoire  deTrev.  I717.P.  1906.  p.  i&ia. 
/ji  u:a  j-  »,  r  -,  ;„       1  1 
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&  leur  grandeur.  C'eft  que  ,  tandis  que 
le  Soleil  cft  vers  le  Tropique  de  l'écre- 
vifle  ,  les  contrées  qui  fe  trouvent  vers  le 
pôle  ,  font  expofées  fans  cctTe  aux  rayons 
du  foleil  ,  &  que  les  Lapons  ont  un  jour 
de  trois  mois  en  Eté. 

A  r  i  s  t  e  .  Mais  vous  ne  me  deman- 
dez point  j  Eudoxe ,  pourquoi  le  froid 
brûle  les  plantes  &  les  boutons  encore 
tendres  ? 

Evdoxe. C'eft  qu'un  excès  de  cha- 
leura  plus  de  part  à  cet  effetjquele  froid 
même.  Le  froid  reflcrreles  fibres,  l'air 
intérieur,  les  fucs  &  l'eau ,  dont  les  fibres 
des  plantes  &  des  boutons  encore  ten- 
dres, font  imprégnées  ou  imbibées.  Un 
excès  de  chaleur  vient-il  à  dilater  tout-à- 
coup  l'air  ,  les  fucs ,  l'eau  ?  La  dilatation 
fubite  rompt  les  fibres  -,  les  fucs  ne  peu- 
vent plus  couler  allez  librement ,  pour 
leur  difl-ribuer  la  nourriture  nécefiaire  , 
elles  languitTent ,  les  bourgeons  fans  vie 
fe  noirciflent ,  &  paroifTent  brûlés. 

A  r  i  s  t  e.  Faut-il  donc  quelque  excès 
de  chaleur  fubite  pour  produire  ce  trille 
effet? 

E  u  d  o  x  e.  Si  la  chaleur  qui  fuceéde 
au  froid  ,  eft  légère ,  ou  ne  fait  que  croî- 
tre infenfiblement ,  ni  les  plantes  ,  ni  les 
bourgeous  ne  pérhTcntj  &  le  Vigneron 
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s'applaudir  devoir  la  vigne  éehapée  au 
danger. 

Aristf.  Les  branches  des  arbres  ne 
devroienr  elles  point  avoir  le  fort  des  jeu- 
nes plantes  î 

E  u  d  o  x  e  .  Non  ,  parce  que  les  bran- 
ches des  arbres  ont  Us  fibres  plus  fortes  y 
Se  moinsde  fuc  aqueas.- 

A  M  s  te.  lVifquc  notre  Entretien  eft 
tombé  fur  les  phénomènes  du  chaud  & 
du  froid  ■>  parlons  du  Thermomètre  de 
fiorence  (  *  ). 

Eu  d  o  x  e-  Ce  Thermomètre ,  Fig.^î. 
eft  une  efpéce  de  phiole  de  verre  (  a  )  y 
dont  le  col(hc)  eft  très- long  D'abord 
en  emplit  d'efprit  de-vin  colore  I.î  bou- 
le ,  jufqu'à  la  moitié ,  environ  ,  du  tuyau. 
Puis  ,  on  échaufe  le  refte  du  tuyau  ,  pour 
en  raréfier  &  chaire*  l'air.  Enfin,  l'on? 
terme  hermétiquement  le  bout  fupérieuc 
(  c)  ,  en  le  fiifant  fondre  à  la  lampe  de 
L'Einailleur.  A  proportion  que  la  chaleur 
augmente  ,  la  liqueur  monte  ;  &  la  rai- 
fon  en  eft  allez  claire.  Plus  la  chaleur  aug- 
mente-, plus  les  corpufculcs  ,  dont  l'a- 
gitation fait  la  chaleur  ,  dilatent  l'air  en- 
fermé dans  les  pores  de  h  liqueur,  &  I* 
liqueur  même.  Plus  l'air  6c  la  liqueur 


(,*  )  On  attribue  riavention  à  SandtoriHs. 
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font  raréfies ,  plus  elle  occupe  d'efpace. 
Plus  elle  occupe  d'efpace  ,  plus  elle  doic 
monter. 

A  k  i  s  t  e.  Par  une  raifort  contraire,  à 
proportion  que  la  chaleur  diminue,  ou 
que  le  froid  augmente  ,  la  liqueur  def- 
rend.  Plus  la  chaleur  diminué' ,  ou  plus 
le  froid  augmente  ,  moins  les  corpulcu- 
les  ,  qui  dilatoient  l'air  intérieur  &:  la 
liqueur  ,  les  raréfient.  Moins  ils  les  raré- 
fient ,  plus  les  parties  de  la  liqueur  fë 
rapprochent  les  unes  des  autres.  Plus  el- 
les fc  rapprochent ,  plus  celles  de  la  bou- 
le lailTent  d'efpace  à  celle  du  tuyau.  Plus 
celles  du  tuyau  trouvent  d'efpace  libre 
dans  la  boule  ,  plus  elles  doivent  des- 
cendre. 

Eoooxe.  De  -  là  ,  les  divifions  oa 
les  degrés  de  la  planche  ,  fur  laquelle  eft 
attachée  le  Thermomètre ,  nous  appren- 
nent les  divers  degrés  du  froid  ou  du 
chaud  ;  Se  vous  n'avez  qu'à  regarder  un 
Thermomètre  ,  pour  fçavoir  en  Philofo- 
phe  fî  vous  avez  froid  ,  ou  chaud. 

Cependant,  après  qu'un  vent  froid  a 
fait  defeendre  la  liqueur  d'un  Thermo- 
mètre c<pofc  au  grand  air,  fî  vous  en- 
veloppez de  neige  la  boule  ,  la  liqueur  re- 
monte. 

A  R  i  s  t  £?  C'eft  que  la  neige  eft  moins 
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froide  que  le  vcnr ,  ou  qu'elle  reçoit  dans 
fes  porcs  les  efprits  nitreux  que  le-  vent 
a  fait  entrer  dans  la  liqueur.  Un  fair. 
plus  étonnant  ,  c'eft  que  quand  on  enve- 
loppe de  la  main  taboulé  d'un  Thermo- 
mètre ,  pour  en  échauffer  &  faire 
monter  la  liqueur  t  la  liqueur  com- 
mence par  baiffer  ,  avant  que  de  mon- 
ter au-deflus  de  fon  premier  niveau  (  a  ). 

Euooxe.La  raréfaction,  que  la  cha- 
leur de  la  main  caufe  dans  le  verre  même 
dtàla  boule ,  avant  que  d'en  caufer  dans 
la  liqueur,  augmente  d'abord  la  capacité 
de  la  boule  ,  avant  que  d'augmenter  l'ex- 
tenlion  de  la  liqueur  ;  &  par  conféquenc 
la  liqueur  du  tuyau  doit  baiiTcr  d'abord  , 
jufqu'à  ee  que  la  chaleur  vienne  h  raré- 
fier ,  &  la  forcer  de  monter  malgré  l'aug- 
mentation de  la  capacité  de  la  boule. 

Voulez -vous  voirleThermonutre  baif- 
fer tout  d'un  coup  ?  Je  mets  dans  de  l'eau 
du  fel  armoniac  réduit  en  poudre.  Le 
vanTeau  de  verre  ,  qui  contient  l'eau  ,  fc 
ternit  en  dehors  .  &  fe  couvre  de  petites 
gouttes  à  la  hauteur  de  l'eau.  Je  plonge 
dans  l'eau  la  boule  d'un  Thermomètre. 
L'efprtt-de-vin  defeend  auflî-tôr,  &  bien 
plus  vite  que  dans  l'eau  commune. 

Ar  isti.  L'eau  qui  donne  de  fon 
mouvement  au  fel  armonjac  ,  en  perd 
(*)  HifloircdeTAcad.  an.  1704.  p.  11. 
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&  fe  refroidit  à  mcfure  qu'elle  en  perd. 
Les  parties  du  vafe  ,  &  celles  qui  le  tra- 
verfent  ,  en  font  moins  agitées.  Les  va- 
peurs qui  voltigent  autour  du  vafe  ,  y 
trouvantmoins  d'agitation,  en  reçoivent 
moins  &  en  communiquent  plus  de  la 
leur.  Plus  elles  en  communiquent  ,  Plus 
elles  en  perdent.  De  là  vient  qu'elles  fe 
réunifient  fur  la  furface  du  vaifleau ,  ju£ 
ques  à  faire  des  gouttes  fenfibles,qui  ter- 
niflent  le  verre  en  dehors.  Quand  vous 
enfoncez  la  boule  de  Thermomètre  dans 
l'eau  refroidie,  l'efprit  de-vin 3  qui  elt 
plus  agité ,  lui  donne  de  fon,  mouvement 
loin  d'en  recevoir.  L'air  intérieur  fe  ref- 
ferre  ;  les  parties  de  la  liqueur  fe  rappro- 
chent ;  la  liqueur  defeend  ,  &  nous  aver- 
tit que  pour  rafraîchir  la  bierre  ou  le  vin 
en  Eté  ,  l'on  n'a  qu'à  mettre  les  bouteil- 
les dans  de  l'eau  imprégnée  de  fel  armo-j 
xuac. 

Euooxe.  Le  Thermomètre  nous 
apprend  par  ces  viciflîturtcs  d'élévation  Se 
de  defeente  (  un  fait  aflez  curieux  :  c'eft 
que  les  lieux  foûterrams  font  plus  chauds, 
lors  même  qu'ils  paroiffent  plus  froids  ; 
&  plus  froids  ,  quand  ils  parohTent  plus 
chauds-Vous  diriez  qu'ils  font  plus  froids 
l'Eté  que  PHy  ver  ;  Se  le  Thermomètre 
décide  qu'ils  fout  plus  froids  l'Hy  ver  que 
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l'Eté..  Car  M.  Mariotte  ayant  mis  pen- 
dant plufieurs  années  un  Thermomètre 
dans  un  caveau  de  l'Obfervatoire ,  de 
84  pieds  de  profondeur  ,  &  enfui  te  dans 
une  cave  de  la  rue  faim:  Jacques ,  de 
30  pîeds  de  profondeur  (  a  )  ,  obferva 
<jue  la  liqueur  defeendoit  en  Hyver,  Se 
niontoit  en  Eté  conftamment,  à  propor- 
tion que  le  froid  ou  le  chaud  étoit  plus 
grand  fur  la  furface  de  la  terre  ,  quoi- 
que l'augmentation  ou  la  diminution  fût 
beaucoup1  plus  fenfible  fur  la  furface  de 
la  terre  que  dans  les  caves. 

Mais  pourquoi  les  caves  paroi/lent -elle  s 
plus  fraîches  en  Eté,quoiqu'clles  le  foient 

A  R  1  s  t  f.  1 .  Dans  l'Eté  ,  l'excès  de 
3a  chaleur  eft  plus  grand  fur  la  furface  de 
la  terre  ,  que  dansles  caves  où  il  ne  pé- 
nétre que  difficilement  Se  lentement. 
Par  conféquent  il  eft  plus  grand  auffi  dans 
ïcs  parties  infenfîbles  de  la  peau,  que 
dans  l'air  des  caves.  Il  faut  donc  que  les 
parties  infenfîbles  de  la  peau  donnent  à 
l'air  des  caves,  où  l'on  defeend,  de  leur 
agitation  ,  ioin  d'en  recevoir.  Plus  el- 
les en  donnent  ,  plus  elles  en  perdent  J 
&  l'ame  eft  avertie  de  cette  perte  exceffi- 
ve,parun  plus  grand  fenriment  de  froid. 
(  a  )  Mariotte,  dufroid  &  du  chaud,  p.  fi. 
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2.  L'intérieur  de  la  peau  cft  plus  fen- 
fîbie  que  l'extérieur;  &  les  porcs  étant 
plus  ouverts  par  la  chaleur  en  Eté  3  laif- 
ient  entrer  plus  d'air.  Cet  excès  d'air  , 
fort  médiocrement  chaud  ,  venant  à  di- 
minuer excelîivement  l'agitation  des  par- 
ties intérieures  du  corps  ,  y  caufent  un 
fentiment  de  froid  plus  vif. 

Pourquoi  ceux  qui  viennent  des  Pays- 
fitués  fous  la  ligne  ,  ou  des  régions  ex- 
traordinairement  chaudes }  tremblent-ils1 
de  froid  au  fort  de  l'Eté  ,  quand  ils  ap- 
prochent des  cotes  de  France  !  C'en; 
qu'ayant  les  parties  de  la  peau  très-agitée  s,, 
Scies  porcs  fort  ouverts  ,.  la  rencontre 
d'un  air  beaucoup  moins  chaud  ,  qui 
s'inlmue  dans  l'intérieur  de  la  peau  }  ne 
fert  qu'à  diminuer  la'  chaleur  ordinaire 
de  leur  Tempérament.  Mais  enfin  y  d'où' 
vient  que  les  caves  paroifïent  chaudes 
fumantes  en  Hyver  ,  quoiqu'elles  foient 
plus  froides  qu'en  Eté  î 

Eudoxe.  C'eft;  par  une  raifon  con- 
traire. 1.  En  Hyver  l'excès  du  froid  cft- 
plus  grand  fur  la  fvirface  de  la  terre  ,  &' 
dans  ies  parties  infenfibles  de  la  peau-, 
que  dans  les  caves  >  comme  on  peut  le 
remarquer  par  le  Thermomètre.-  C'eft' 
pourquor,la  peau  ,  loin  de  communiquer 
de  fon  agiration  à  l'air  'des  Caves ,  elle  en 
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reçoit  quelques  degrés  d'agitation  ,  Se 
l'ame  en  eft  avertie  par  un  tentiment  de 
chaleur.  2.  Les  pores  étant  fermés  par  le 
froid  en  Hyver  ,  l'ait  des  caves  n'entre 
point  dans  l'intérieur  de  la  peau  ;  ou  s'il 
y  cntrCjC'eft  pour  y  porter  quelqu'accroif- 
fement  d'agitation.  3.  Les  vapeurs  des- 
caves en  Eté  ,  font  imperceptibles ,  parce 
que  rien  ne  les  réunit ,  ne  les  grofiit ,  ni 
ne  les  rend  fenfibles.  Mais  pendant  l'hy- 
ver ,  retardées  &  réunies  par  le  froid,, 
elles  deviennent  fenfibles  ,  &  font  une 
efpéce  de  fumée,  comme  les  vapeurs  qui 
fortenr  de  la  bouche. 

Le  Thermomètre  décide  (  a  )  encore 
qu'en  Hyver  le  degré  de  chaleur  eft  plus 
grand  fous  l'eau  ,  que  dans  l'air;  &  que 
le  degré  de  chaleur,  au:  contraire ,  eft  plus, 
grand  en  Eté  dans  l'air,  que  fous  l'eau. 
Ceft-i-dire  ,  qu'en  Hyver  les  chaleurs- 
.  foûterraines  l'emportent  fur  celles  qui 
Tiennent  du  f©leiî;&  qu'en  Eté  les  cha- 
leurs qui  viennent  du  foleil,  L'emportent 
fur  les  chaleurs  foûterraines. 

Un  phénomène  qui  me  furprend  plus 
c*eft  un  lac  dont  parle  un  naturatifte  An- 
glois  (i>).  Ce  lac  eft  toujours  glacé  vers- 
Je  milieu! ,  même  dans  les  plus  grandes, 

(*)  Hift.  A cad.  ann.  ijt*. 

(ijjourn.  deïSsav.JiuiLi^7ï.-p.  17a- 
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chaleurs  de  l'Eté  ,  tandis  que  les  glaces 
de  pluiîeurs  lacs  voifins  font  entièrement 
fqnduës. 

A  r  1  s  t  E.Apparemment  c'eft  un  en- 
droit qui  fournit  une  grande  quantité  de 
nirre  &  de  falpêtre  ,  capable  de  glacer 
l'eau  t  &  par  conféquent  d'empêcher  li 
fonte  de  la  glace. 

Et  n'euVce  pas  le  même  Auteur  qui  die 
au  contraire  ,  que  le  lac  de  Nèfle  ne  fe 
gele  jamais  ,  ÔC  qu'il  en  fort  dans  les  plus- 
grands  froids  des  clpcces  de  brouillards 
et  des  nuages  fort  epais  ? 

Ebdoxe.  Apparemment  c'eft  un  en- 
droit, où  les  chaleurs  foûterraioes  ,  qui 
caufent  les  brouillards  &  les  nuages,l'em- 
portentfur  l'excès  des  plus. grands  froids.  1 

A  r.  1  s  t  e.  Encore  un  mot  fur  ce  qui 
regarde  la  chaleur  ,  Eudoxe  ,  &  je  fuis 
fatisfair.Lesgrandcs  chaleurs  ne  devroienc 
point  arriver  es  Eté  3  ce  me  femble,  puif- 
qu'alors  le  foleil  s'éloigne  de  nous. 

Eudoxe.  Les  corps  perdent  leur  mou- 
vement d'autant  plus  tard  qu'ils  font  plus, 
folides  ;  aufll  l'or  tondu  fe  congelé  Se  fe 
refroidit  plus  lentement ,  que  le  plombs,. 
Cela  fuppole  ,  quand  le  foleil  commence' 
à  s'éloigner  de  nous  le  premier  jour  de 
l'Eté ,  la  terre  conferve  encore  la  cha- 
kur  ,  qu'elle  a  reçue  lePrintemps  -,  3c  1* 
M  ij; 
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chaleur  qu'elle  conferve  ,  jointe  à  celle- 
qu'elle  reçoit  du  foleil  chaque  jour  ,  lors; 
même  qu'il  s'éloigne  pendant  l'Eté  ,  fait 
les  grandes  chaleurs  de  cette  faifon. 

C'eft  parle  même  principe  ,  qu'ordi- 
nairement la  grande  chaleur  du  jour  arri- 
ve à  trois  heures ,  environ ,  après  midi, 

Mais  félon  votre  pcnËe ,  le  grand  froid' 
dcvroit-ilfe  faire  fentir  l'Hyvcr  î 

A  r  i  s  t  e.  Je  trouve  ma  réponde  dans 
la  vôtre.  La  terre  qui  pendant  l'automne 
jufqu'aii  commencement  de  l'Hyvcr  ,  fe 
refroidit  par  l'éloi^nement  du  foleil ,  ne. 
trouvant  point  dans  les  comme  neemens 
du  retoLy  du  Soleil ,  des  forces  capables, 
de  la  pénétrer  ,  continue  à  s'affaifler  ,  à. 
perdre  de  fon  agitation  auili-bien  que1 
l'air,  loin  d'en  recevoir  une  augmenta- 
tion femlïble ,  jufqu'à  ce  que  le  foie -lfoir 
affez  proche  pour  la  pénétrer  avec  une 
force  capable  de  l'agiter  de  nouveau 
comme  il  arrive  vers  la  fin  de  l'Hvver. 

Eddoxi.  Je  ne  fçai  cependant  fi  nous- 
trouverons  dans  nos  principes  la  raifon> 
d*un  paradoxe  affez  fîngulier.Sous  laZô- 
nc  torride.  il  fait  ordinairement  plus  froid, 
quand  le  foleil  eft  plus  proche  ,  Se  plus, 
chaud  à  mefure  qu'il  eft  plus  éloigné;  de- 
forte  que  l'Eté  des  Peuples,  qui  habitent: 
entre  l'Equateur  fit  le  Tropique  du  Caa« 
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ter,  commence  à  Noël  leur  Hyver  à- 
la  feint-Jean  (a). 

A  k  1  s  t  e.Sous  laZône  torridc,  l'orf- 
que  le  Soleil  eft  plus  proche  &  prcfque  à 
plomb,  il  attire  une  quantité  de  vapeurs-  ■ 
exceflives  ■  ;  8c  cet  excès  tempère  la  cha- 
leur. Quand'  le  foleil  s'éloigne  ,  La  quan- 
tité de  vapeurs  eft  beaucoup  moindre 
Se  l'excès  de  chaleur  l'emporte.  Delà  , 
ce  renverfemem  de  faifons  fous  1a  Zone 
torride. 

Eu  d  o.  x  e.  Quand  le  Soleil  eft 
proche  du  Tropique  ,  il  y  caufe  plus  de 
chaleur  ,  qu'il  n'en-produit  fous  k  ligne  v 
quand  H  s'y  trouve.  Cela  n'eftpas  éton- 
nant. Le  Soleil  pane  &  repaffe  en  peu  de 
temps  vers  le  Tropique  (b)  ;  8c  il  ne 
ïe  fait:  qu'en  fix  mois  fous  1a  ligne. 
Pour  la  différence  du  froid  ou  du  chaud' 
qui  règne  dans  les  mêmes  faifons  en 
différentes  années ,  je  l'attribue  aux  dif- 
férentes exhaiaifons  de  la  terre  a  qui  re- 
çoivent dans  leurs  particules  Si  qui  pren- 
nent plus  ou  moins  de  notre  chaleur- 
naturelle  ,  aux  vents  différents ,  qui  nous: 
apportent  plus  ou  moins  de  corpufeu- 

O)  Vo(Cius;  de  Nili  orig.  Journ.  des  Scaï!.. 
%U6.  p.  386. 

É*)  %  i.  EBKetten  13.  p.  174? 
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les  chauds  ou  glacés  ,  &  aux  nuages  qui 
nous  dérobent ,  plus  oit  moins,les  rayons 
du  foleil. 

Mais  ,  Arifte  ,  il  s'agit  de  m'expliquer. 
comment  le  chaud  produit  le  froid. 
Mettez  de  l'eau  froide  dans  un  grand 
baffin.  Au  milieu  de  l'eau  plongez  une 
cucurbite  de  verre  ,  pleine  d'eau  égale- 
ment froide.  Mettez  dans  la  cucurbite 
un  Thermomètre  très-fenfible  ;  laiflez-le 
long-temps  en  expérience.  Quand  il  fera 
dans  un  degré  de  froideur  proportionné 
à  la  froideur  de  l'eau  ,  jettez  vîre  dans 
l'eau  du  baiïïn  quatre  ou  cinq  pelées  de 
braife  bien  allumée  :  Dans  l'inftant ,  la  li- 
queur du  Thermomètre  defeendra  de  2. 
à  3.  lignes  f  a}. 

Ariste.  L'eau  qui  environne  le  vaif- 
(èau  de  verre  ,  prcflée  tout-à-coup  avec 
violence  ,  &  de  tous  côtés  par  le  tour- 
billon de  matière  fubtile  èc  déliée  ,  qui 
fort  des  charbons  ardents  s  &  dont  les 
charbons  font  entourés  ,  fe  condenfe 
d'abord ,  perd  de  fon  mouvement  de  li- 
quidité dans  la  condenlation  ,  acquiert 
de  la  froideur  à  proportion.  Cet  excès 
de  froideur  fe  communique  à  l'eau  du 
vailTeau  de  verre ,  parte  de  cette  eau  dans: 

(a)  M&noire  del'Acaian.  170c.  p.  Iltffc 
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!a  liqueur  du  Thermomètre,  la  fait  de£ 
cendre  (a). 

EfHoxE.  Maïs  la  liqueur  remonter 
Bien-tôt. 

Axist  E.Cefl:  que  route  l'eau  du  ba& 
fin  étant  bien-tôt  cchauffée.éehauffe  bien- 
tôt 6c  l'eau  du  verre ,  Si  par  coniequent 
la  liqueur  du  Thermomètre. 

Eudoxe.  Quelquefois  la  dilatation 
&  le  refrerrement  du  verre  même  dan» 
la  chaleur  &  dans  le  froid  font  voir  des 
Phénomènes  de  cette  efpcce.  Car  enfin, 
la  chaleur  dilate  le  verre  ,  &  le  froid  le 
refferre.  Bandez  un  arc  de  verre  avec  une 
petite  corde.  Echauffez  l'are  ,  la  corde  en 
lêra  plus  tendue  ,  &  le  fon  de  la  corde 
plus  aigu.  Au  contraire  le  froid  racour- 
cit  l'are  ;  la  corde  le  relâche  ,  &  le  fort 

(a)  C'efi  apparemment  par  le  même  princi- 
pe ,  à  peu  près  ,  que  le  feu  produit  de  la  glace  ; 
Mettez  de  Ja  neige  dans  un  plat  avec  un  peu  de 
ïêl  :  au  milieu  de  celte  neige  enfoncez  «ne  phic— 
le  pleine  (feau.  Mettez  fous  Je  plat  un  réchaud 
plein  de  feu:  c'eft  le  moyen  de  faire  geler  promp- 
lement  l'eau.  On  a  obfervc  que  la  neige  lë  ref- 
ferre  avant  que  de  fondre.  Lorfque  le  premier 
fenriment  de  chaleHrairiollit  lès  fibres,  fespar^ 
riess'affai'flent.  N'eiî-cc  pas  ,  ce  lellèrreuient 
qui  la  rend  plus  froide? 

Journal  des  Sçav.  170;-  Juillet  ,  p.  4M* 
Hiû.Àcad,  16&/.  S.  j.  c  1» 
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en  eft  plus  grave  (a). 

Cela  fuppofé  ,  je  prens  une  petite  phio^. 
le  convexe  en  dehors ,  dont  le  col  effc 
long  ,  mais  étroit;je  l'emplis  d'eau  jufqu'à 
une  certaine  hauteur  du  col.  Je  plonge  la 
phîole  dans  d;.-  l'eau  chaude.  A  l'inftânC 
l'eau  de  la  phiole  defeefid.  Pourquoi  ï 
C'eft  que  la  phiole  dilatée  en  dehors  par  la 
chaleur  a  plus  de  capacité,  plus  d'éten- 
due intérieure.  Si  j'enfonce  la  même 
phiole  dans  de  l'eau  froide,  far  exemple , 
dans  l'eau  de  neige  ,  l*eaù  de  la  phio- 
le monre  auffi-tôt  ;  pourquoi  î  C'eft  que 
la  phiole  étant  refferrée  tour-à-coup  'par 
le  froid  ,  fon  étendue  intérieure  fe  ré- 
trécit. La  phiole  cft-elle  convexe  en  de- 
dans 1  L'eau  qu'elle  contient ,  monte  d'a- 
bord dans  l'eau  chaude  ,  parce  que  la  fui- 
facc  intérieure  étant  dilatée  en  dedans  par 
la  chaleur,  l'eau  de  la  phiole  y  a  moins 
d'efpace.  Au  contraire  ,  l'eau  de  h  phio- 
le defeend  dans  l'eiu  froide-,  parce  que  la 
furface  intérieure  8c  convexe  de  la  phio- 
levenant  à  fc  refïerrer  ,elle  s'éloigne  du 
centre  de  la  phiolc,&  laide  u»  plus  grand 
efpace  à  l'eau  qui  defeend  pour  l'oc- 
cuper. 

Enfin ,  comme  le  chaud  femblc  pro- 
C«)LeP.FabriJT.  i.  Pref: 
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(luire  le  froid  ,  le  froid  femble  produire 
le  chaud.  Quelquefois -un  vent  de  Midi  i 
qui  fuccéde  à  un  vent  de  Nord  ,  fait 
baifler  le  thermomètre  d'abord  ,  &  le 
fait  monter  enfui  te  ,  s'il  continué'  ;  quel- 
quefois, un  vent  de  Nord  ,  qui  fuccéde 
à  un  vent  de  Midi,  fait  monter  le  ther* 
mométre  d'abord  ,  &le  fait 'baifler  enfui* 
te  ,  s'il  continue.  Pourquoi  ?  Quelque- 
fois ,1e  commencement  du  vent  de  Midi 
n'eftproprementqu'unventde  Nordfrcid 
qui  reflue  ,  réfléchi  par  un  vent  de  Midi 
réel.  De-là  le  thermomètre  ,  qui  fent 
le  froid  d'abord  ,  baifle  :  mais  le  vent  de 
.  Midi  réel ,  qui  cft  chaud ,  fe  fait  fentir 
■enfin;  &  le  thermomètre  ,  qui  a  baifle  , 
monte.  Quelquefois ,  le  commencement 
du  vend  de  Nord  n'eu:  proprement  qu'un 
yen:  de  Midi  chaud  ,  qui  reflue ,  réfléchi 
par  un  vent  de  Nord  réel.  De-là  ,  le 
thermomètre  qui  fent  le  chaud  d'abord , 
monte.    Mais  enfin  ,  le  vent  de  Nord 
jréel ,  qui  eft  froid  ,  fe  fait  fentir  }  &  le 
thermomètre ,  qui  a  monté  ,  baifle  (<i) 

Ça)  J'ai  caffé  la  pniole  d'un  Thermomètre  de 
Florence  ,  -où  la  li^neur  étoit  fort  haute.  Il  eft 
réfté  dans  le  tuyau  beaucoup  de  liqueur  ("«(pen- 
due à  une  certaine  dïftance  de  l'orifice  infé- 
rieur. J'ai  bouché  l'extrémité  ouverte.  Et  c'eft 
»ncore  un  Thermomètre.  La  ligueur  y  .marque 
Tome  11,  N 


Digitized  by  Google 


fur  le  $  Ferment. Chimiques,  147 


VII.    ENTRETIEN.  ' 

5«r  /«  Fermentations  Chymiques. 

Ariste.  TE  vous  en  prie,  Eudoxe  ,  di- 
J  ces-moi  bien  nettement  ce  que 
c'efl  que  la  fermentation  ;  les  corps  donc 
le  mélange  fermente  ,  les  différentes  ef- 
péces  de  fermentations,  les  caufes  des  fer- 
mentations :  8c  je  tacherai  d'en  dévelop- 
per à  la  faveur  de  vos  lumières ,  les  prùv 
cipaux  Phénomènes. 

Eudoxe.  Nous  difons  que  les  Corps 
fermentent  ,  quand  nous  remarquons 
dans  quelques  mélanges  un  mouvement 
intérieur  de  parties  infenfibles ,  accom- 
pagné de  raréfaction.  Qu'cft-cc  donc  que 
fermentation;  c'efl:  un  mouvement  inté- 
rieur de  parties  infenfibles  accompagné 
de  raréfaction.  La  raréfaction  diftingue  U 
fermentation  de  la  liquidité. 

Les  Corps  propres  à  fermenter  ne  fer- 
mentent pas  toujours  mêlé  indifférem- 
ment. Il  faut  pour  fermenter  ,  qu'ijs 
-  ayent  un  certain  raport.  Ce  rapport  en 
-quoi  confifte-t'il  ï  En  ce  que  les  uns  four. 
Roreux  Se  fpongieux,  &  par-là  propres 
N  ij 
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à  recevoir  dans  eux-mêmes  ,  avec  quel- 
que réfiftance ,  l'action  des  autres  ;  &  que 
les  autres  ont  une  figure  roide  &  pointue  , 
&  par-là  propre  à  pénétrer  avec  quelque 
violence  dans  les  pores  des  premiers.  En 
effet, 'dans  les  fermentations  les  corps 
les  plus  durs  fç  dinolventj  &  point  de 
rapport  plus  heureux  pour  ces  fortes  de 
diflolutions  ,  que  celui  dont  je  viens  de 
parler  5  puifque  les  diflolvans  y  ont  la 
force  du  coin  fiedes  plans  inclines.  Auf- 
fi ,  des  corps  qui  fermentent  ,  l'on  tire 
■des  fels  différents,  des  acides  &  des  al- 
salis  ,  deux  efpéces  de  feîs  ennemis  & 
célèbres  dans  lachymic.  Les  acides  font 
comme  de  petits  dards  roides  ,  longs , 
pointus  ,  tranchants.  LesalKaiis  font  des 
corpufcules  plus  greffiers ,  terreitres,  po- 
reux &  fpongieux  t  comme  autant  dégai- 
nes ,  de  fourreaux  ou  de  matrices  pro- 
pres à  recevoir  les  acides. 
!■    Les  acides  font  volatils  ;  les  akalis 
-font  fixes ,  au  moins  d'ordinaire  ;  pour- 
quoi 3  Les  acides,  avant  que  d'être  libres 
&  dégagés  ,  font  enfermés  ,  abforbfcs 
ou  concentrés  dans  autant  de  petites  por- 
tions de  terres  ;  le  feu  eft  le  feul  agent 
.  qui  puiffe  les  dégager.  Dans  l'opération , 
■  les  acides ,  plus  légers  que  la  terre  ,  s'e- 
fixalcent,  fefubliment  su  s'elcvçntj  ce  qui 
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les  fait  appelier  Volatils.  Les  petites  pot" 
lions  de  terre  privées  de  leurs  acides,  & 
qui  font  appeÛées  fels  ,  à  caufe  d'un* 
faveur  acre  qu'elles  ont  reçue  des 
particules  ignées  ,  &  fels  alKalis  à  cau- 
fe de  leurs  pores  ouverts ,  &  diîpofés  à 
recevoir  de  nouveaux  acides  ,  demeu- 
rent d'ordinaire  dans  le  fond  du  vaifleau 
&  c'eft  ce  qui  fait  appelier  Fixes  les  fela 
acres  alKalis  ,  par  oppofition  aux  acidei , 
qui  font  Volatils. 

Les  alKalis  ne  font  cependant  pas  touJ- 
dours  fixes;  parce  qu'unis  au  peu-  d'aci- 
des ,  qu'ils  confervent  toujours,  &c  à  quel- 
que portion  d'huile  ,  ils  font  quelquefois 
un  tour  volatil,  lis  ont  en  ce  cas  une  fa- 
veur &  une  odeur  forte  ,  pénétrante ,  uri- 
neufe  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  Sels  AIkh- 
Xi  t  Volatils  y  Vrmeux. 

Les  acides  peuvent  devenir  aïolis, 
puifqu'aprês  avoir  été  dégagés  de  leurs 
matrices ,  ils  peuvent  fe  reiinir  à  d'autres 
matrices ,  plus  ou  moins  terreufes  &  hui- 
leulès. 

Les  huiles  de  buis  &  de  girofle  ,  Se 
généralement  celles  qu'on  exprime  pat 
diftilation  contiennent  beaucoup  d'ai- 
Kalis,  Les  eaux  fortes ,  comme  l'efprie  de 
fcl ,  l'efprit  de  nitre  ,  l'efprit  de  vitriol  , 
l'efprit  d'alun  ,  de  foufre  ,  l'eau-régalo, 
N  iij 
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&Cc  ont  beaucoup  d'acides. 

Mais  qu'eft-ce  que  l'efprjt  de  fel  î 
Pouffez  au  feu ,  dans  un  creufet  ou  dans 
une  cornue ,  du  fel-marin  ou  du  falpê- 
tre  ,  avec  de  la  brique  pilée  ou  bien  du 
vitriol  ou  de  l'alun  fans  mélange  :  ces 
corps  fe  réfolvent  dans  leurs  principes 
on  parties  eflenrielles  i  fçavoir  j  en  aci- 
des ,  en  phlegme ,  en  terre  qu'on  appelle 
Terre  morte.  Cela  fuppofé; 

Qu'eft-ce  que  l'efprit  de  fel  ?  C'eft  une 
liqueur  compofée  d'acides  &  de  phleg- 
me exprimés  du  fel-marin  ou  commun. 
L'efprit  de  nitre  eft.  une  liqueur  compo- 
fée d'acides  &  de  phlegme  exprimés  du 
falpêtre.  L'efprit  de  vitriol  eft  une  li- 
queur compofée  d'acides  Si  de  phleg- 
mes  exprimés  du  vitriol.  L'efprit  d'a- 
lun eft  une  liqueur  compofée  d'acides  SC 
de  phlegme  exprimés  de  l'alun.  L'efprit 
de  foutre  eft  une  liqueur  compofée 
d'acides  &  de  phlegme  exprimés  du 
foutre.  L'eau-régale  eft  proprement  un 
fel-marin  diifous  dans  l'efprit  de  nitre  > 
«ce. 

Pour  tirer  de  l'efprit  de  fcl  du  fel- 
marin  ,  ou  de  l'efprit  de  nitre  du  fal- 
pêtre ,  on  employé  des  corps  étrangers , 
afin  que  les  particules  de  fel-marin  &  de 
falpêtre,  partant  &  repartant  plufieurs  fois 
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parles  interfaces  de  ces  corps  ,  fe  déga- 
gent de  la  matière  terrcltre  qui  les  en- 
velope  ,  &  fe  réduifent  à  leurs  principes. 
On  n'employé  point  de  ces  corps  étran- 
gers pour  l'efprit  de  vitriol ,  ni  pour  l'ef- 
prit  d'alun  ,  parce  que  leurs  particules 
ne  font  pas  fi  liées  avec  la  Terre. 

Ces  efpéces  d'eaux  fortes  &  le  vinai-  - 
gre  caufent  des  fermentations  dans  de* 
huiles  différentes  ,  dans  divers  corps  : 
L'efprit  de  nitre  ,  par  exemple  ,  dans 
l'huile  de  girofle  ,  dans  rétain  t  le  cuivre, 
le  fer  ,  l'acier  ,  l'argent  ,  le  mercure  : 
L'eau  régale  ,  dans  l'or,  dans  l'antimoi- 
ne j  le  vinaigre,  dans  le  plomb,  dans 
le  corail.  Parmi  ces  fermentations  il  y 
en  a  de  chaudes  ,  il  y  en  a  de  froides. 

On  nomme  fermentations  chaudes  ; 
celles  qui  fe  font  avec  une  chaleur  fenfî- 
ble  ;  comme  celles  de  l'efprit  de  nitre 
avec  du  fer  ou  de  l'acier.  On  appelle 
fermentations  froides  ,  celles  qui  fe  font 
fans  chaleur  fenfible  ,  comme  celle  du 
vinaigre  avec  le  plomb  &  le  corail. 

Les  fermentations  chaudes  ou  froides 
font  caufées  par  le  mélange  des  corps 
hétérogènes  ou  de  différentes  efpéces. 
Cependant  certains  acides  ne  laiffent  pas 
de  fermenter  enfemble,&  même  certains 
akalis  avec  d'autres  akalis  (  a  ).  L'efprit 
(a)  Hïfl.  de  l'Acad.  an.  1714-p-  Î9-  N»  "> 
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de  fel ,  quoiqu'il  foit  acide  ,  eft  une  e£ 
pece  d'aluali  a  l'égard- de  l'cfprit  déni- 
tre    &  .tel  alitai!  peut  êrre  acide  à  l'é- 
gard d'un  autre  alicali. 

Les  aliulis  ou  lec  corps  poreux  &  fpon- 
gîeux  ,  qui  reçoivent  l'a<£Hon  des  autre;, 
font  proprement  ceux  qui  fermentent: 
Les  acides  ,  ou  les  corps  qui  pénètrent 
les  alitaiis,,  font  le  femienr.  Le  rapport' 
particulier  des  acides  ou  du  ferment  ayee 
les  corps  qui  fermentent  ou-  les  aktaïîs  , 
eft  une  difpofition  à  la  fermentation. 
L'irruption  du  ferment  dans  les  corps ,  qui: 
fermentent ,  en  eft  la  caufe  efficiente  pro- 
chaine. Mais  ce  fermenrn'a  pas  de  lui  mê- 
me aftez  de  mouvement  pour  produire 
des  phénomènes  fi  furprenans  ;  il  faut' 
donc  une  caufe  efficiente  éloignée  ,  exté- 
rieure au  ferment  ,  &  aux  corps  qui 
fermentent. 

Quelle  eft-elle  enfin  ,  cette  caufe  exté- 
rieure des  fermentations  ;  C'eft' 1?  matière 
fubtilc  Car  c'eft  la  matière  fubtile  ou/ 
l'air ,  puifque  c'eft  un  corps  invifible  : 
Ce  n'eft  point  l'air  \  l'action  de  l'air  eft. 
trop  païfible  :  C'eft  donc  la  matière  fub- 
tile. 

Mais  comment  la  matière  fubtilc  catife- 
tclle  les  fermentations  ?  Chargée  des 
acides  qui  s'infirment  dans  les  akalis  s. 
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Se  qu'elle  entraîne  violemment,  elle  v* 
heurter  contre'  mille  ik  mille  petite-;  cet- 
laJes  pleines  d'air  ,  1  s  comprime  d'a- 
bord éc  comprime  l'aie.  Mais  à  force  dt 
ieLoaffeS'j  elle  brife  ces  petites  prifon* 
avec  l'action  du  refforr  de  l'air ,  entre  ra- 
pidement, dégage,  raréfie  Par,  preflè  avec 
le  fecours  de  Pair,  &  lance  de  tous  cô- 
tés les  parties  des  akalis,  Si  la  matière 
fubtile  ,  qui  ,  avant  le  mélange  ,  pafîoit 
librement  par  les  pores  des  alcalis ,  fe 
trouve  arrêté  dans  les  mêmes  pores  parles» 
pointes-  enfoncées  des  acides  ,  elle  réunir 
les  forces  pour  fe  faire  jour  à  Travers  les> 
obftacles ,  elle  frape  ,  elle  dérange  ,.  elle; 
diffipe-,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  des.  paffages- 
librcs  dans  toute  la  m  a  (Te  de  la  liqueur.  De- 
là'ce  mouvement  intérieur  de  parties  in- 
fenfibles  accompagné  de-  raréfaction  ;  eit 
quoi  confifte  la  fermentation. 

Entrons  dans  quelque  détailmaintenant;, 
Si  voyons  les  principaux  phénomènes  dea- 
fermentations, 

Ar'tste.  Ces  principaux  phénomè- 
nes fontles  dinolutions,  l'ébullition  ,  l'ef- 
fervefeence,  la  chaleur,  l'inflammation,  les- 
précipitations ,  les  exaltations ,  les  évapo- 
rations  ,  les  coagulations  ,  les  cryftallifa- 
tàons..  Comment  tout  cela  fe  produit-iiï 
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i,  L'action  des  acide*  enfonces  dan$ 
les  alfcalis  comme  autant  de  petits  dards 
&  de  coins  ,  &  emportes  rapidement  dé 
tous  côtés  par  la  matière  fubrik  ,  fepare 
aveclefecoursdureffortde  l'air  intérieur 
les  parties  des  alKalis  ,  &  par  confequent 
les  parties  groflîéres  qui  les  environnent , 
même  dans  les  corps  durs  ;  6c  cette  fé- 
paration  de  particules  eft  une  diflblution  ; 
ainfi  le  vinaigre  diflout  le  corail  j  l'cl- 

rde  nitre  ,  1  ctain  ,  le  cuivre  ,  le 
,  l'acier  s  le  mercure  6c  l'argent 
l'eau  -  régale  ,  l'or.  Les  diflolvans  de 
certains  corps  ne  fçauroient-ils  difloudre 
d'autre  corps  ?C'eft  qu'ils  ne  trouvent 
point  d'accès  dans  leurs  pores,  ou  qu'il* 
y  trouvent  un  accès  trop  libre. 

i.  Les  parties  des  alicslis  lancées  de  tous 
côtés  inégalement  par  l'action  des  aci- 
des 6c  de  l'air  ,  dégagé  par  le  brifement 
de  fes  petites  priions  ,  foûlevent  la  ma- 
tière qui  les  environne ,  l'enflent ,  la  font" 
monter  avec  une  agitation  fenfible  ;  Se 
cette  efpéce  de  gonflement  6c  de  bouil- 
lonnement de  parties  inégales  5c  inégale- 
ment agitées  ,  où  vous  voyez  des  bulles 
tfair  ,  eft  une  cbuliition.  Y  a-t'il  une 
chaleur  fenfible  ?  C'eft  effervefeence. 

3.  Les  parties  des  corps  à  difloudre  ne 
font-elles  pas  bien  liées  ?  Elles  cèdent 
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•  facilement  à  l'action  des  diflolvâns  &  la 
recevant  fucceflïvenienC  &  fans  obfta- 
cle  ,  elles  l'émouffent  ,  à  peu  près  ,  com- 
me la  laine  émouffe  i'acHon  du  bouler. 
De-là  ,  l'efprit  de  vitriol  Se  l'eau  commu- 
ne, le  vinaigre  &  le  corail  fermentent, 
l'huile  de  vitriol  Se  le  fcl  armoniac  font 
des  cbullitions  violentes  ,  fans  chaleur 
fenfible  {a).  Mais  les  parties  alKalines 
apporrent-clles  beaucoup  de  refiirance  à 
l'action  des  acides  ?  Recevant  alors  plus 
d'imprcuîon  ,  plus  d'agitation  fur  leur 
cenrre  &  en  tous  fens ,  à  caufe  que  les, 
diflolvâns  agilTenr  d'autant  plus  fcnfible- 
.  ment  ,  que  les  corps  ,  qu'ils  diiïblvent, 
réfiftent  davantage ,  elles  produifent  une 
chaleur  fenfibie.  De-là  ,  l'efprit  de  nitre 
avec  de  la  limaille  de  fer,  ou  de  l'huile 

-     de  tartre ,  fait  une  efFervefcence  Se  une 
ébullition  fort  chaude. 

4.  Dans  les  fermentations  ordinaires; 
il  y  a  fufpenfion  de  particules  ,  précipita- 
tion ,  exaltation,  evaporarion  ;  fufpem 
fion  ,dis-je  ,  quand  les  particules  diffou- 
tes  nagent  dans  le  difïblvant  ;  précipita- 
tion ,  quand  elles  vont  au  fond  du  vafe  -, 
exaltation  ou  fublimarion ,  quand  elles 
s'élèvent  vers  la  furface  fupérieurc  du 

(*)  Mém.  de  l'Acad.  an.  17O1.fi  96. 
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liquide  ;  évaporation  ,  quand  elfes  fe 
difllpent.  Qu'eft-ce  qui  tient  les  particules' 
fufpendu'ës  :  Si  les  particules  diffoutes  ont" 
la  même  pefanteur  que  lé  diflolvatit ,  c'eft 
leur  égalité  de  pefanteur  avec  le  fluide. 
Sont-elles  plus  pefantes  fpécifiquement  ?' 
C'eft  leur  union  avec  des  particules  pluff 
légères  de  l'efprit  acide  ,  où  la  grande  fur- 
face  qu'elles  ont ,  foit  à  càufe  de  leur  petï- 
telle  ,  foit  à  caufe  de  leur  union  avec  les" 
aeides.  Sonr-elles  plus  légères  d'elles- 
mêmes  ;  C'eft  leur  union  avec  quelques" 
parties  plus  ptlàntes.  Si  les  molécules  fiif- 
pendué's  font  aflez  groftîeres  pour  fermer1 
le  paflage  à  la  lumière  ,  le  fluide  perd  fa' 
tranfparence ,  &:  fa  liquidité.  Qu'eft-ce 
qui  caufe  h  précipitation  dé  celles  qui' 
vont  au  fond  î.  Lhr  accroiflement  ,  un 
excès  de  pefanteur  fur  le  refte  du  fluide; 
Verfez  de  l'eau  commune  fur  une  diflolu- 
tion  d'argent  par  l'efprit  de  mtre  ,  ou 
de  l'huile  de  tartre  fur  une  diflolutiorf 
d'or  par  l'eau  régale.  L'argent  &  • 
l'er  fe  précipitent ,  parce  que  détachez 
«les  acides  par  l'eau  &  l'huile  de  tartre 
ils  fonr  plus  pefants  que  le  fluide.  L'exaL 
ration  des  particules  vient  d'un  principe 
oppofé.  Les  particules  étant  plus  légères 
&  féparées  des  parties  plus  pcCinres  , 
montent  pouflees  en  enhaut  j ix  l'excès 
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de  pefanteur  ,  qui  fe  trouve  dans  le 
jrefte  du  fluide ,  ou  par  la  direction  qu'el- 
les  reçoivent  dans  leur  agitation.  C'eft 
ce  qui  arrive  au  -camphre  diuous  par 
l'huile  d'olive.  Dans  l'exaltation  ou  U  - 
fnbhmation  ,  la  violence  de  la  chaleur  ou 
.de  l'agitation  jette  hors  de  la  liqueur 
de  l'air  gc  quantité  de  particules  déliées  * 
&  ceft  évaporarion.  Les  particules  éva- 
porées emportent-elles  des  parties  aqueu- 
fes  &  grofïïcrcs  !  il  s'élève  une  fumée  aai- 
delfus  de  la  fermentation  ;  c'eft  ce  qui 
fait  voir  une  fumée  épaiffe  fortir  d'un 
mélange  d'huile  de  buis  &  d'eau  forte 
citrine. 

;.  la  fermentation  celle  enfin  avant 
que  les  fels  foient  entièrement  dillipés. 
C'eft  que  les  Acides  venant  à  s'émouuer 
à  force  de  coups  réitérés  ,  ne  peuvent 
plus  pénétrer  dans  les  akaiis  ,  ni  par  con- 
fcquent  les  diffoudre  ;  ou  que  les  alkalis 
groflîers ,  tombant  les  uns  fur  les  autres 
Bans  le  fond  du  vaiffeau  ,  font  une  mafle 
Jrop  péiante  pour  être  violemment  agitée 
par  la  matière  fubtile  ,  comme  il  arrive 
4ans  le  mélange  de  limaille  de  fer  & 
d'eau-forte.  Auffi  ,  de  l'eau  froide  fufit 
pour  réitérer  une  pareille  fermentation 
parce  que  l'eau  froide  jettée  fur  le  mè- 
lange  ,  force  par  fa  pefanteur  &  i>i 
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mouvement ,  les  parties  rameufes  de  rt3 
monter  ,  &  de  s'expofer  de  nouveau  à 
l'action  des  acides. 

é.  Quand  la  fermentation  cefle  ,  ÔC 
que  les  acides  font  entièrement  abforbés 
dans  les  alsalis  ,ou  bien  émouffez  fans 
pouvoir  les  pénétrer, ils  compofent  avec 
eux  dcsmoléculcs ,  qui  demeurant  répan- 
dues dans  les  liqueurs,  empêchent  la  ma- 
tière fubtile  d'y  continuer  le  mouvement 
de  liquidité ,  &  ce  font  des  coagulations. 
C'çft  par  ce  principe  que  l'efprit  de  vi- 
triol avec  l'huile  de  tartre  par  défaillan- 
ce ,  fait  une  coagulation  ,  que  l'efprit  de 
nitre  diflîpc  en  divifanc  par  fes  pointes 
aiguës  les  molécules ,  qui  s'oppofoient  ef- 
ficacement al' action  delà  matière  fubtile. 

7,  Enfin  les  acides  &  les  alKalis  coa- 
gulés ou  réunis  fans  mouvement;  font 
quelquefois  ces  efpéces  de  petits  cryf-. 
taux  ;  &  ce  font  des  cryftallifations. 

Eudoie.  Panons  maintenant  dans 
mon  Laboratoire  Chimique  ,  &  confir- 
mons par  quelques  expériences  ce  que 
nous  avons  dit....  Je  verfe  d'abord  du 
vinaigre  fur  du  corail....   ïl  fe  fait  une 


Arjsti.   C'cft  que  les  Acides  du 


matière  fubtile  ,  dans  les  pores  du  corail , 
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enébranlent,  brifent  ,  féparentles  parties 

Eudoxe.  Point  de  chaleur  fenfiblc 
dans  cette  difïblution. 

A  a  i  s  T  Et  C'eft  que  les  parties  de  co- 
rail aportant  peu  de  ré/iftance  à  l'action 
des  acides  ,  elles  n'en  reçoivent  pas  une 
agitation  bien  violente  ,  ou  qu'ay.mt  une 
furfacc  polie  &  par-tout  égale  ,  elles  en 
reçoivent  peu  de  mouvement  circulaire 
&  en  tout  fens. 

Eudoxe.  Verfons  de  l'efprit  de  nitre 
fur  du  mercure....  Il  fe  fait  un  effervef- 
cence  ,  une  cbullition  chaude. 

Aeiste,  Les  acides  de  l'efprit  de 
nitre  ,  fécondez  du  rcflbrt  de  l'air  inté- 
rieur ,  rencontrent  plus  d'obftacles  ou 
plus  de  parties  raboteufes ,  font  plus  d'ef- 
forts à  la  fois  ?  communiquent  plus  d'a- 
gitation circulaire  en  tout  fens  ■■,  Se  cet 
excès  caufe  une  cnervefçence  ,  une  ébul- 
lirion  ,  une  chaleur  fenfible. 
ti  Eudoxe.  L'efprit  de  nitre  avec  l'é- 
tat!) produiroit ,  à  peu  près  ,  le  même 
effet  3  par  le  même  principe.  Mais  ,  je 
verfe  de  Peau-forte  rouge  fur  de  T'huile 
de  buis....  Vous  voyez  une  épaifle  fumée 
fortir  de  la  fermentation. 

A  R  i  s  t  e.  L'air  qui  fort ,  &  les  par- 
ties déliées  qui  s'exhalent  ,  emportent 
des  parties  aqueufes ,  dont  l'union  fer-: 
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me  le  partage  à  la  lumière  ,  &  forme  cot- 
te fumée  épaiiTc. 

Eudoxe.  L'huile  de  tartre  avec 
.de  l'efprit  de  .nitre  f  où  l'on  auroit  dif- 
Jbut  de  la  limaille  de  fer  ,  iroit  jufques 
à  prendre  feu. 

Aristi.  Les  acides  rencontrant  plus 
de  particules  folîdes  ,  plus  d'obftacles  ,  J 
jciiniroicnt  à  la  fois  plus  de  forces.  De-là 
.cet  excès  d'agitation  en  tout  fens  ,  qui  fait 
le  feu. 

E  ud  o  x  e.  Si  je  verfois  une  demi- once 
-d'eau  forte  fur  autant,  à  peu  près  ,  d'huî- 
lc  dc-Gaïac  j  vous  verriez  tout  d'un  coup 
un  corps  fpongieux  d'un  demi  pied  t 
au  moins.,  de  hauteur,  s'élever  &  fortir 
■de  ce  mélange  ,  au  milieu  d'une  flamme  , 
.Mais  différons  l'expérience. 

Aristi.  Apparemment  l'air  intérieur 
venant  à  fe  raréfier  étrangement  dans 
l'huile  de  Gai'ac  par  la  violence  de  la  fer- 
mentation ,  produiroït  ce  phénomène^ 

E.u  d  o  x  e.  Je  mêle  de  l'efprit  vcla-til 
.de  fel  armoniac  avec  de  l'efprit-de-vin  , 
de  l'efprit  de  vitriol  avec  de  l'huile  de 
tartre  par  défaillance. ....  Enfin  ,  ce 
n'eft  plus  effervefeence ,  ébuliition  ;  ce 
n'eft  plus.ni  fumée  a .ni  feu  ;  c'eft  une  coa- 
gulation, 

Arisie 
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A  R  i  s  T  e.  C'cft  que  les  acides  émo'uf- 
fés  ou  abforbés  dans  les  alitalis ,  font  a- 
vec  eux  des  molécules  qui  ferment  le  paf- 
fagc  à  la  matière  fubtile ,  &  interrompent 
le  mouvement  de  liquidité. 

Îw'doxh,  Je  verfe  fur  le  mélange 
coagulé  de  l'êfprit  de  nitre....  Plus  de 
coagulation.- 

Aristi.  C'cft  que  l'efprit  de  nitre 
diffipe  par  l'a£Uon  de  lès  pointes  les  molé- 
cules ,  qui  fermoient  le  partage  à  la  matiè- 
re fubtile. 

Eucoxe.  Le  tartre  &  l'alun  fournif- 
fent  deux  liqueurs  ,  dont  le  mélange  for- 
meroit  une  efpéce  de  craye  féche  &  dure. 
(.a)  Mais  l'odeur  de  nos  expérience*  eft 
un  peu  forte.  Repartons  dans  mon  Cabi- 
net ;  &c  voyons-y  quelques  végétations 
chymiques  ,  ou  artificielles  ,  métalli- 
ques %  ou  (împlement  falines ,  produites 
par  des  cryftallifations ,  qui  four  des  ef- 
péces  de  coagularions.- 

On  appelle  végétations  chymiques  des 
cryftalliîations  forties  d'une  diflolution 
élevées  du  milieu  de  la  liqueur ,  ou  le  long 
des  côtés  d'un  vafe  avec  quelque  apparen- 
ce de  figure  régulière  &  reconnoifla- 
Ele  ,  comme  d'arbre  ,  d'arbrifleau 
Àe  buiffon  ,  de  rocher.  On  compa- 
ti) Bibl.  des  PhU.  T.  i.  d.  jj. 

7m,  IL.  Gv 
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te  entre  les  plus  curieufes  l'arbre  de  DÏJ^ 
ne  ou  l'arbre  Philofophique  perfection- 
né par  M.  Homberg  (a).  L'arbre  de  Mars- 
découvert  par  M.  Lemery  le  fils  {h).  Les 
grapei  de  raifin  de  M.  Petit  (c).  L'arbre 
oc  Diane  clr  une  efpéce  de  buiflbn  ou 
d'arbriffeau  formé  de  particules  d'ar- 
gent fin  ,  &  de  mercure  diffous  dans 
feau  forte ,cryftallifés  &  ramifiés  avec  les 
particules  du  diffolvant.  L'arbre  de  Mars 
eft  uni;  végétation  compofée  de  plufieurs 
branchages  fortis  d'une  dilîolution  de  li- 
maille de  fer  par  l'efprit  de  nitre  fur  la- 
quelle on  a  verfé  de  l'huile  de  tartre  par 
défaillance. 

La  grape  de  raifin  eft  une  végétation 
qui  reffemble  en  quelque  manière  à  des 
grappes  de  raifin,  &  produite  par  le  fel 
armoniac  diffous  dans  du  vin  de  Bour- 
gogne &  de  Champagne,  ou  même  dans 
l'eau  commune. 

S'agit-il  de  faire  un  arbre  de  Diane  ? 
Je  prens  4  gros  d'argent  fin  en  limaille  , 
ivec  deux  gros  de  Mercure  ;  je  les  diffous 
en  quatre  onces  d'eau  forte.  Après  avoir 

(a)  Mémoires  de  Mathématique  3e  de  Phyfc 

(b)  Mém.  de  l'Acad.  i706.  p. +14-  !7<>7.p; 
301. 

(c)  Mémoires  de  l'Aead.  171Ï.  p.?7-?2. 
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fur  les  Ferment.  Chymiques.  i  g  j 
verfé  la  diflolution  en  trois  demi  fcptiers 
d'eau  commune  ,  je  les  bats  enfcmble  un 
peu ,  pour  les  mêler ,  &  je  les  garde  dans 
une  fiole  bien  bouchée.  Puis  ,  quand  je 
veux  en  faire  ufage  ,  j'en  prens  une  on- 
ce ,  ou  environ  ,  &  la  mets  dans  une  pe- 
tite phiole  avec  la  groffeur  d'un  petit  pois 
d'amalgame  ,  d'argent  &  de  mercure 
diflous  ,  ou  de  Mercure  non  difïbus.  Je 
laiffe  la  phiole  en  repos  trois  ou  quatre 
minutes  de  temps.  Àuffi-rôt  après  vous 
voyez  forcir  de  la  petite  boule  de  mer- 
cure non  diiïbus  ,  de  petits  filamcns 
perpendiculaires  ,  qui  s'augmentent  à 
vue  d'oeil ,  jettant  des  branches  de  tous 
cotez  ;  &  en  moins  d'un  quart  d'heure  , 
vous  voyez  une  forte  d'arbriiTcau  de 
couleur  d'argent  luifant  naître  ,  croître  , 
fe  former  à  vos  yeux  ;  ¥ig.  43.  &  c'eft  une 
efpéce  d'arbre  de  Diane  (a). 

Voulez-vous  un  arbre  Philofophique  , 
formé  fans  mercure  ,  mais  beaucoup  plus 
lentement  î  Je  diffbus  une  partie  d'ar- 
gent 6n  dans  trois  parties  d'eau -forte. 
Avant  évaporé  la  moitié  du  difTolvant , 
jelmets  à  la  place  le  double  de  vinaigre 
«liftilé  ,  &  déphlegmc.  Je  laiflè  en  repos 

(a)  Mémoires  de  Mathématique  &  de  Piiy- 
fiqtie ,  page  14*. 

O  ij 
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ce  mélange  pendant  un  mois  ,  environ,  St 
je  trouve  au  milieu  de  la  phiole  im  ar-- 
brilîeau  en  forme  de  fapin  ,  Ftg.  jo.  (*}, 
De  l'argent  fit  du  mercure  diffous  fé- 
parément  dans  l'eau  forte  ,  &  mêlez  en- 
fuite  avec  de  l'eau  commune  dans  un. va- 
fe de  verre  .  formeront  en  peu  de  jours 
à  vos  yeux  ,  une  forte  de  plante  chymi- 
que  ,  un  buîflon  luifanr,  ou  de  petits  au- 
trui (féaux  touffus,  (b)  Faites  diffoudrc 
de  l'argent  dans  de  l'cau-fortc ,  dit  le  P. 
Kirker  :.  tandis  que  ce  qu'il  y  a  de  plus- 
délié  dans  la.  dinblution- ,. s'évapore  ,  il. 
fe  fait  dans  le  fond  du  vafe  un  fédimenti 
Sur  le  fedimcnt  verfez  de  Veau  bien  pu- 
re :  agitez  le  vafe  rapidement  ,  afin  que- 
le  fédiment  Se  l'eau,  fe  mêlent  le  plus  qu'iL 
fera  poffible  ï  Enfuite  ,  verfez  doucement 
le  mélange  dans  un  aurre  vailTeau  de  ver- 
te ,  ajoutez  au,  mélange  autant  de  mer- 
cure ,  qu'il  y  a  d'argent  diffous  ;  &  les 
particules  d'argent  s'attachant,  au  mercu-- 
re  formeront  des  branchages ,  &  une  fcov- 
te  d'arbre  toârm*  (.*-); 

(a)  Méat,  de  Math.  &  de  PhyC  p.  148; 

(i)  Kirch.  An M.*g&tt..l.  3.  f»rs  j,  y«*jî.  1;. 
txper.  i. 

(*)■  J'ai  "diffous  dè  Fargentdans-  de  bonne  eau 
*>  forte,  fur  un  feu  médiocre,  dit  un  Auteur; 

(*)  Erafm  Bartholin..  In  tt*éi.  dtfig.  tuvk 
pag.  i|.  I'bjf.  Car.  par.  u  p,  136$.  1370. 
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Enfin,  faites  diffoudrc  feparément une. 
oncc  &  demie  d'argent  ,  &  une  once  de. 
mercure  dans  de  Fefprit  de  nitre.  Mêlez 
les  deux  diflolutïons  dans  une  grande, 
phiole  ,  avec  douze  onces,  environ  ,  d'eait 
de  pluye  diftilée.  Mettez  le  mélange  pen- 
dant une  heure  fous  des  cendres  chau- 
des. Verfcz  fur.  ce  mélange  trois  onces  de. 
ici  armoniac  :  &  l'on  vous  promet  dans, 
peu  de  temps  un  arbrifféau  }  qui  fe  for- 
me Si  croît  l'Hyver  ,  comme  1  Eté.  (a) 

Aimez-vous  mieux  un  arbre  de  Mars  v 
Sur  une  diflblurion  de  fer  par  l'efprit  de  ni^ 
tre  ,  retiré  par  la  diftillanon  de  deffus  une 
dilTolution  de  fer  donr  il  a  éroporté  les  par- 
ties fulfureufes  &  inflammables  ,  je  verfe 
dans  un  verre,  après  le  bouillonnement  > 
de  l'huile  de  tartre  par.  défailUnce. 
La  diifolticion  fe  gonfle.  Je  là  laifle  re- 
pofer.  Peu  de  temps  après ,  vous  voyez 

«  enfuitei'aî  verlë  fur  la  difïblution  riéde  un  pem 

■  dtaude  Fontaine  ;  j'y  ai  ajouté  ,  fins  différer, 

■  du  mercure  ;  &  bientôt  ç>  été  un  arbre  d'une 
> grandeur  extraordinaire,  qui  occupoit  toute 

■  fa  capacité  du  verre. 

Dans  de  l'eau  forte  tirée  du  falnétre  &  dr 
«l'alun,  faites  diiibudre  fur  le  feu  de  l'argent 
~avcc  du  cuivre.  Verfez  fur-  la  dïfTolution  dè 
u  l'eau  de  pluye  froide,  jettC7-y  du  mercure  auf- 

■  iî-rôt  &  bien-tôtvoits  verrez  croirre  dans  Ifc 
•  fond  du  vafe  une  Forêt  verte  &  portative.» 

0)  Phyfioi.  Kircher.  page  jj>.. 
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de  petits  chryftaux  s'élever  :  vous  voyez 
des  efpéces  de  racines ,  de  troncs  ,  ou 
de  petits  tuyaux  cruéux,  des  branchages, 
des  feuilles  ,  des  fleurs  ,  des  fruits  fe  for- 
mer cV  fe  dévéjoper  à  vos  yeux  ,  tapifler 
la  furface  intérieure  du  verre  ,  gagner  les 
bords  où  l'arbre  eft  plus  touffu  ,  fe  re- 
courber en  dehors  comme  des  efpéces 
de  fiphons ,  Se  taniffer  ,  au  moins  en  par- 
tie j  la  furface  intérieure  du  vaiffeau  (a). 
Quelquefois  la  liqueur  coule  en  dehors 
d'elle-même.  Je  la  reverfe  dans  le  vafe  v 
elle  remonte  toujours ,  portant ,  pour  ain- 
fi  dire  ,  de  la  nourriture  aux  plantes  mé- 
talliques ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  entière- 
ment corporifiée  avec  elles ,  Se  que  dur- 
cie en  rameaux  ,  en  feuilles  5  en  fleurs  ( 
en  fruits  j  elle  ferve  à  tapifler  la  furface 
intérieure  &  extérieure  du  verre.  Fig.  j  r, 
te  verre ,  aînfi  tapifle  ,  fait  un  fpc<5tacle 
bien  plus  agréable  aux  yeux  d'un  ChymiP 
te ,  qu'un  verre  plein  du  vin  )e  plus  clair  , 
&  le  plus  pétillant. 

A  Ri  s  te.  De  grâce ,  Eudoxe  ,  faites- 
moi  quelques  grapes  de  raiiîns  philofo- 
fhiques. 

Eudoxe.  Rien  de  plus  aifé.  Je  n'ai 
-qu'à  diffoudre  une  once  de  fel  armoniae 


Ifli  Me  m.  del'Ac.  170e.  p.  414. 1707.  p.  3«(. 
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dans  quatre  onces  d«  vin  rouge  de  Bour- 
gogne ,  ou  de  vin  blanc  de  Champagne. 
J'expofe  cette  dilTolution  au  Soleil  dans 
une  tafTc  de  fayance.  Il  s'y  forme  de  pe- 
tites têtes  oblongues  &  inégales  grenues, 
à  peu  près,  comme  la  furfacc  des  meures, 
&  attachées  à  des  efpéces  de  queues  (a). 
Ne  font- ce  pas-là  des  efpéces  de  raifîns 
philofophiques  !  Et  ne  feroit-on  pas  ren- 
te de  croire  que  la  grape  de  Raifin  aime- 
roit  àfe  reproduire  dans  le  vin  fi  les  fleurs 
de  fcl  armoniac  diffoutes  dans  l'eau  com- 
mune n'en  formoient  de  plus  belles  que 
le  vin  même  1  Mais  comment  vous  y 
prendriez-vous ,  Arifte  ,  pour  dévoiler 
par  quelle  voyc  la  Nature  produit  de  pa- 
reilles végétations  -, 

A  R 1  s  te.  1 .  Dans  les  diffolutions ,  les 
parties  aqueufes ,  s'évaporent ,  tandis  que 
les  parties  métalliques  ou  falines  plus  pc- 
fantes  ,  ne  s'évaporent  pas ,  ou  s'évapo- 
rent en  moindre  quantité. 

1.  Les  parties  métalliques  ou  falines  , 
difloures  dans  une  liqueur ,  viennent-elles 
à  fe  réunir  en  un  allez  grand  nombre  , 
abandonnées  des  parties  aqueufes,  quife 
font  évaporées,  ou  bien  à  force  d'être, 
poutTées  les  unes  contre  les  autres  par  le 

(4)  Mem.  de  l'AcaJ.  an.  m*,  p.  9i- 
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iîmple  mouvement  de  liquidité  ;  Ceft-îà 

une  cryftallilation. 

j.  Les  petits  cryftaux  font  oblongs*, 
parce-  que  les  parties  qui  les  compofent , 
ne  s'attachent  que  par  certains  endroits 
Homogènes  propres  à  fc  toucher  par  plus 
Je  furfkcc  ou  à  s'acrocher  d'une  manière 
plus  indiflbluble. 

4.  Les  extrémitez  des  petits  cryftaux 
étant  agitées  inégalement  par  l'action  du 
liquide-,  &  celles  qui  touchent  la  furface 
fupérieure,  trouvant  moins  de  réfiftanco 
hors  du  liquide  ou  vers  la  furface  ,  s'élè- 
vent,  tandis  que  les  autres  a.  qui  rencon* 
trent  quelqu'obftacle  dans  le  fond  ,  par 
ex.  dans  le  mercure  ou  dans  l'amalgame 
qu'on  met  dans  le  fond  du  vafe  pourfairo 
L'arbre  de  Diane ,  s'y  attachent. 

j.  Un  grand  nombre  de  ces  petits  cry- 
flaux  ,  qui  font  prefqu'autant  de  polié- 
dres  ,  (a)  ont  leurs  figures  pnmordialei 
telles  s  qu'il  fe  forme  de  leur  tiflu  des  ef- 
péces  de  tuyaux  capillaires.  On  en  voit 
même  fortir  du  fond  du  vafe  qui  paroif- 
fent  comme  des-  tuyaux  véritablement 
Creux,  [b] 

£.  Par  ces  fortes  de  tuyaux  capillaire*. 


C»)  Mémoires  de  l'Acad.  1711.  p.  taf.- 

y>l  ihà.  170t.  p.  415. 1707.  p.  30*. 
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h.  liqueur  monte,  même  dans  le  vuide  (4' 
•u-deflus  de  fon  niveau ,  potiTce  par  l'a 
âion  du  liquide  ,  fie  du  reifort  de  Pair  ir 
teneur  ,  porte  des  fcls  ou  des  parties  m< 
talliquesiôc  rencontrant  d;ns  les  cryftau 
des  obftacles  ,  qui  lui  donnent  des  dirr 
étions  différentes,  elle  va  de  tous  a' t. 
traçant  diverfes  figures  ,  qui  far  une  fo 
te  d'arrangement  propre  à  nous  rappel!*' 
les  idées  de  branchages,  de  buiflons.d'ar 
brifleaux ,  fe  font  regarder  comme  des  ci 
pécesde  branchages  ,  de  huilions  ,  d'ar 
brifleaux.  Aînfî  croît  l'arbre  de  diane. 

Lescryftaux  formes  du  nitre  ,  des  fc!j 
fixes  de  tartre  ,  6V  des  foufres  volatils  du 
fer  ,  s'attachent-ils  par  leur  orctuoilré 
aux  parois  d'un  verre ,  dent  les  inégalités 
faflent  des  efpcccs  de  petits  tuyaux  ,  &c 

3ui  ait  une  certaine  convenance  cap  b.  : 
'aider  à  l'adhérence  ,  à  l'élévation  dci 
cryftaux  Se  des  branchages  î  la  liqueur 
poufîée  par  l'action  du  liquide  3  éc  du 
reffort  de  l'air  intérieur  ,  monte  comme 
par  de  petits  tuyaux,  porte  au  defliis  des 
premiers  cryfbux ,  des  premiers  brarcha- 
ges,&:  des  premiers  tuyaux  ,de  nouveaux 
cryftaux  ,  de  nouveaux  branchages  ,  de 
nouveaux  tuyaux  capillaires  ;  un  fécond 

(*)  Hifl,  de  l'Acad.  1712.  p-  J«. 
Tome  IL  E 
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enduit  fe  forme  à  la  faveur  du  premier. 
Ainfi  l'arbrifleau  croît  jufqu'aux  bords 
du  vatè  ,  où  il  devient  pliis  touffu  ,  la  li- 
queur s'y  trouvant  arrêtée  fans  pouvoir 
monter  plus  haut.  Mais  la  tiflure  touffue 
Jccompofce  de  tuyaux  capillaires,  fe  re- 
courbe enfin  en  dehors  par  fon  poids  3&c 
par  la  preflîon  de  la  liqueur  qui  vient  du 
vale;  les  tuyaux  pompent  du  dedans  du 
vafe  une  nouvelle  liqueur  ;  la  nouvelle 
liqueur  étend  la  végétation  ;  &  la  végé- 
tation étendue  tapifTe,  au  moins  en  par- 
tie ,  la  furface  extérieure  du  vauTcau.  Le 
furplus  de  la  liqueur  vient-il  à  tomber 
par  fon  poids  fans  fe  mettre  en  brancha- 
ges ï  Qu'on  reverfe  dans  le  vafe  la  li- 
queur tombée.  Les  tuyaux  capillaires  la 
pompent  de  nouveau  par  le  même  prin- 
cipe. Arrêtée  inégalement  par  divers  ob- 
ftaclcs  en  divers  endroits  ,  refroidie  Se 
cryfbliiféc  par  la  froideur  de  l'air  ,  elle 
dépofe  ,  pour  ainfi-dire  ,  de  nouveaux 
lues  en  différents  endroits  de  la  végéta- 
tion, la  nourrit  ,  l'augmente.  Ainfi  l'ar- 
bre de  Mars  croît  à  vûë*  d'œil. 
■  Les  principes  généraux  qui  forment  les 
tiges  Se  les  rameaux  ,  font  les  feuilles 
les  fleurs  &  les  fruits.  Vous  voyez  dans 
les  mêmes  principes  la  générationdes  gra- 
pes  de  raifin. 
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E.Boit  Quand  on  explique  de  1. 
forte  des  chofesu  difficiles  à  compren- 
dre, on  conçoit  fans  peine  la  fermenta- 
tion de  la  patc,  ce  qui  caufc  l'ébullmo» 
du  vin  nouveau  ;  d'où  vient  le  petit  lait 
le  lait  caillé ,  tic. 

Arisie.  i.  La  fermentation  de  la 
patc  vient  des  acides  du  levain  emporté 
rapidement  dans  les  alkali ,  ou  dans  les 
pores  de  la  pâte  ,  par  des  petits  torrens 
de  matière  fubtile.  Auffi,  dès  que  les 
particules  de  la  pâte  font  divifees  la  fer- 
mentation cefle. 

2.  La  matière  fubtile  emportant  les 
parties  déliées  du  vin  nouveau  dans  les 
pores  du  tartre  ,  qui  nage  dans  cette  li- 
queur ,  &  mettant  en  liberté  l'air  empri- 
fonné  ,  produit  l'ebuilition  qu'on  y  voit. 
C'eft  pour  quoi ,  dès  que  le  tartre  s'eft 
précipité,  l'ebuilition  celle. 

3.  Pour  le  lait,  quand  il  fermente , 
il  fe  diifout.  Dans  cette  diffolution  kl 
parties  plus  fenubles  &  moins  pefantes 
fe  féparent  des  plus  groffiéres  ,  s'élèvent 
au-deflus  ;  &  c'eft  le  petit  lait.  Les  par- 
ties plus  groffiéres  &  plus  pefantes  ft-pa- 
rées  &  prefque  fans  mouvement ,  corn- 
pofent  une  efpéce  de  coagulation  ,  qui 
îe  place  fous  les  parties  plus  fubtilcs  & 
moins  pefantes  i  &  c'eft  le  lait  caillé 

PiJ 
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E  u  d  o  x  e.  Entrerez- vous  encore  dans 
ma  penfée  fur  Cette  expérience  t  J'enfon- 
ce la  boule  d'un  thermomètre  dans  de 
l'huile  de  vitriol. .  .  La  liqueur  du  ther- 
momètre monte. 

A  R  i  s  t  e.  C'eft  que  le*  particules  in- 
fenfibles  de  cette  huile  font  dans  uné  agi- 
tation rapide ,  qui  fe  communique  à  l'ef- 
pnt  de  vin. 

E  u  d  o  x  E.  Je  jette  dans  cette  huile 
une  demi-once  de  fei  armoniac  réduit 
en  poudre,  ..  Il  fe  fait  une  fermentation 
violente  ,  Se  la  liqueur  du  theimométre 
defeend  (a). 

A  r  i  s  t  e.  C'eft  que  les  particules  in- 
fenfibles  de  cette  huile,  venant  à  heur- 
ter contre  celles  du  fd  armoniac,  leur 
donnent  &  perdentde  leur  agitation;  ce 

3ui  les  refroidit  d'autant  plus  qu'il  fe  taie 
es  coagulations  qui  arrêtent  ou  affoi- 
bliffent  le  cours  de  la  matière  fubtile.  Le 
mouvement  de  ces  particules  eft  néan- 
moins plus  fenfible,  parce  qu'elles  font 
plus  réfléchies  par  une  infinité  de  parties 
îblides  &  coagulées,  &  foûlevent quan- 
tité de  petites  coagulations  ,  au  travers 
defquelles  elles  panent  emportées  par  de 
petits  torrens  de  matière  fubtile ,  qui 

O)  Mém.  de  l'Acad.  an.  1700. p.  113. 
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trouvent  encore  quelques  paflages  libres. 
Ainfi  ,  l'eau  d'un  fleuve  paroit  tranquille, 
tandis  qu'il  ne  s'offre  point  d'obftacle. 
Vient-elle  à  rencontrer  un  pieu  ?  Elle 
en  paroît  plus  agitée  ,  &  s'élève  ,  quoi- 
qu'elle perde  de  fon  mouvement  dans 
le  choc. 

EudoxI.  Tandis  que  la  liqueur  du 
thermomètre  plongé  defeend ,  la  li- 
queur d'un  autre  thermomètre  ,  que  je 
tiens  au-deflus  du  mélange  ,  monte  un 
peu  

A  R  1  5TB'  C'eft  qu'une  infinité  de 
parties  volatiles  &  délices  ,  qui  fe  font 
dégagées  des  parties  plus  grofÏÏcres ,  Sf 
s'évaporent ,  poulTces  par  h  rruricre  fub- 
tilc ,  8c  parla  dilatation  de  l'air  inté- 
rieur ,  vontéchauffer  l'air  extérieur  quï 
environne  le  thermomètre  fufpcndufiir 
le  mélange. 

Eudoxe.  Nous  pourrions  ,  Arifte  » 
ajouter  àtant  de  fortes  de  fermentations 
curieufes ,  deux  efpéces  de  fermentations 
célèbres  ,  l'une  de  l'or  fulminant ,  l'autre 
de  la  powtre  fulminante  ?  L'cr  fulminant 
eft  un  mélange  d'huile  de  tartre  &  d'oc 
ditfous  par  l'eau  régale.  On  mêle  dans 
un  matras  fur  du  fable  chaud  de  la  limail- 
le d'or  fin  ,  &  trois  fois  aufli  pelant  d'eau 
xégalc.  La  dilfolution  faite,  on  h  met 
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dans  un  verre  avec  fix  fois  autant  d'eau 
commune.  L'on  jette  goutte  à  goutte  fur 
ce  mélange  ,  de  l'huile  de  tartre,  ou  de 
ï'efpfit  de  fel  armoniac  ,  jufqu'àcc  que 
l'ébullition  ceffe.  La  diffolurion  repofe 
long-temps.  La  poudre  d'or  fe  précipite. 
On  verfe  doucement  l'eau  qui  fumage. 
Et  après  avoir  lave  la  poudre  d'or  avec 
de  l'eau  tiède  ,  à  plufieurs  reprifes ,  on  la 
fait  fécher ,  cette  poudre  ,  à  une  chaleur 
ïente  ,  dans  un  entonnoir  garni  de  papier 
qui  boic  l'humidité.  L'on  en  met  la  grof- 
leur  d'une  lentille  dans  une  cuiller  de 
leton,que  l'on  chauffe  à  la  flamme  d'u- 
ne chandelle.  Ce  mclange  échauffé  caufe 
tout-d'un-coup  un  bruit,  qui  fembie  imi- 
ter celui  du  ronnerre  j  &  vous  diriez 
que  l'effort  de  la  fulmination  tend  fur- 
tout  en  embas  *  il  perce  la  cuiller  ;  &  le 
mélange  fe  précipite  avec  la  même  impé- 
tuollté  qu-:  ia  foudre. 

A  ris  te.  Les  corpufcu1cs  ignés  qui 
s'infinuent  dans  tout  le  mélange,  Se  la 
dilatation  de  l'air  intérieur ,  dont  les  ref- 
forts  joiient  prefquetous  au  même  temps, 
lancent  de  tous  côtés  les  particules  roides 
£c  folides  de  fel  &  d'or.  Ces  parties  lan- 
cées avec  violence  ayant  beaucoup  de  fo- 
Jidité  ,  caulcnt  dans  l'air,  qu'elles  fra- 
pent ,  ce  trémouflement }  qui  fait  tant 


Digilized  by  Google 


furies  Ferment.  Chymïques.  iff 
3c  bruit",  Se  fi  l'effort  de  la  fulmination 
paroîc  tendre  fur  tout  vers  le  centre  de 
la  terre  ,  c'eft  que  le  poids  de  l'or  fie 
l'exct-s  de  réfiftance  qu'apporte  l'air  f«- 
perieur,  parce  qu'il  eft  fubitement  &  vio- 
lemment frapé,  lui  donnent  cette  cli- 
jeftion. 

E  u  d  o  x  e.  La  poudre  fulminante  eft  un 
mélange  de  trois  parties  de  nitre  ,  de 
deux  de  fel  de  tartre  ,  d'une  ou  deux  de 
fourre.  On  met  en  poudre  féparémenc 
le  foufre  ,  le  tartre  fi:  le  nitre.  Enluirc 
on  les  mêle.  Ce  mélange  qu'on  metlur  le 
feu  dans  une  cuiller  ,  échauffé  à  un  cer- 
tain degré  ,  fe  diflipe  tout-d'un-coup 
comme  l'or  fulminant ,  avec  une  déto- 
nation effroyable ,  &  brife  quelquefois 
\a  cuiller. 

A  r  i  s  t  r.  L'a&ion  des  corpufcules  de 
feu ,  qui  s'infinuent  dans  ce  mélange 
comme  dans  le  premier,  porte  les  pointes 
du  nirre  dans  les  pores  du  fel  de  tartre  j 
&  la  dilatation  de  l'air  intérieur,  dont 
les  refforts  joikntprefque  tous  au  même 
temps ,  donne  à  l'air  cette  agitation  vio- 
lente qui  fait  l,i  détonation  Pourquoi  la 
cuillti  fe  brife  t  elle  quelquefois  !  C'eft 
que  non- feulement  l'etfort  de  la  pou- 
dre fe  fait  en  tous  fens  ,  mais  qu'il  eft 
encore  repouÛc  vers  h  cuiller  par  la  xé~ 
P  iiij 
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fiftance  de  l'air  fupérieur ,  qui  réfifte  d'au- 
tant plus ,  que  le  mélange  diiïipé  le  Irape 
avec  plus  de  vîteffe  &  d'impetuofité. 

•  E  u  d  o  x  e.  Voulez-vous ,  Ariftc  ,  que 
nous  finillîons  nos  fermentations  &  no- 
tre entetien  par  quelques-uns  des  plus 
grands  miracles  de  la  Chimie  ?  mêlons 
un  peu  de  poudre  à  canon  avec  de  l'huile 

de  eiroffe         Veifons  ieftement  fur  le 

mélange  deux  ou  trois  fois  autant  d'eau- 
forte  citrine  ou  d'efprit  de  nitre.  Voilà 
une  inflammation  brillante;  un  grand  feu 
forri  tout-à  coup  du  mélange  de  deux  li- 
queurs froides.  Le  mélange  feul  des  deux 
liqueurs  froides  s'enflamme.  Si  l'on  y 
met  de  la  poudre  ^  ce  n'eft  que  pour  aug- 
menter l'inflammation. 

Ajuste.  Les  acides  de  l'eau-forte  à 
ou  de  IVfprit  de  nitre  ,  acilTent  dans  les 
alsali  de  l'huile  de  girofle,  comme  Us 
agiflenr  dans  les  autres ,  &  comme  nous 
l'avons  déjà  dit.  Le  mélange  de  cette 
huile  &  de  cet  efprit  renferment  des  par- 
ties fulfureufes  &  nitreufes  en  alîez  grand 
nombre  ,  aflez  folides  ,  aflez  divifées  4 
aflez  agitées  fur  leur  erntre  &  en  tous 
fens  ,  pour  produire  de  la  lumière ,  pour 
briller  à  nos  yeux,  pour  faire  une  flamme. 
Cette  flamme  allume  la  poudre,&^pou- 
<Ue  allumée  augmente  l'inflammation  4 
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te  le  merveilleux  du  miracle  Chimique. 

Evdox  f.  Par  le  même  principe  ,  i 
peu  près  ,  d'autres  liqueurs  vont  nous 
donner  ,  à  peu  près  ,  le  même  fpe&acle. 
L'huile  de  (alîaffras  ,  &  l'cfprit  de  nirre 
donneroient  une  flamme  rougc>  mais  il  ne 
s'agit  point  ici  de  ce  mélange.  On  a  pris 
deux  livres  de  nitre  ou  de  falpêcre  rafi- 
né,  bienfec,  &  réduit  en  poudre  très- 
fine  ,  avec  une  livre  d'huile  de  vitriol 
ordinaire.  Onatirédcce  mélange,  pat 
la  diftillation ,  un  efprit  de  nitre  f  umant 
&  rouge,  capable  d'enflammer  fans  au- 
tre fecours ,  l'huile  de  térébenthine.  (  «  ) 
Mettons  dans  un  verre  une  once  de  cet 
efprit  de  nitre  fumeux,  avec  une  once 
d'huile  de  vitriol  concentrée  ;  verfoni 
pardeflus  un  égal  volume  d'huile  de  té- 
rébenthine. . .  Vous  voyez  fortir  tout-à- 
coup  de  ce  nouveau  mélange  de  liqueurs 
froides  une  très- belle  flamme  ,  avec  une 
grande  explofion  &  un  tourbillon  de  fu- 
mée. 

Une  demi-once  d'huile  de  ^triol  con- 
centrée ,  &  une  once  d' efprit  de  nitre 
fumant,  allumeront  la  térébenthine', 
telle  qu'elle  coule  des  arbres  ;  &  la  flam-. 
me  n'en  fera  que  plus  durable. 

(a)  Méin.del'Ac.  an.  1716.  p.  97, $%.  &C.1 
M.Géofiroy  le  Cadet, 
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Quand  lès  liqueurs  font  récentes ,  l'ef- 
fet en  cft  plus  fûr  &  plus  frapant.  Mêlez 
feulement  un  gros  d'efpritde  nirre  ,  un 
gros  d'huile  de  vitriol,  &  trois  gros,  en- 
viron ,  d'huile  de  térébenthine  :  le  mé- 
lange, s'enflammera  tout-à  coup.  La  flam- 
me s'élcverafort  haut;  &  ce  ne  fera  point 
une  flamme  palïagcre,  ou  d'un  inftanr. 

Voulez-vous ,  Arifte ,  que  nous  faffions 
la  même  expérience  à  peu  près,  Si  aux 
mêmes  dofes ,  avec  le  beaume  blanc  de 
la  Mecque  ?  On  a  vu  fortir  de  ce  mélan- 
ge une  flamme  fubite  ,  avec  un  bruit 
iemblablc  à  celui  d'un  coup  d'arme  à  feu 
bien  chargée. 

Maïs  verfons  plutôt  une  demi-once 
(l'eau-forte  fur  autant ,  à  peu  près ,  tl'hui- 
lc  de  gaïac. ....  Vous  voyez  un  corps 
fpongieux  d'un  pied  ,  de  hauteur  s'éle- 
ver en  un  infhnr,&  naîrre  rout-à-coup  au 
milieu  d'une  large  &  brillante  flamme. . . 
Quelquefois  à  peine  a-t-il  commencé  de 
paroîtra  ,  qu'il  a  deux  pieds  de  haut  î 
■  Ar  îS£b.  L'air  intérieur  ,  qui  fe  ra- 
réfie étrangement  dans  l'huile  de  gaïac 
par  la  violence  de  la  fermentation ,  éten- 
dant les  parties  vifqueufes ,  quil'envelo» 
pent,produit  apparemment  Ce  phénomè- 
ne fu&it  j  ce  champignon  Philofophique. 
Mais  l'odeur ,  Eudoxe ,  pour  s'exhaler  de 
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mclanges.qui  renferment  des  extraits  fpi- 
ritUeux  de  plantes  aromatiques  ,  n'eti 
eft  pas  toujours ,  ce  me  femble  ,  plus 
douce. 

Eudoxi.  Sacrifions  pendant  un 
moment  le  plaifir  de  l'odorat  à  celui 
des  yeux  Se  de  la  raifon.  Ou  plutôt  mê- 
lons, aux  mêmes  dofes  ,  le  beaume  de 
Copaii ,  l'huile  de  ce  vitriol,  Se  l'efprit 
de  nitre. . .  Voilà  tout-à-coup  une  flam- 
me claire,  nette,  &c  une  odeur  très-agréa- 
ble. Voulez-vous  un  parfum  ;  L'huîfe 
blanche  de  Pétrole  mêlée  avec  les  efprits 
acides,  va  répandre  une  odeur  d'am- 
bre-gris fi  naturelle  ,  que  vous  la  pren-! 
drez  pour  celle  de  l'ambre  &  du  mufe. . . 

Enfin  les  fermentations  nous  condui- 
ront naturellement  à  l'origine  des  Feux 
foûterrains. 
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VIII.  ENTRETIEN. 

Sur  les  Feux  Souterrains 3  les  Trem- 
blemens  de  Terre,  &  l<*  Naiffan- 
ce  des  nouvelles  Jjles. 

Ebdoxe.I'  E  crois ,  Arifte ,  que  votre 
J  imagination  feroitbien  ra- 
vie de  voir  de  loin  le  montEcla  en  Irlan- 
de, le  m'ont  Vefuve  proche  de  Naples3 
le  mont  Etna  en  Sicile  ,  &  tant  de  mon- 
tagnes dans  l'Amérique  ,  dans  l'Ifle  de 
Bourbon,  (a)  dans  l'Ifle  de  Java,  dans  les 
Moluqties  ,  dans  les  Philippines  ,  dans 
le  Tapon ,  dans  les  diverfes  contrées  de  la 
terre,  vomir,  comme  ils  ont  fait  fi  (bu- 
vent  ,  (  b  )  des  tourbillons  &  des  torrens 
de  feux  î 

ArisTe.  De  pareils  fpcclacles  ont 
quelque  chofe  de  trop  férieux  ,  pour  me 
faire  tant  de  plaiiîr.  Mon  efprit  feroit  bien 
plus  charmé  de  fçavoir  l'origine  de  ces 

a  )  18.  Recueil  de  Lett.édif.  &  cur.  p.  tr. 
b)  Depuis  le  i  j .  Siècle  ,  la  plupart  des  Siè- 
cles Uiîvar.ts  ont  vu  des  Fleuves  de  feu  fortir  du 
MontGibd,  ou  Ment  Etna.Bibi,  des  Philof. 
T.z.pag.  fj. 
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feux  ,  de  ces  volcans  ;  d'où  vient  leur 
force  ;  quels  font  leurs  principaux  ef- 
fets. 

EudoxE.  Il  ne  faut  pas  bien  du 
temps  j  je  pente ,  pour  fatîsfaire  là-delTuf 
la  curiofité  de  votre  efprit. 

i.  Quelle  eft  l'origine  des  feux  foû- 
terrains  ï  C'eft  apparemment  la  chùte 
d'une  pierre  fur  une  autre  pierre  ,  proche 
de  quelques  amas  de  matière  combufU- 
ble  ,  de  foufre ,  de  nitre ,  de  bitume ,  de 
vitriol,  ou  l'action  réciproque  des  parties 
de  ces  fortes  de  corps  ,  ou  quelque  mé- 
lange de  foufre  &  de  fer  détrempé  dans 
de  l'eau.  Car  il  eft  certain  qu'il  y  a  des  ca- 
vités dans  la  terre  ;  il  n'eft  pas  moins  cou- 
dant qu'il  y  a  dans  ces  cavités  du  foufre  , 
du  nitre  ,  du  bitume ,  du  vitriol ,  des 
particules  de  fer ,  de  l'eau  ,  de  l'air.  Or , 
qu'une  pierre  tombe  d'une  voûte  fur 
une  pierre,  &C  qu'une  étincelle  jaalliue 
fur  un  amas  de  foufre  Ôr  de  nitre  ,  ou  de 
bitume  ;  le  foufre  prend  feu  ;  le  feu  gagne 
&  fe  répand; les  croûtes  fulfureufes  atta- 
chées à  la  furface  intérieure  des  cavités, 
s'eflamment  fucccfÏÏvement.  Voilà  des 
feux  foûterrains. 

Pour  en  caufer  ,  de  ces  feux  ,  il  ne  faut 
nue  la  chùte  d'une  croûte ,  compofée  de 
ipiifre  &  de  nitie ,  détachée  par  fon  poids 
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d'une  voûte  foûterraine.  La  matière 
tile  &  l'air  enfermés  dans  cette  croûte  f 
venant  à  fe  dégager  tout  d'un  coup  par 
lefroiffement  &  la  fecoufTe  des  parties  en- 
vironnantes ,  les  agiteront;  les  lanceront 
rapidement  de  toutes  parts  »  &  ce  fera 
une  inflammation  dans  le  fein  de  la  terre. 
Des  mélanges  de  fourre  Si  de  fer  détrem- 
pés dans  de  l'eau  ,  produiront  le  même 
effet .  parce  que  la  matière  fubtile  &  l'air 
enfermés  ,  venant  à  fe  mettre  en  liberté 
par  le  brifement  &.  la  féparation  de  leurs 
petites  cellules ,  leur  communiqueront  le 
même  mouvement.  Mêlez  des  fleurs  de 
foufre  avec  de  la  limaille  de  fer;  faites- 
en  une  efpécc  de  pâte  i  ajoutez  y  de  l'eau  ' 
froide.  Le  mélange  s'échauffera  peu  à 
peu  (a)  ;  &  quelques  heures  après  il  pren- 
dra feu.  M.  Lemery  fir  une  préparation  t 
une  pâte  de  parties  égales  de  foufre  pul- 
vérïfe  &  de  limaille  de  fer  détrempés 
dans  un  peu  d'eau.  Il  mit  environ  50.  li- 
vres de  ce  mélange  dans  un  vaiffeau^u'il 
enfoiiit  en  terre  à  un  pied  de  profondeur. 
Au  bout  de  huit  ou  neuf  heures ,  la  ter- 
re, qui  couvroit  le  vauTeau,  fe  gonfla,  s'é- 
leva ,  s'entr'ouvit  ;  &  l'on  vit  fortir  d'a- 
bord des  vapeurs  fulfureufes  &  chaudes  t 

{  a  )  L'Optique  de  M,  teuton,  p.  |»p 
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cjui  furent  fuivies  de  flammes  (  a  ).  Auf- 
il ,  l'Iflande  ,  qui  abonde  en  foufre  ,  voie 
fortir  du  mont  Ecla  des  feux  &  des  eauxj 
mais  des  eaux  fulfureufes  ,  qui  s'allu- 
ment comme  Peau-de-vie.  On  fent  l'o- 
deur du  foufre  5  &  l'on  trouve  du  fer. 
parmi  les  cendres  , après  les  embrafemens 
du  mont  Vefuve  Si  du  mont  Etna. 

Apparemment  ,  ce  font-là  les  fourecs 
de  ces  feux  ,  qui ,  jufques  dans  les  cli- 
mats glaces  des  Lapons  (  b  ) ,  s'élancenc 
du  fèin  de  la  terre  .  &  pour  ainlï-dire  , 
du  milieu  de  la  glace. 

t.  D'où  vient  la  force  prodigieufe  des 
feux  foùterrains!  Elle  vient  ,  au  moins 
en  partie  ,  comme  celle  de  la  poudre  à 
canon  ,  des  refforts  de  l'air  emprifonné 
dans  les  corps  conibuilibles  ;  des  relTorts 
de  l'aïr  ,  qui  les  environne  ,  ces  corps  , 
&  fe  raréfie  étrangement;  &  delà  rcfi- 
ftanec  de  la  terre  ,  qui  fert  comme  cel- 
le du  canon  ,  à  faire  agir  plus  de  parties 
&c  de  refforts  à  la  fois. 

Ariste.  Mais,  Eudoxe  ,  vous  ne 
parlez  ni  de  feu  central ,  ni  de  rtfervoirs 
de  feu.  J'aime  cependant  à  imaginer  dans 
le  centre  de  la  terre  un  feu  immenfe  \ 

(a)  Hifl.  de  FAcad.  1700.  p,  f  r; 
(è)BibUesPhu.  T.  *.  p.  44^" 
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j'aime  à  voir  en  idée  des  réfervoirs  de 
feu difperfés  dans  la  terre,  comme  au- 
tant de  fourneaux  d'alembic  ,  pour  ré- 
pandre par  tout  une  chaleur  capable  d'a- 
nimer la  terre ,  déformer  les  minéraux 
&  les  métaux  ,  de  contribuer  au  dé- 
velopement  d«s  plantes.  En  effet,  il  y  a 
des  chaleurs  foûterrames  ;  on  n'en  doute 
point.  Et  ne  dit-on  pas  (  a  )  qu'un  eu-' 
rieux  (  y  )  étant  defeendu  dans  une  mine 
d'or  en  Hongrie,  au  mois  de  Juillet, 
trouva  la  terre  froide  jufqu  a  la  profon- 
deur de  480  pieds  ;  mais  que  pénétrant 
plus  avant ,  il  ientit  le  froid  diminuer , 
Ce  une  violente  chaleur  fuccéder  au  froidî 
Un  autre  curieux  ,  ce  me  femble ,  dit 
que  dans  une  mine  d'argent  de  150a 
coudées ,  il  fentit  une  chaleur  exceflîve  , 
qui  produifoit  des  exhalaifons  fcnfibles. 
Or ,  d'où  viennent  ces  chaleurs  ;  ce  n'efl: 
pas  du  foleil  i  puifque  le  foleil ,  même 
en  Eté ,  ne  fe  fait  point affez  fentit  à  cinq 
ou llx  pieds  dans  la  terre,  pour  y  fon- 
dre la  glace.  Mais  plaçons  dans  le  fein  de 
la  terre  (  c  )  un  feu  central  ajoùtons-y  , 
£  vous  le  voulez  ,  des  réfervoirs  de 

(  *  )  Le  P.  Cafari.  t 

(  b  )  J.  B.  Mora-  Bibl.  des  PEL  T.  1.  p.  %9<fr 

(c)  Comme  le  P.  Calâti,  &le  P.  Kirker. 

feu 
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feu  {  a  )  d'efpaa-  en  cfpace  ,  toujours  en- 
tretenus par  le  feu  central  :  &  plus  on 
approchera  du  centre  de  la  terre  ,  plus  la 
chaleur  augmentera.  Nous  aurons  &  des 
chaleurs  foûtcrrames  ,  &  des  feux  foûter- 
raïns',  qui  travailleront  cesmetaux  qu'on 
trouve  quelquefois  à  21  jo  pieds  de  pro- 
fondeur s  éc  le  feu  central  fera  l'origine 
des  4  a  500  volcans  (è)  par  où  la  terre 
vomit  des  flammes.  Vous  me  permettrez, 
Eudoxe,  d'être  pour  le  feu  central. 

E  u  d  o  x  e.  Je  ne  prétens  point  gêner 
vos  penfées.  Le  feu  central  eflr  commo- 
de ;  ileft  ingénieu fanent  imagine;  niais 
enfin ,  peut-être  n'eft-il  pas  bien  né- 
ceflaire.  Que  de  chaleurs  ,  Se  de  feux 
mêmes  fans  l'action  immédiate  d'un  feu 
étranger  1  fans  ce  fécours ,  le  fumier  s'é- 
chauffe ,  le  foin  humide  s'allume.  Nous 
avons  vû  cent  mélanges  divers  s'échauf- 
fer ;  n'en  avons-nous  pas  vû  plufieurs  s'al- 
lumer (c)  ;  De  femblables  mélanges  peu- 
vent fe  former ,  s'échauffer,  s'allumer  de 

(  a  )  Comme  le  P.  Kircher.  Iter  exiat.  J(*wr#-" 
ritttn,  1.  Dial.  3,  c.  4.  p.  6Ç8. 

(  *  )  Kirchcr.  Valmont.  BibL  des  Phi.  T.  1. 
p.  fo.  p.  417. 

(f)Entrerien7.d'Arifte&H'Eudoxe.T.i.p.i78: 
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même  fous  nos  pieds.  Hfuffit  de  faire  de 
la  terre  ,  comme  nous  l'avons  fait,  un 
corps  hé  térogène  ,  &  de  l'inonder  de  ma- 
tu  re  fuhrile  pour  avoir  des  chaleurs  fou- 
terrain  es  ,  &  des  feux  fomerrains. 

Venons  aux  effets  principaux  de  ces  feux. 
Ce  font  les  rremblemcns  de  terre  ,  les 
nouvelles  lues  i  &  les  ouragans  dont 
nous  parlerons  ailleurs. 

Quand  la  matière  enflammée  &  prodi- 
gicufement  rar< 'fiée  dans  des  antres  pro- 
ronds ,  peut ,  fans  néanmoins  fe  faire  une 
iffu_  bien  Hbre.fccoti:  r  &  foi'dever  la  con- 
trée ,  qui  eft  au  demis,  à  peu  près  comme 
la  poudre  à  canon  allumée  dans  les  mi- 
nes, foûleve  lesterrafles  ,  les  remparts, 
les  tours  ;  la  terre  tremble.  AulTi ,  les 
tremblemens  de  terre  font  fouv  nt  ac- 
compagnés de  feux.  Ke  vit  on  point  en 
,dans  les  If.es  Canaries  ,  lestorrens 
de  pierres  &  de  feux  forrir  au  pied  d'une 
montagne,  du  fein  delà  terre  tremblan- 
te ,  au  milieu  des  tonnerres ,  qui  reten- 
tifo'i'-nrde  routes  parts  3  {a) 

Les  rremblcmens  font  ordinaires  dans 
les  endroits  fulfureux  ,  &  proche  des 
volcans,  où  les  teux  foûterrains  font 


(  a  )  Eut  -aît  du  Journal  d'Angleterre ,  Joux- 
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^°mmuns-.  La  France  qui  n'a  point  de 
volcans  ,  eft  beaucoup  moins  fujerteaujç 
rremblemens  de  terre,  que  l'Italie.  L'eau 
qui  fe  trouble  &  s'altère  dans  les  puits  3 
qui  devient  fultureufe  &c  d'un  mauvais 
goût ,  les  bruits  ioLterrains  &c  l'éléva- 
tion foudaines  des  flots  de  l.i  mer  d.ins  un 
temps  ferein  ,Hc  fous  un  c.el  tranquille  ^ 
font  ordinairement  les  effet-  des  feus  fou- 
terrains  ,  &c  parconféquent  des  lignes  qui 
menacent  les  contrées  voifines  de  quel-; 
que  tremblement  de  terre. 

Dans  ces  trembkmcns  ,  fi  les  feceufles 
inégales  font  crouler  les  voûtes  de  quel- 
ques vaftes  cavernes  ,  la  terre  engloutie 
les  arbres,  tels  qu'on  en  a  découverts  en 
Flandres ,  &  dans  les  mines  d'étain  en 
Anglctere  {a  }\  &  les  Villes  entières  fe 
trouveront  abimées  tout  d'un  coup.  Le 
premier  Septembre  17:6  ,  on  entendit 
dans  l'air  à  Palerme  un  bruit  épouvanta- 
ble ,  qui ,  fins  nuage  ni  vent  ,  dura  près 
d'un  quart  d'heure  ,  caufé  probablement 
par  l'effort  que  faifoient  les  feux  fou- 
terrains  pour  s  échaper  au  travers  des 
eaux  de  la  mer.  Enfuirc,on  apperçut  deux 
colonnes  de  feu  ,  formant  un  angle.  Ces 
colonnes  furent  pouflees  vers  la  nier  avec 

i»)  BibUes  Phil.  T.  i.p.367. 
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tant  de  violence  ,  qu'elles  s'y  enfoncè- 
rent dans  un  inftant  ,  mais  fans  s'étein- 
dre d'abord.  La  clarté  de  fes  feux  fut  re- 
marquée au  fond  de  l'eau  par  l'équipage 
d'un  vaifleau  ,  près  duquel  ils  tombè- 
rent. Ce  phénomène  fut  fuivi  d'un  trem- 
blement de  terre  ,  qui  pendant  5.  ou  6. 
minutes  renverfa  un  fort  geand  nombre 
de  maifons  ,  &  enfevelit  fous  leurs  rui- 
nes plus  de  1500.  peifonnes  [a).  Le 
Viccroi  de  Naples  apprit  cette  nouvelle 
du  Préteur  de  Païenne.  LOmbrie  avoit 
vû  huit  cent  perfonnes  périr  tout-à-coup 
dans  un  tremblement  de  terre  en  170J 
le  14  Janvier  (b).  La  fecoufle  s'etoie 
fait  fentir  à  Rome  ,  où  les  cloches  ébran- 
lées avoient  fonné  d'elles-mêmes.  Un 
tremblement  du  2  Février  de  la  même 
année  ,  avoit  ruiné  toute  la  Ville  de  l'A- 
quila ,  Capitale  de  l'AbnuTe  en  ItaLe, 
&  fait  périr  5000  pe.fonnes  (c). 

Ces  tremblemens  funeftes  nous  rap- 
pellent celui  qui ,  en  1580  ,  fit  périr  en- 
tre Douvre  &  Calais,  15  à  ^ovaifTeaux 
{d)  i  celui  qui  bouleverfa  dans  le  Pé- 
ta) Gazette  de  France)  m*,  de  Naples,  )7'. 
Septembre, 
(i)  Joum.  desSç.  1707.  Fév.  p.  17. 

(c)  Hiit.  de  l'Aead.an.i7o4.p. 

(d)  Jonrn.des  S^av.  i6Si.p.l$9- 
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*0a}  les  montagnes  &  les  Villes ,  fai- 
fanr  difparoître  d'anciens  lacs  au  même 
temps  qu'il  en-faifoit  voit  de  nouveaux 
(  a  )  :  8c  celui  qui  ,  fous  Tibère  ,  à  ce 
que  dit  Tacite  ,  ruina  douze  Villes  en 
Afie  (b).  Le  Canada  fentit  en  ifitfj  , 
dans  plus  de  400  lieues  de  Pays  ,  un 
tremblement  aulfi  prodigieux  (  c).  Des 
montagnes  s'entrechoquoient  ,  comme 
celles  3  dont  parle  Pline  ,  qui ,  dans  k 
violence  d'un  tremblement  de  terre ,  pro- 
che de  Rome  ,  s'entrechoquèrent  à  la 
vue  de  plufieurs  Chevaliers  Romains  [d). 
D'autres  montagnes  détachées  de  la  ter- 
re ,  étoient  jettees  dans  le  fleuve  Saint- 
Laurent.  Quelques  unes  fe  perdoient 
dans  le  fcîn  de  la  terre  ,  creufée  fous 
elles.  Un  efpace  de  plus  de  iao  lieues 
de  rochers  s'applanit  jufques  à  n'offrir 
aux  yeux  qu'une  vafte  plaine.  Depuis 
ce  terhps-là ,  l'on  voit  des  fleuves  Se  des 
lacs  ,  ou  l'on  voyoit  auparavant  des  mon- 
tagnes inacceflîbles.  Ce  jeu  terrible  de 
la  nature  ,  réitéré  par  intervalles  ,  du- 
ra prefqu'un  an  entier  ,  jettant  à  la  fois 

(  a)  Journ.  des  Sçav.  i<S8i.  p.  ï6%, 
(i)  Journ.  desSçav.  i68i.p.H9. 

>  (c)  La  vie  de  la  Mcrc  de  l'Incarnation,  Journ, 

^tesSçav.  1É78.  p.  134. 
Là)  Jgur.dçsSsav.  1681/p,  ift» 
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dans  les  efprits  Se  l'admiration  Se  l'hor- 
reur. 

En  i€6y  la  Perfe  vit 4e  même  jeu 
pendanttrois  mois.  Plufieurs  montagnes 
Se  plus  de  quatre-vingt  milie  perfonnes 
difparurent  (a). 

Hé  quelle  contrée  n'eft  pas  fujette  à 
voir  quelquefois  de  fes  jeux  iî  redouta- 
bles &  û  peu  redoutés  ?  Un  tremble- 
ment de  terre  renverfa  Meaco^a  Capitale 
dujapoiijilya  peu  d'années  ,  &  fit  périr 
un  million  d'Habitans(i).  En  1718.  un 
tremblement  furieux  avoir  défolé  toute 
une  Province  (c)  de  laChine.  Un  gros 
Bourg  Si  une  Ville  furent  engloutis.  On 
vit  des  montagnes  entières  jettees  à  2. 
lieues  du  Nord  au  Midi.  Et  tour  récem- 
ment ,  en  ï7jo  ,  le  30  Septembre  ,  Pe- 
King  ,  la  Capitale  de  la  Chine  ,  ne  fut-il 
pas  boulevtrfé  par  un  rremblement  de 
terre  (  d  )  ;  D'abord  le  tremblement  éle- 

(a)  Struys.  Bibl.  des  PKI.  T.».  p.  4*?- 

(b)  Gazette  de  France.  De  Vienne.  1 .  Nov. 
1730.  p.  544.  On  a  appris  ce  fait  par  des  Lettres 
de  Lisbonne. 

(  c  )  La  Province  de  Xenfî.  Let.  édifiantes  & 
curieulès ,  écrites  par  quelques  Millionnaires 
de  la  Comp.  de  J.  14.  Recueil.  Let.  1. 

(  d  )  Let.  édif.  &  curieufes ,  écrites  par  quel- 
ques Miffion.  de  la  Comp.  de  JcC  *o.  Recueil. 
Epitre, 
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va  les  maifons ,  les  palais  ,  les  édifices 
en  ligne  perpendiculaire  ;  &  prefque  en 
même  temps  ,  ils  les  fit  pancher  alterna- 
tivement  tantôt  vers  l'Orient  ,  tantôt 
vers  l'Occident.  Aucune  maifon ,  cjuî 
n'ait  été  endommagée.  Vous  enfliez  dit 
qu'une  mine  univcrfelle  faifoit  fauter 
maifons ,  palais ,  édifices  ,  Se  que  la  ter- 
re s'abîmoit  fous  les  pieds  j  &  en  moins 
d'une  minute,  plus  de  cent  dix  mille 
Habitans  furent  écrzfés  fous  leurs  ruines. 
Il  périt  encoie  plus  de  monde  à  la  cam- 
pagne- Des  Bourgades  entières  .furent 
détruites  ;  Se  une  perdit  feule  vingt  mille 
perfonnes. 

A  quarre  li  ué's  au  Nord  dePeKÏng^ 
la  terre  s'ouvrit ,  &  il  en  fortit  une  fu- 
mée ,  ou  une  efpéce  de  brouillard  épais. 
.ApKs  quoi  la  terre  fe  trouva  couverte 
d'une  eau  jaunâtre  en  quelques  endroits  } 
noire  en  d'autres,  &  ailleurs  noire  Se  rou- 
gearre.  Au  midi  de  la  Ville  une  rivière 
s'enfla  tellement  qu'eîle  inonda  tout  le 
voiiïnage.  A  l'Occident  ,  on  voit  une 
ouverture  ,  qui  a  prefque  un  demi-quart 
de  lieue  de  longueur-,  &  il  y,  en  a ,  dans 
Ja  Ville  même ,  deux  aflez  grandes.  L'Em- 
pereur de  la  Chine  frapé  d'un  événe- 
ment fi  tragique  fe  piofterna  Se  invoqua 
l'efprit  qui  règne  dans  le  Ciel.  ' 
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A  r  i  s  t  e.  La  nature  fe  plaît-elle 
donc  à  donner  de  temps  en  temps  de  ces 
tragiques  fpcctacles  ï  On  dit ,  qu'aftez 
récemment  en  1 7 1 S ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  . 
proche  de  la  Martinique,  on  vit  dans  un 
tremblement  de  terre  une  iile  (  a  )  fauter 
en  l'air  après  un  bruit,  comme  de  mille 
coups  de  canon,&  s'abîmer  dans  les  eaux. 

E  u  d  o  x  e.  Il  y  aura  bientôtde  lavrai- 
femblance  dans  ce  qu'on  difoit  du  temps 
de  Pkron  ,  &c  que  Platon  racontoit  lui- 
même  (  b  )  ;  que  dans  un  tremblement  de 
terre  ,  l'Océân  avoit  enfeveli  fous  fes 
eaux  ,  vis-à-  vis  l'Efpagne  &  l'Afrique  , 
une  iflc  plus  vafte  que  l'Aile  ;  &  dont 
les  Rois  avoient  formé  le  deflein  de  con- 
quérir l'Europe  &  l'Ane  même.  Mais  û 
la  terre  abforbe  d'anciennes  ifles  ,  elle 
en  produit  de  nouvelles. 

La  terre  tremblante ,  &  qui  fe  trou- 
ve au  delîus  des  feux  ,  eft-elle  fulfureu- 
fe  &  bitumineufe  ,  ou  vitriolique  î  Elle 
s'échauffe ,  fe  dilate ,  fe  gonfle ,  &  foû- 
levce  par  la  violence  des  feux  ,  elle  s'e- 
levé  ,  en  fendant  quelquefois  plus  de  60 
traites  d'eau,  jufques  lut  la  furface  de  la  -J 

(*)  ï-'Ifle  de  S.  Vincent.  Gazette  de  France. 
13.  Juillet  1718. 

(  b  )  Piatenit  Homt,  tx  Tenant  inttrfr.  T.  j  • 
page.  14,  ij. 
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trier  cV  la  mer  voir  forrir  roue  d'un  coup 
de  nouvelles  if.es  du  fond  de  fes  eaux. 
Delà  ces  lfîcs  qu'on  a  vû  naître  de  ros 
jours ,  l'une  proche  de  l'ifle  de  Sanrorin  f 
dans  l'Archipel ,  l'autre  dans  les  Açores. 

Ariste.  Je  me  rappelle  la  première; 
&  fa  nailfance  confirme  votre  penfée.  . 
Car  félon  h  relation  du  Peve  Bourgnon 
Jefuitc  ,  Miilîonnaire  à  Santorin  ,  &  té- 
moin oculaire  de  ce  phénomène 
après  un  tremblement  de  terre  on  aper- 
çut de  Sanrorin  ,  le  ij  May  1707 ,  com- 
me un  rocher  florant    Quelques  uns  fu- 
rent aflez  téméraires  pour  y  dtfcendre, 
lors  même  qu'il  croiiToir  fous  leurs  pieds. 
La  ferre  en  étoit  légère  ,  &  tenoit  un  peu 
de  l'argile.  La  nouvelle  production  de 
la  nature  recevoir  de  jourifi  ,ourde  nou- 
veaux accroilfemcns.  Quand  elle  eut  un 
demi  mille  de  circuit,  &;  20  ou  1 5  piids 
de  haut  ,  on  vit  une  grande  ch,  îr.e  de 
17  ou  18  rochers  obfcnrs  &  r.oirs  for- 
tir  du  fond  de  la  mer  >  &  s'unir  à  la  nou- 
velle ifle    Alors  il  forrit  de  la  nouvel- 
le   ifle   une  épaifle  fumée  ,  avec  c'es 
bruits  menaçans.  Vous  enfliez  cru  qup 
c'étoit  un  tonnerre  prelque  continuel, 
ou  le  fracas  épouvantable  de  £  ou  7  gros 

{  a  )  Hïfi.  dei'Acad,  an,  1708.  p.  1;. 
Tmt  If.  R 
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canons  tirés  à  la  fois  ;  les  eaux  de  la  mer 
chargées  de  foufre  &  de  vitriol  bouil- 
lonnèrent. Le  feu  fc  fît"  des  ouvertures  , 
&  bien-tôt  la  nouvelle  terre  n'offrit  tou- 
tes les  nuits  qu'un  grand  nombre  de  four- 
neaux ,  qui  vomifloient  des  flammes  ,  Se 
une  pluye  prodigieufe  de  cendre  ,  &  de 
petites  pierres  enflammées.  Des  rochers 
s'élançoient  de  ces  fournaifes  ardentes  ( 
s'élevoient  comme  des  carcalTes  Se  des 
bombes  ,  alloient  fe  précipiter  enfuite  à 
plus  de  fept  milles  dans  dans  la  mer.  Jeu 
qui  ne  difcontiiiuoit  prcfque  point  dans 
la  nouvelle  ifle  au  mois  de  Novembre  de 
la  même  année. 

Eudoxe.  L'ifle  neuve  ,  fi  tuée  entre 
les  Açores ,  doit  aufiî  fa  naiffance  à  un 
tremblement  de  terre  caufé  par  des  feux 
Ibûterrains  (a).  La  nuit  du  7  au  8 
Décembre  1720  ,  l'on  fentic  un  tremble- 
ment de  terre  dans  la  Tercerre  &c  dans 
faint  Michel ,  deux  ïfles  diftantes  l'une 
de  l'autre  de  28  lieues;  &  l'ifle  neuve 
fortit  du  fein  des  eaux  échauffées ,  bouil- 
lantes, Se  couvertes  de  pierres- ponce  s , 
au  milieu  des  feux,  Se  avec  un  bruic 
• 

(a)Hift.  del'Acad.an.  1711.  p.  1%,  3Ie.- 
Volume  des  tianfadions  Philo fophîques  de  /a 
Société  Royale  de  Londres ,  Mém.  Lie*,  de  1» 
.«raaic  Bretagne,  T..i3.p.ïj_7. 
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fcmblableà  celui  du  tonnerre.  L'Meétoic 
»  peu  près  ronde  ,  allez  haute  pour  être 
apperçue  de  y  ou  S  lieue  dans  un  temps 
lerein  Mais  bien-têt  elle  s'affailla  juf. 
qu  a  ie  trouver  à  'fleur  d'eau. 

A  Ri  s  t  i.  Quand  les  feux  capables  de 
produire  ces  prodiges  entr'ouvrent  la 
terre ,  on  prétend  que  c'cfl  plutôt  vers  la 
pointe  des  montagnes,  qu'ailleurs ,  le 
Mont  Ma  le  Mont  Vefuve ,  &  fc  Mont 
■ttna  ,  lemblcnt  le  prouver  f  a  ) 

E  u  r,  o  x  e.  C'eft  que  d'ordinaire  les 
montagnes  ont  plus  de  cavités  propres  a 

(  «  )  En  i7,8 ,  ou  environ,  la  trandeTartan,. 
v  =  un,  rnonr.gne,'.™  to'ot-SSvô™ 
des  torren,  „e  rlarome,  &  Je  pierrL  QrXa 

■W  ils  alloient  être  tous  enveiope,,  dan,  de  "fi  ,?„ 

"S  B»"'  W'°fc,k  rf- 
iroyaoï. . X.  Empereur ayant  fut ap0cJJcr  ;  r,-.,r 
tan,  tous  les  Millionnaire,  Europff    oui  * 
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recevoir  ces  feux  ,  &  que  la  flamme  ,  qui 
tend  toujours  en  en- haut,  rencontre 
moins  de  réfiftance  vers  lefommet,  que 
dans  les  côtés,  parce  que  le  Commet  a 
d'ordinaire  moins  d'épaiiïcur  que  les  cô- 
tés. Quand  les  feux  le  font  une  fois  fait 
jour  par  un  endioit ,  il  n'eft  pas  éton- 
nant que  les  feux  ,  qui  leur  fuccedent 
dans  la  fuite  ,  s'élancent  par  les  mêmes 
iPuës  ;  ils  y  trouvent  moins  d'obftacles. 

L'Ecofle  a  des  feux  foûrerrains  qui  ne 
cherchent  pas  les  montagnes  pour  s'ex- 
haler. Ils  s'élancent  du  milieu  des  plai- 
nes ,  quelquefois  avec  des  bruits  fouter- 
lains  &des  tonnerres  épouvantables  (  a). 

Il  e(t  des  feux  foû terrains  plus  tran- 
quilles 3  plus  utiles ,  moins  redoutables. 
Dans  une  province  de  la  Chine  ,  on 
trouve  à  ce  que  l'on  allure  (  b  )  ,  des 
puits  de  feu.  Les  Habitans  du  pays  met- 
tent à  l'ouverture  de  ces  puits  des  vaif- 
feaux  ,  où  ils  font  cuire  fans  peine  Se 
fans  dépenfe  tout  ce  qu'ils  veulent.  Ce 
feu  fingulier  eft  épais  ;  il  éclaire  peu  j  U 
donne  beaucoup  de  chaleur  ,  fans  em- 
brafer  le  bois.  Apparemment  les  parties 
de  ce  feu  ,  à  caufe  de  leur  cpaifleur,ne 

(c)  Bibl.des  Pfcil.  r.  î.p.  ji. 
(b)  Voyage  de  Theverioc. 
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reçoivent  point  des  vibrations  -aflez 
promptes  pour  darder  vivement  les 
rivons  de  la  lumière  ,  &C  elles  ne  péné- 
trent pas  les  interftices  du  bois  ,  quoi- 
qu'elles foient  capables  de  fane  une  for- 
te imprefïîon  fur  l'organe  du  toucher. 

Enfm,  nous  avons  affez  parle  de  cha- 
leurs ,  de  fermenrations ,  de  flammes  de  ' 
feux.  Dilpofons  nous  ,  Anfte  t  à  pal- 
ier des  eaux. 


i 
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IX.  ENTRETIEN. 

fur  F  Eau  en  général. 

Ïuboxe.  "M)  Arlerons-nous  ,  Ariftc  ; 
X  de  l'eau  en  général  ï 
An.  i  s  te.  On  comprend  alTez  que 
l'eau  eft  un  liquide  ,  dont  les  parties 
font  flexibles ,  percées  en  tous  fens  ;  plus 
londes ,  plus  ,  polies,  ou  moins rameu- 
fes ,  ou  plus  longues  ,  que  celles  de  l'ef- 
prit-de-vin  -,  plus  folides,  que  celles  de 
l'air. 

1.  L'eau  eft  un  liquide  ;  les  parties  de 
i'eau  font  continuellement  a'gitees  en  tous 
fens ,  puisqu'elle  difiout  les  fels. 

2.  Les  parties  de  l'eau  font  flexibles  ;; 
«lie  prend  la  figure  des  inteiftices  les 
plus  étroits ,  Se  les  pénètre. 

j.  Percées  en  tous  fens  ,  puifqu'elles 
tranfmcttent  la  lumière  de  tous  côtés  ,  Se 
qu'elles  font  14  fois  plus  légères  que  cel- 
les du  mercure. 

4.  Les  parties  de  l'eau  font  plus  ron-: 
des,  plus  polies,  ou  moins  rameufesj 
que  celles  de  l'huile.  En  ciTet ,  l'eau  eft 
plus  coulante  }  Se  fe  détache  bien  j)ûd 
tpi  du  lingç, 
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'5.  Les  parties  de  l'eau  font  moins  po-; 
lies  ,  plus  rameufes ,  ou  plus  longues  J 
que  celles  de  l'efprit- de- vin.  De-là 
l'eau  fe  gèle  Se  fe  durât ,  tandis  que  ïef-j 
pric-dc-vin  ne  gèle  point. 
'  On  a  mis  (  a  )  dans  un  mélange  -de 
glace  6V  de  fel  armoniac  ,  un  vaifleau  de 
verre  plein  d'efprit-de-vin.  On  a  plongé 
dans  l'efprit  de  vin  ,  un  autre  vaifleau  de' 
verre  plein  d'eau  de  fontaine.  Et  l'on  a 
vû  l'eau  fe  glacer  fort  vîte  ,  fans  voi* 
dans  l'efprit- de -vin  aucun  changement. 

6.  Enfin,  les  parties  de  l'eau  font 
plus  folides  que  celles  de  l'air  -,  car  l'eau* 
pénétre  où  l'air  ne  pénétre  pas. 

Eudoxe.  Selon  les  obfervations  de 
M.  Halley ,  la  pefanteur  de  l'eau  eft  à> 
celle  de  l'air  ,  à  peu  près  comme  840  à 
ï  i  de  forte  que  l'eau  eft  plus  de  huit 
cent  fois  plus  pefante  que  l'air  (fe). 

Ariste.  De-là  vient,  qu'on  peut  à 
peine  enfoncer  un  balon  plein  d'air  dans 
l'eau. 

(a)  M.  Hamberger.  Hambergtri  fafciculut 
i-M-rtmloman.  Jotirn.  des  Sçav.  170p.  p.  ïiSf. 

(b)  Diffère,  de  M.  Halky,  Tranf".  Plu'Jof.  an.' 
1686.  May.  Clcr.  Pbilof.  tom.  a.  p.  1S5. 

Selon li-s  Obfrrvations  de  M.  Boyle ,  l'aie 
ordinaires  tft  au  poids  de  l'eau,  comme  t .  à  8 1 4, 
Hxperi'r.emoram  ncv.  cuminuatie  »,  Journ,  dfig 
Sçâv.  lÊSS.Nov.p.  404- 

R  iiij 
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Eudoxe.  Cet  excès  de  pefanteur& 
de  légéreré  donne  un  niveau  fort  urile  ; 
pour  nivcller  la  rerre  ,  &  connoître 
l'horizon  ,  &  les  endroits  plus  élevés 
ou  plus  bas. 

.  A  R  i  s  r  e.  J'apprendrai  volontiers  la 
conftru&ion  &  l'ufege  du  niveau. 
'    Eitdoxf.  La  conftru£tion  du  niveair 
n'efl  pas  bien  difficile.  On  prend  un  tuyau 
de  verre,  trsnfparent ,  large  d'un  tra- 
vers du  petit  doigt ,  long  de  8  à  10  pou- 
ces ,  &  dont  une  extrémité  n'a  point 
"d'ouverture.  On  l'emplit  d'eau,  fi  l'on 
veut.  L'efprtt -de-vin  vaut  mieux  ,  par- 
ce qu'il  ne  gèlent  point ,  &  qu'il  ne  fait 
point  de  fediment.  On  laifle  8.  ou  10. 
lignes  d'ail1  fur  la  liqueur.   Enfiùte  , 
on  fceile  hermétiquement  l'extrémité 
ouverte  ,  en  la  faifant  fondre  à  la  lampe 
de  l'émailleur  ;  &  c'eft  un  niveau.  Quand 
l'inftrument  eft  parallèle  à  l'horizon ,  l'on 
voit  fur  la  liqueur  une  bulle  d'air  'immo- 
bile ;  parce  que  l'air  eft  plus  léger  que  la 
liqueur^  qu'il  ne  p?ut  monter  plus  haut 
dans  un  tuyau  parallèle  à  l'horizon  ,  où  U 
liqueur  ne  defeend  point.  Lorfquc  l'in- 
ftrumenr  panchej  l'eau  ,  qui  eft  plus  pe- 
fante  ,  defe-nd  vers  le  bout  inférieur  ,  Se 
l'air  .qui  eft  plus  léger,  monte  vers  le  bout 
fupérieur.  Pat  le  même  principe,quand  la 
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bulle  d'air  cil  en  repos  fans  toucher  aux 
ex  tremkcs ,  l'inftrumenr  eft  horizontal  ;  il 
fauche  ,  lorfque  la  bulle  d'air  monte. 

Cela  fuppofé;  quand  on  applique  le 
niveau  fur  un  plan  parallèlement  au  plan 
même  :  fi  la  bulle  d'air  demeure  en  re- 
pos fans  toucher  aux  extrémités ,  le  plan 
eft  horizontal.  Il  n'eft  point  horizontal, 
fi  la  bulle  d'air  monte  ;  &  clic  monte 
vers  la  partie  la  plus  élevée  du  plan.  Tan-  • 
dis  que  la  bulle  d'air  eft  immobile  fans 
touciier  aux  extrémités  ,  &  que  le  ni- 
veau par  confequent  elt  parrall':le  à 
l'horizon  ■,  à  propottion  que  la  furfacede 
la  terre  eft  plus  ou  moins  au-delTus ,  ou 
bien  au-deffous  du  rayon  vifuel  parallè- 
le au  niveau  même,  elle  eft  plus  ott 
moins  ,  au-de(ïus  ,  ou  bien  au  deffous  de 
i'horizon.  Par-là  ,  l'on  difeerne  Ci  un  ter- 
rain eft  horizontal  ou  incliné  à  l'horizon, 
fi  les  eaux  y  peuvent  trouver ,  ou  non  , 
allez  de  pente  pour  couler  avec  une  cer- 
taine force  ,  faciliter  le  commerce  ,  four- 
nir des  jers-d'eau ,  embellir  nos  jardins. 

Ne  doit- on  pas  quelque  forte  au  ni-  " 
veau  ,  &  les  eaux  qui  viennent  dans  les 
jardins  de  Verfii  les  ravir  les  fens  par 
mille  fpectacles  divers  ,  ôc  le  fameut 
canal  de  Languedoc.  Ce  canal  commen- 
cé par  l'ordre  de  LOUIS  le  Grand  en 
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1666  ,  fous  la  conduite  de  M.  Riquers' 
fut  achevé  en  ié"Sr.  It  a  douze  éclufes, 
où  l'eau  monte  &  baille  félon  qu'on  ou» 
v're  &  qu'on  ferme  les  Éclufes ,  pour  faire 
monter  ou  defcendreJes  bâtîmens  impu* 
iicment  ,  malgré  les  chûtes  d'eau.  Le  ca- 
nal va  du  port  de  Cete  Ce  rendre  dans  la 
Garonne  à  Touloufc  1  Se  avec  la  Garon- 
ne il  joint  deux  mers  féparées  par  It 
France  &  l'Efpagnc,  fçavoir  la  Méditer- 
ranée &c  l'Océan. 

A  ri  s  te.  Les  Egyptiens  &  les  Ro- 
mains outils  entrepris  dans  le  temps  de 
leur  magnificence  ,  &c  au  comble  de  la 
profperité  ,  des  ouvrages  plus  utiles  au 
Public,  plus  hardis  &  plus  dignes  de 
l'Egypte  ancienne  &  de  l'ancienne  Ro-; 
me  ?  Et  un  des  principaux  inftrumens 
pourdetels  ouvrages ,  c'eft  un  petit  tuyau 
de  verre  plein  d'air  Se  d'eau. 

L'eau  étant  beaucoup  plus  pefante  que 
l'air  ,  elle  a  beaucoup  moins  o'ïnterftices. 

Eudoxe.  Aum  fc  corn  prime- t-elle 
beaucoup  plus  difficilement;  mais  en 
fin  ,  elle  fe  comprime.  Remplirez  d'eau- 
une  boule  d'argent  creufe.  Fermez-la 
exactement  avec  de  l'argent  fondu.  La 
boule  diminuera  de  volume  fous  les 
coups  de  marteau.  Vous  verrez  l'eau 
fcitirpar  les  porcs  de  l'argent,  comme, 
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line  efpéce  de  fueur.  Et  fi  vous  percez 
la  boule  ,  l'eau  s'élancera  dehors  avec 
impécuofité.  L'on  a  fait  cette  expérien- 
ce (-a). 

Mais  attachons- no  us  à  ce  qui  regarde 
la  mer  ,  le  flux  Si  le  reflux  de  la  mer  ; 
l'origine  des  fontaines  ,  les  eaux  miné» 
raies. 

X.  ENTRETIEN. 

Sur  la  Mer. 

Euboxi.  /""\  N  feaitaflez  ce  que  c'cft 
V-7  que  la  mer.  Un  coup 
d'œil  jette  fur  une  carte-  Géographique  ; 
découvre  l'étendue'  8c  la  fituation  de  la 
mer.  C'efl:  un  grand  amas  d'eaux  améres^ 
&  falées.  ta  falurc  de  ces  eaux  vient  des 
fels  que  les  rivières  &  les  fleuves  en- 
traînent i  mais  fur-tout  des  mines  de  fel  ; 
qui  fe  trouvent  dans  le  fond  de  la  mec 
même  ,  comme  en  pluficurs  autres  en- 
droits de  la  terre.  L'amertume  vïenl 
apparemment  du  bitume  ,  fans  le  bitume 

(a)  Dans  l'Académie, de  Florence,  Cleiicj 
îbyf.Tom.î.p,igo,  , 
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Kcaa  filée  n'eft  point  amcre.  On  a  dé- 
Couvert  dans  le  fond  de  ia  mer  Méditer- 
ranée ,  du  côté  du  1  anguednc  &  de  Ia 
Provence  ,  du  Tel  &  du  charbon  de  terre 
qui  c  ft  une  cfpéce  de  bitume.  Et  iix  gros 
de /cl  marin,  13  onces  deux  gros  d'eau, 
de  citerne,  avec  48  grains  d'efprit  de 
ch  rbon  de  terre  ,  ont  fait  un  eau  fem- 
blable  à  celle  de  la  mer.  Auflî  nage-t-il 
une  graiflebitumineufe  en  plufieurs  en- 
droits de  la  mer  ,  félon  la  remarqua  de 
M.  le  Comte  de  Marfiffi  (a).  Et  c'eft 
ce  bitume  ,  qui  rend  l'eau  de  la  mer  fi 
difficile  à  adoucir.  • 

A  r  1  s  t  e.  Vous  fçavez  ,  Eudoxe  ; 
comment  on  s'y  prend  pour  l'adoucir  ï 

Eucoxe.  L'eau  de  la  *ner  s'adoucit 
&  par  la  filtration  ,  &  par  la  diftilation. 
Verfcz  de  l'eau  faite  fur  de  la  terre  ôc  fur 
du  fable.  Les  parties  falines  ,  qui  font 
plus  grofïîércs  que  celles  de  l'eau  ,  pius 
roides  &  moins  propres  à  s'accommoder 
à  la  ligure  &  à  la  direction  des  interfa- 
ces de  la  terre  &c  du  fable  ,  demeurent 
arrêtées  ,  tandis  que  les  parties  de  l'eau 
paiïènt  dégagées  de  leur  fcl.  C'étoit  de 
l'eau  falée  fur  la  furfàce  fupérieure  de  la 
terre  &  du  fable;  c'eft  de  l'eau  douce, 
quand  elle  fort. 

(»)  Mim.  de  Trev...i7*7.  p.  *3J> 
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Mettez'  de  l'au  de  La  mer  dans  une  cu- 
curbire  afTez  haute  ,  couverte  de  Ton. 
chapiteau,  expofee  au  foi.il  ,  en  forte 
que  cet  ailre  l'échauffé  ,  fans  daider  fes 
rayons  fur  le  chapiteau.  Le  fel  re fiera 
<lans  ia  cucurbite  ;  8c  vous  trouverez 
dans  le  récipient  de  l'eau  très  bonne  Se 
très-faine.  C'eft  une  expérience  de  Mr. 
Gautier  (  a  ). 

L'action  du  feu  mis  dclfous  ou  delfus 
l'eau  falée  dans  une  efp'xe  d'alambic  , 
la  delfale  &  la  rend  potable  ,  comme  les 
chaleurs  foûterraincs  8i  ia  chaleur  du  fo- 
leil  f  en  feparant  les  parties  d'eau  des 
paities  de  Ici ,  que  leur  excès  de  pefan- 
teurretient&  fixe  i  tandisque  les  parties 
d'eau  plus  légères ,  remplies  ou  environ- 
nées de  matière  ignée  ,  de  matière  fub- 
til-  ,  fontpouflees  en  enhaut  par  l'effica- 
ce de  la  chaleur  ,  ou  par  l'excès  d^:  pe- 
fanteur,  qui  fe  trouve  dans  l'air  d'alen- 
tour ,  [ufques  à  ce  que  le  froid  les  réu- 
nifie en  gouttes  fenfibles  &  douces 

M.  Gautier  trouva  le  fecret  d'ôter  à 
l'eau  falée  &  amére  fa  falure  &  fon. amer- 
tume ,  en  mettant  du  charbon  allume 
dellus  l'eau  même.  Et  il  ne  craignit  pas 

(fl)  Médccinde  Nantes.  M  ^moires  de  TieT. 
ï7ï7-pag.  l8ij, 
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de  s'engager  à  fournir  dans  un  vaiffea* 
la  quantité  d'eau  néceflaire  pour  un  équi- 
page de  400  hommes"  (  a  ).  L'eau  qu'il 
diftilloit,  avoir,  après  la  diflrillarion  le 
goût  d'eau  de  pluye  ou  de  cîrerne  >  &  el- 
le étoit  beaucoup  plus  fraîche,  Sipefoic 
moins  que  l'eau  de  fontaine  (  b  ). 

A  r  1  s  t  e.  Le  fel  &  l'eau  féparésn'ont 
rien  de  defagréable  au  gout ,  ni  de  mal- 
fein.  Pourquoi  caufent-ils ,  quand  ils  font 
unis  enfemble  dans  la  mer  ,  tant  de  dé- 
goûts ,  de  Toaiiflcmcns ,  &  de  maladies  > 
E  v  d  o  x  e  .  Lorfque  le  fel  eft  feparé  de 
l'eau  ,  les  parties  de  fel  réunies  compo- 
fent  des  molécules  groflîéres  ,  qui  pi- 
quent, mais  fans  pénétrer  trop  avant  & 
fans  Méfier.  Au  contraire ,  quand  elles 
font  depuis  long-temps  expoféesà  l'action 
de  l'eau  de  la  mer,  elles  font  tellement 
divifées&fi  minces ,  qu'elles  pénétrent 
trop  dansies  organes  des  fens ,  les  déchi- 
rent,"les  bleiTcnc ,  arrêtent  le  cours  des 
efprits ,  gonflent  les  fibres ,  les  racourcif- 
fent.  De-  là  les  dégoûts ,  les  rctrecifle— '  ' 
anens  des  membranes  de  l'eftomac,  les 
^omiflemens  ,  les  maladies.  Le  bitume 
y  contribue  beaucoup. 

A  R  1  s  t  e.  Mais  le  fel  &  l'eau  réunis 

(b)  lbid.pages  iSjj.  i8J£î. 
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après  leur  (épuration  ,  ne  font  plus  per- 
nicieux ,  comme  ils  l'eroient  auparavant. 

Eudoxe,  C'eft  que  le  fel  ne  fe  trou- 
ve plus  atténué  comme  auparavant,  8c 
que  le  bitume  s'eft  diflipc.  . 
,  A  ris  te!  On  dit ,  que  le  fel  eft  plus 
acide  fur  la  lurùce,  que  vers  le  fond  de 
mer. 

Eudoï  e.  Apparemment ,  parce  que 
les  particules  du  fel  ,  qui  eft  fur  la  fur- 
fàce  ,  ou  vers  la  furface  ,  &  par  confé- 
raient plus  léger,.  Ibnt  plus  déliées  Si 
plus  perçantes. 

Maïs  le  croirez-vous,  Arifte  ,  que  plu- 
sieurs fleuves  foûterrains  fe  dégorgent 
dans  la  mer  ?  Et  cela  eft  fort  commun 
fur  les  côtes  deProvencc3felon  les  Obser- 
vations de  Monlîcur  le  comte  de  Mar- 
filli.  (  a  )  On  veut  même  que  les 
mers,  comme  le  Pont-Euxin  &  la  mer 
Cafpienne ,  la  mer  Ronge  Se  la  mer  Mé- 
direrranée,fe  fanent  des  communications 
foûterraines ,  ou  que  la  nature  leur  en 
ait  faite.  Si  l'hiftoire  (h)  des  merveil- 
les d'Egypte  eft  bien  vraie  un  Biffa  de 
Suez  fituc  fur  l'angle  de  la  mer  Rouge, 

{^Hift.Phyfiquedelamer.  Mcm.  deTrey; 
( h ) Par  AbiiUco.  Bïbl.  des  PH  J.x.p.  J9« 
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ayant  pris  un  grand  Dauphin  ,  fut  fi  tou- 
ché de  la  beauté  du  Dauphin  &  defon 
fort; ,  qu'il  lui  rendit  la  liberté  ;  mais  au- 
paravant ,  il  lui  fit  attacher  t;ne  lame  de 
cuivre,  où  le  nom  defon  Libérateur  &c 
le  temps  (a)  de  fa  délivrance  croient 
graves.  Et  quelques  mois  après  3  le  Dau- 
phin mis  en  liberté  fe  fit  prendre  dans  la  J 
mer  Méditerranée  ,  comme  pour  y  pu- 
blier Sclagénérofi  téde  fon  Libérateur  & 
la  communication  fecreitedela  mer  Mé- 
diterranée &  de  la  mer  Rouge. 

Mais  examinons  un  fait  plus  certain; 
les  fleuves  qui  viennent  avec  impétuofité  * 
par  des  conduits  foûtt'rrams ,  fe  précipiter 
au  fond  de  la  mer ,  y  produifent  quelque- 
fois des  mouvemens  oppofés  ,  qui  for- 
ment les  goufres  &  les  abîmes.  Dans  le 
golfe  Petfique  on  vachercherdereau  dou- 
ce au  fond  de  la  mer;quoique  vers  le  fond 
de  la  mer,il  y  ait  plus  de  fcl  à  caufe  de 
fonexcèsdepefanteur.  Deuxhommesfont 
dans  une  barque  ,  tenant  une  corde  ,  cha- 
cun. Deux  autres  hommes  liés,  chacun, 
avec  une  des  cordes  ,  plongent ,  ayant  à 
leur  ceinture  des  vafes  bien  bouchés. 
L  Les  plongeurs  débouchent  les  vafes 

fa}  Ibidem.  1341. 

{b)  Lift  del'Acad.  1710. 

'  ■dans 
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dans  le  fond  de  la  mer  i  ils  les  empliiTent 
d'eau  douce  ,  &  fe  font  retirer  en  haut 
(  <0-  L'eau  falée  delà  mer  retîfteroit  par 
ïon  excès  de  pefanecur  aux  eaux  douces 
qui  viennent  s'y  rendre  par  des  canaux 
ibûrerrains  ;  mais  ces  eaux  ,  qui  vien- 
nent d'endroits  plus  élevés  ,  l'emportent 
parleur  excès  de  vîrefTe. 

.  Je  ne  fçai  fi  ce  foni  ces  eaux  douces  3 
qui  arrofent  &  entretiennent  les  oliviers, 
(t>  )les  lauriers,  les  prairies  ,  les  prdms, 
les  arbres  charg/s  de  fruits,  les  furets 
fleuries ,  que  fhiftoire  naturelle  place 
au  fond  de  la  mer  rouge.  Pline  ,  qui  die 
(c  )  que  l'Océan  Oriental  eft  rempli  de 
forêts  ,  attribue  leur  accroifurment  aux. 
eaux  falées  de  la  mer. 

Arisie  Des  jardins,  dts  bocages- 
fitués  au  fond  de  la  mer  ,  ne  içauroient" 
gueres  charmer  que  des  plongeurs,  des. 
hommes  marins,  &  des  Philofophes. 
Les  curieux  obfervareors  de  la  nature  y 
peuvent  voir  en  tout  temps  ,  frns  inon- 
dation ,  fans  déluge  ,  les  poiffons  fur  la: 
eime  des  arbres.   Pijcittm  &  f  .fr.KÂ  ge- 

(  <0  Voyages  de  Gemelli.  Méra.  de.  Trev. 

(bj  Pline,  1.  i.  c.  105. 1.  n.  c.  if.. 
(  t  )  tohti  O, tenus  Ocetmus  rtjmits  eft  Sj!virr 
Ffinel.  13.  c.15;. 

Tmt  &i.  S- 
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w:s  htfit  tdnte  (  a  ). 

£  u  d  O  x  ë.  Le  golfe  Perfiquc  S:  la 
mer  cjLii  environne  i'ifle  de  Céïlan,onS 
quelque  choie  de  plus  f  rccieux  ,  que  les 
fleurs  Se  les  fruits  desjardins  &c  des  ar- 
bres cultives  par  h  nature  dans  le  fond 
tïes  eaux  ■>  fçavoir  les  perles.  Les  Plon- 
geurs, qui  voienc  dans  les  eaux  ,  à  peu 
près  ,  comme  fur  la  furface  des  eaux-mc- 
mes  ,  vont  chercher  jufqu'au  fond  de  U 
mer  ,  des  efpéccs  d'hmtres  qui  les  payent 
de  leurs  travaux  ,  &  des  dangers  qu'ils 
courent ,  par  les  belles  perles  ,  qu'elles 
forment  fans  le  fçavoii  ,  pour  entrete- 
nir le  lux  &la  vanité  des  hommes. 

La  pêche  fc  fait  dans  le  golphe  Perfî- 
eue  ,  depuis  quatre  brsfTts  de  rrofon-i 
deur  jufqu'à  douze.  Les  Plongeurs  fc 
jettent  dans  la  mer  avec  une  pierre  de 
£x  livres  au  pied,  pour  defeendre  plus 
aifément  &  plus  vî:e ,  &  une  corde  at- 
tachée à  la  barque J>aflee  fous  les  bras,; 
poui  remonter  plus  vîte  &  plusaifémcnt. 
Dès  qu'Us  font  defeendus  au  fond  delà 
mer  ,  ils  détachent  la  pierre  ,  &  ramaf- 
fent  les  huîtres  dans  des  filets  faits  en 
facs.  On  t-ils  befoin  de  refpirer  î  un  mou-, 
-vement  de  h  corde  avertit  :  on  les  rc- 
jirc  :  &  ce  jeu  fe  réitère  j»fctu'à  jja  fin  dfi 
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la  pêche.  Il  fc  trouve  quelquefois  fept  à 
huit  perles  de  différente  groflcur  dans 
line  feule  huitre.  La  main  de  la  nature 
les  y  forme  apparemment ,  comme  elle 
engendre  plufieurs  œufs  de  différente; 
groffeur  dans  la  racrac  poule. 

Il  y  a  des  perles  en  diverfes  conrrées 
de  la  mer.  La  côte  de  Catifa  dans  l'A»-' 
fcie  heureufe  a  les  plus  eftimées  ,  c'eft-à 
dire,  les  plus  claires ,  &  de  la  plus  belle 
eau.  Les  Philippines  en  ont  de  très-blan- 
ches. Mais  les  naturels  du  Pays  n'en  font 
pas  plus  touchés  que  de  l'or.  (  a)  Le-s 
Philofcphcs  de  ce  pays-ci  momreroient- 
»Js  pins  d'indifférence  î  . 

Une  obfervacion  plus  importante  ^ 
c'eft  que  dans  le  cours  des  fîécles  ,  la 
mer  femble  changer  de  place.  Strabon 
ne  dit-il  pas  que  de  fon  temps  le  Phare 
d'Egypte  étoit  une  lile  ,  Se  qu'il  devint 
penînfule!  On  prétend  {  b  )  que  la  Sicile,' 
au  contraire  ,  étoit  une  peninfule  ,  avant, 
que  d'erre  une  Ifle.  On  a  vu  des  maifons; 
des  édifices  magnifiques  ,  où  les  habi- 
tans   Pouvoient   avoir  vû  la  mer.  (c) 

(a  )  Gemclli  ,  Tour  du  monde,  i.  T.  p.  483 j 
{  b  )  Séneqire.  BibJ.  des  Phil.  T.  ».  p.  ijs.. 
(e)  Vidi  ego  in  Mari  Mei:t.  circa  Sïciliann 
Jitle  P.  Schoit.Mag,  ujiiy.  ^art.  3,  p.  4Jl* 
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Nous  voyons  en  divers  endroits  les  riva^ 
ges  avancer  peu  à  peu  dans  la  mer.  Nous 
voyons  en  d'ancres  endroits  la  mer  ron- 
ger j  miner  les  phalaifes  Si  les  rivages,  Se 
avancer  peu  à  peu  dans  les  rerres.Les  ter—, 
res  éboulées  Se  emportées  par  les  torrens, . 
par  les  rivières  &  par  les  fleuves  dans- 
la  mer;  Scies  herbes  de  la  mer  même 
doivent  naturellement  y  former  des  élé- 
vations capables  de  combler  en  quelques 
endroits  le  lit  des  eaux  ,  &  de- les  forcer 
à  fc  jetter  vers  d'antres  endroits  ,  où  leur 
excès  de  pefanteur  &  d'agitation  doit  leur 
creuier  un  nouveau  lit.  Ce  grand  banc  de 
terre-neuve,  fi  célèbre  par  la  pêche  des 
morues ,  vers  l'Amérique  Septentrionale, 
ne  ieroit-ilpas  formé  parles  de  pots  du- 
fleuve  faint  Laurent?  Il  ne  faut  donc  pas. 
s'étonner  fi  l'on  trou/e  tant  de  coquil- 
lages dans  les  terres  voifincs  de  la  mer.  'a) 
Ariste.  UnPhylîcien  trou  ver  oit 
matière  à  fes  recherches  dans  un  voya- 

(a)  On  pourroit  examiner ,  S;  ce  feroît  une 
«cherche  à  faire,  fi  l'eau  de  la  mer  diminue 
fans  celle ,  &  fi  Ja  terre  groftïr  A  proportion:  car 
enfin ,  l'eau  qui  vient  de  Ja  mer,  ierc  à  nourrir 
les  plantes  &  les  végétaux ,  comme  nous  le  di- 


îes  voyons  s'ait  ref,&  le  changer  en  terre. Quoi-  ■ 
«jn'i!  en  Ibït ,  heureufement  il  y  a  de  l'eau  dans 
In  r.ier  encore  pour  bien  du  temps. 
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gc  de  long  cours  fur  mer.  Dans  ces  voya- 
ges l'eau  douce  fe  gâte,  &  redevient  bon- 
ne à  plufietirs  renrifes  ;  en  trois  mois 
elle  peut  fe  gâter  ,  &  redevenir  bonne 
trois  fois  Quand  elle  fe  gâte  ,  elle  eft 
pleine  de  petits  vers  -,  quand  elle  rede- 
vient bonne  ,  les  vers  dtiparoiflenr.  Cha- 
que fois  qu'elle  fe  gare  ,  c'eft  une  nou- 
velle efpéce  d'infedes.  (a)  Ces  viciffi- 
tudes  ne  font-elles  pas  au  ffi  curieufes  pour 
un  Pbylicien  ,  que  l'eau  de  la  plus  bel- 
le perle  !  Le  fecret  de  les  prévenir  fe~ 
rojt  encore  plus  heureux. 

Eudoxe.  L'eau  douce  qu'on  met 
dans  les  bar  ques  eft  chargée  d'œufs. 
de  divers  infectes.  La  chaleur  du 
vai''eau  fait  édore  les  œufs  ;  ce  font" 
des  fourmilières  de  petits  vers  ;  &  voi- 
là l'eau  gâtée.  La  vie  des  petits  veisfinit 
bien-tôt  ;  leurs  particules  fépàrces  font, 
perdues  dans  l'eau  ;  l'eui  reprend  fon  pre- 
mierérat;  &la  voilà  ridevenuc  bonne. 
La  chaleur  fait  éclore  des  œufs  d'une  au- 
tre efpéce  ,  qui  demandoienr  un  certain 
temps  ,  un  cerrain  degré  de  chaleur*  & 
c'eft  une  nouvelle  efpéce  d'infeâes  dans 
l'eau  •  âtee  la  féconde  fois.  Bien  tôt 
ces  iniè&es  pénitent,  comme  les  pre- 
miers ,  &  l'eau  reprei.d  encore  fon  pre^ 

00,Hift.tIc  l'Acad.  an.  17**.  f.  j.  Stc 
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mier  état ,  &  fa- première -bonté.  La  cha- 
leur en  fait  (clore  d'autres.  De-là  ,  cette 
fuccefEon  de  nouvelles  cfpéces  d'infectes, 
&  ces  viciffiruifes  de  corruption  Se  de 
bonté  dans  l'eaudouce. 

Aristb.  Mais ,  Eudoxc  ,  ces  petits 
infectes  ne  viendroient-ils  pas  du  bois  de« 
tonneaux  ? 

Eu  d  o  x  e.  i.  Il  fc  trouve  de  cespe* 
tirs  infectes  dans  les  jarres  mêmes  qui 
font  de  grands  vafes  de  terre.  2.  L'eau 
prife  en  divers  endroits  cft  plus  ,  ou 
moins  ,  fujette  à  cet  inconvénient,  11  faut 
tlonc  attribuer  l'inconvénient  des  petits 
Snfectf  s  ,  non  aux  banques  ,  mais  aux 
œufs  dont  l'eau,  douce  qu'on  y  met ,  eft 
chargée. 

Un  moyen  de  prévenir  le  mal,  c'efë 
de  jetter  dans  la  barique  pleine  d'eau 
douce  une  fort  petite  quantité  d'cfprit  de 
Vitriol  i  ou  bien  de  laver  d'eau  chaude 
la  banque,  &:  d'y  brûler,  avant  que  de 
la  remplir  ,  un  morceau  de  foufre.  (a) 
Le  foufre  &  l'cfprit  de  vitriol  rendent 
les  œufs  inféconds,  .tuent  les  infectes 
avant  leur  naiflance  ,  &confervent  l'eau 
dans  les  voyages  de  long  cours  fur  mer. 

Mais  voyons  ce  qu'il  y  a  dans  h  met 

{a)  Hilî,  de  l'Acafl,  1711.  p.  ï©i 
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<3e  plus  curieux  &  de  plus  frapant  (  fça- 
voir  ,1e  flux  &  le  reflux  tic  la  mer. 

XL  ENTRETIEN. 

Sur  le  Flux  &  le  R  eflux  Je  la  Mer: 

Eudoxb.  T  J  Oin  avez  été,  ce  me  fera-: 
V  ble ,  afîez  long-temps  ; 
Arifte  ,  <fons  fes  ports  de  mer ,  pour  Ra- 
voir ce  que  c'eft  que  le  flux  S:  Je  reflux 
de  la  mer,  &  les  circonftanccs  d'un  phé- 
nomène ,  qui  fit  toujours  l'étonnemenC 
des  Philosophes  ,  Si  qui  feroit  capable 
d'humilier  leur  orgueil ,  s'ils  en  étoîent 
aufii  fufcepribles  qu'on  le  dit. 

A  r  1  s  t  e.  Le  flux  &  le  reflux  de  li 
nier,  cft  un  mouvement  alternatif,  qui, 
<lans  l'efpace  de  vingt-quatre  heures  5C 
quarante-neuf  minutes,  environ  3  porte 
Se  reporte  deux  fois  del'cquareur  ou  de 
la  ligne  vers  les  pôles ,  des  pôles  vers 
l'équateur  ou  vers  la  ligne,  les  eaux  de 
l'Océan. 

Le  flux  Se  le  mouvement  des  eaux 
vers  les  pôles  ;  le  reflux  eft  le  retour  des 
eaux  vers  léquateur.  D'ordinaire  dans 
le  flux  a  la  mer  monte  pendant  iix  heures^ 


ê 
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environ  ,  en  s'avançant  vers  nos  cotes  fSfi 
après  avoir  ceffé  de  monter ,  elle  demeu- 
re comme  fufpendue  &  en  équilibre  dou- 
ze minutes,  environ.  L'état,  où  fe  trouve 
la  mer  ,  quand  elle  eft  arrivée  à  fon  plus 
haut  point ,  s'appelle  haute-mer  ou  plei- 
ne-mer. Dans  le  reflux  ,  la  mer  defeend 
pendant  lîx  heures  ,  environ  ,  en  s'eloi- 
gnant  de  nos  rivages  ;  &  aprts  avuircef- 
£e  de  defeendre,  elle  demeure  comme  fuf- 
pendue &  en  équilibre  douze  minutes , 
environ.  L'état  ,  où  fe  trouve  la  mer  , 
quand  elle  a  cefle  de  defeendre  ,  fe  nom- 
me baffe- mer.  La  Mer  monte  plus  vire 
qu'elle  ne  defeend.  Plus  elle  a  monté, 
plus  elle  defeend.  La  vîteffe  de  la  mer, 
qui  monte  ,  va  en  diminuant.  La  vîteffe 
de  la  mer  ,  qui  defeend  ,  va  en  croiffant 
(  a  )  Or.  appelle  marée  ,  l'élévation  ou 
la  delcenre  de  la  mer.  tes  marées  font 
tantôt  plus  grandes  ,  rentôtp'.u1;  peri  es; 
&l  les  var  tarions  font  afltz  régulières.  Or- 
dinairement dans  les  contrées  Septen- 
trionales ,  les  plus  hautes  marées  de  cha- 
que hmaifon  arrivent  un  jour  ou  deux, 
environ,  après  les  nouvelles  ou  pleines 
lunes-  (h)  Les  plus  hautes  marées  de 

(■OMém.del'Acad.  i7n,  p.94..Hift.  1710 
jwyc  1.3. 

(6)M.m.  de ï'Acad.I7J4>P'*S  *■  1710. 

chaque 
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■chaque  année  ,  un  jour  ou  deux  après 
ics  nouvelles  ou  pleines  lunes  des  cqui- 
noxcs.  Ces  fortes  de  marées  s'appellent 
-marées  des  pleines  Se  nouvelles  lunes  _ 
quoiqu'elles  arrivent  quelques  jours  après 
les  pleines  ou  nouvelles  lunes.  En  Eté  ^ 
les  marées  des  pleines  ou  nouvelles  lu- 
nes ,  font  plus  grandes  le  foir  que  le  ma- 
tin ;  en  Hyver  ,  elles  font  plus  grandes 
le  matin  que  le  foir  (  <i  ).  Aux  folfticeS 
d'Eté,  celles  du  foir  font  aulïi  plus  gran- 
des que  celles  -du  matin.  On  obfcrve  le 
contraire  en  Hyver-,  &  toutes  chofes  éga- 
les ,  les  marées  des  folftices  d'Hyver  ; 
font  plus  grandes  que  -celles  dcs^folftices 
d'Eté.  Des  nonvelles  8c  pleines  lunes 
aux  quadratures  ,  ou  aux  quartiers  ,  les 
marées  du  matin  font  plus  grandes  que 
celles  du  foir  ;  des  quadratures  on  des 
quartiers  aux  nouvelles  ou  pleines  lu- 
nes ,  les  marées  du  matin  font  plus  peti- 
tes que  celles  du  foir.  Les  plus  petites 
arrivent  vers  les  quadratures  3  un  jour 
ou  deux  après  {  ù  ).  Voilà  la  nature  &  des 
eirconftances  d'un  phénomène  au/ïï  an- 
cien que  le  monde  ,  apparemment,  &C 
toujours  nouveau  pour  les  Phyficiensv 


(<j)Mém.  deïAcaâ,  I7i0.p.i5?.i7i4-p.is^- 
[b)  M im.de  I'Acad.  1710. p.  3 Si. 
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Quelle  en  cftla  caufe.?Ferons-nous  tour- 
ner le  globe  tcrreftrcj  pour  la  trouver 
dans  ce  mouvement  ? 

Ehdose.  Si  le  flux  &  reflux  vient 
du  rournoyement  de  la  terre  ,  pour- 
quoi la  mer  Cafpienne  n'a-t-elie  pas  fon 
flux  &.  fon  reflux  ,  comme  l'Océan  î 

A  riste.  On  dit  qu'Ariftore  ,  las  de 
chercher ,  6c  honteux  de  ne  trouver  pas 
la  caufe  du  flux  &  du  reflux  de  la  Mer  3 
de  l'Euripe  (  .i  )  en  particulier  ,  fit  la  fo- 
lie ,  malgré  fj  Philofophie  ,  de  fe  préci- 
piter la  tête  la  première  dans  l'Euripe- 
même  ,  £v  d'aller  cacher  fa  honte  dans 
le  fond  de  la  mer.  Certainement  il  eût 
été  beaucoup  plus  à  propos  de  s'écrier, 
comme  un  faint  &  grand  Roi  (b  )  :  Qjte 
les  moiivemens  de  la  Mer  font  admira* 
blés!  Mirabilis  elaûones  Maris!  5c  de 
s'en  tenir  à  des  fentimens  d'une  humble 
admiration. 

Eudoxe.  Ariftote  connoifToit  trop 
le  prix  de  la  lumière  ,  pour  porter  fi  loin 
qu'on  le  dît  ,  un  dépit  Philofophique. 
L'Hifloire  de  fa  vie  nous  le  peint  mou- 
rant dans  fon  lit ,  &  non  pas  dans  le  fond 

(  rf)  Détroit  de  la  Méditerranée ,  lequelfépa* 
reTEubée  de  l'Attiquc. 
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de  la  Mer  (  a.  ).  Quoiqu'il  en  foit,  Pline 
crut  voir  ,  &  dans  la  lune ,  &  dans  le 
foleil  (  h  )  ,  la  caufe  du  flux  &  du 
reflux  de  la  Mer  ;  &  ces  deux  Aftres  y, 
on:,  apparemment ,  beaucoup  de  part  t 
fur-tout  la  lune.  Ce  n'eft  pas  fans  rai- 
fon  ,  que  M.  Defcartes  Se  M.  Ca£ÏÏni  le 
leur  attribuent. 

On  doit ,  ce  me  femblc,  regarder  1* 
lune  comme  le  principe  de  ce  phéno- 
mcne,fides  obfervarions  exa&es  &  fui- 
vies  de  plus  de  huit  années  ,  font  voir 
évidemment  des  rapports  confiants,  en- 
tre les  mouveniens  de  la  lune  ,  &  ceux 
de  la  mer ,  entre  la  diftance  ,  la  décli- 
naifonj  les  phafes  les  retardemens  de  I» 
lune  ,  &  les  marées  différentes  de  cha- 
que jour ,  de  <  chaque  mois,  de  ch.!  que 
année  :  Une  efpcce  de  hazard  ne  produit 
point  des  rapports  de  cette  nature.  Or  ,! 
des  obfervations  exactes  &  fuivies  de 
plus  de  huit  années  ,  font  voir  évi- 
demment ces  rapports. Car  ,  feion  les  ob- 
fervations faites  par  les  foins  de  l'Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  ,  dans  les  Ports 
de  DunKerquc  &  du  Havre  de  Grâce  , 
pendant  plus  d'une  année,  en  1701.  & 

(a)DiogeneLaërce.  1.  j. 

(4)  Pline,!.  ».c.  »7-  Caufa  va  foie  lunâquci 

Tij 
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lyoi  (  a  );  dans  le  Porr  de  I3reft  ,  depuis 
le  10  Juin  1711  ,  jufqu'an  30  Septembre 
171e  ;  &  au  Port  de  l'Orient  ,  depuis  le 
21  May  1716"  jufquau  30  Juin  1719, 
(  b  )  ;  1 .  Pius  la  lune  eft  proche  de  la  ter- 
re ;  &  plus  les  marées  font  hautes  ;  plus 
la  lune  eft  éloignée  de  la  terre,  Se  plus 
les  marées  font  baffes  [c  ).  i.Lorfqueles 
diftances  de  la  lune  à  la  terre  font  les 
mêmes ,  on  voit  les  marées  augmenter 
ou  diminuer  àmefure  que  la  d.'clinaifon 
de  la  lune  ou  fa  diftance  à  i'étjuatcur  ^ 
eft  plus  petite  ou  plus  grande  (d).  Plus 
la  lune  eft  proche  de  l'équinoxial  ou  de 
la  ligne  ,  pius  les  marées  font  grandes  ; 
&  les  marées  diminuent  de  hauteur  à 
proportion  que  la  lune  s'éloigne  de  l'c> 
quinoxial  {  e  ).  3.  Les  retours  des  grandes 
éc  des  petites  marées  ,  fuivent  les  diver- 
fes  phafes  de  la  lune  (  /).  Les  grandes 
marées  arrivent  d'ordinaire  un  jour  ou 
deux  ,  environ,  les  nouvelles  &  pleines 
(unes  3  les  petites  marées  un  jour  ou 

(a }  Hift.  de  l'Acad.  1710.  p.  4. 
(é  }  Mém.  de  l'Acad.1710.  p.  Jïï- 1^6. 
(  c)  Mém.dei'Acad.  1711.  p.5)3.i7i4-p.*ÎJf 
Pline  IVvbit dit,  I.  t.c.  97- 

(à)  Mém.  de  l'Acad.  1710.  p.  jSo. 
(e)  Mém.dei'Acad.  (714^.15+. 
U)  tyern.  de  l'Acad.  1713.  p.71*. 
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d'eux  ,  environ  ,  après'les  quadratures. La 
lune  eft-ellc  au  même  temps  ,  &  dans 
fon  périgée ,  ou  dans  le  point  de  foiï 
cercle  le  plus  proche  de  la  terre  ,  &:  dans 
îéquinoxe ,  en  conjonction  ou  en  oppo- 
iïtion  ;  La  marée  ,  qui  fuit  immédiate- 
ment j  eft  la  plus  haute ,  qui  foit  p©flîble. 
La  lune  cft-elle  au  même  temps  dans  fou 
apogée  ,  ou  dans  le  point  de  fon  cercler 
le  plus  éloigné  de  la  terre  ;  dans  les  fol- 
ftices  ,  Se  vers  les  quadratures  ou  les 
quartiers  ?  La  haute  mer  eft  la  plus  pe- 
tite qui  foit  pofïible  (a).  4.  Les  ma- 
rées retardent  d'un  jour  à  l'autre  d'envi- 
ron quarante-neuf  minutes3  comme  le  re- 
tour de  la  lune  au  même  méridien  ,  de 
forte  que  les  marées  d'un  lieu  déterminé, 
par  exemple,  de  Brcft,  dépendent  du 
paffage  de  la  lune  par  un  certain  méri- 
dien. Donc  on  doit  regarder  la  luné 
comme  le  principe  du  flux  &c  du  reflux 
d  e  k  mer. 

Le  folcil  entre  pour  quelque  cho- 
fe  dans  ce  phénomène  :  car  on  y  re- 
marque auffi  des  variations  ,  félon  les 
diftances  du  folcil  à  la  terre.  Pourquoi 
les  marées  des  folfticcs  d'hy  ver  font  -  el- 
les plus  hautes ,  que  celles  des  folftice» 

Ça)  Mcm.de  l'Acad.  I7rj-p-  ip-io, 

Tiij 
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d'Eté  ?  (a)  Toute  h  différence  eft  ,  qu'aux 
folftices  d'Hyvcr  le  ibleil  eft  à  fon  péri- 
gée ,  &  à  fon  apogée  aux  folftices  d'Eté. 
La  diftanec  du  foleil  contribué"  donc  aux 
marées.  En  effet ,  le  Ibleil  doit ,  aulfî-biea 
que  la  lune  ,  faire  quelque  impreffion  fut 
ïe  globe  terreitre  ,  à  proportion  de  l'a  di- 
llance  :  mais  comme  il  eft  incomparable- 
ment pluséloigné  j  fon  impreffion  fur  les 
eaux  de  la  mer  ,  doit  être  beaucoup 
moindre. Dc-Ià,  l'efficace  du  foleil  a  beau- 
coup moins  de  part  ici  ,  que  celle  de  h 
lune. 

An.iSTE.Les  rapports  des  mouve- 
jnens  de  la  lune  &C  des  marées  font 
manifeftes  depuis  les  nouvelles  obferva- 
tions.  Conciliez  avec  la  Phyfiquc  d'une 
manière  vrai-fcmblable ,  la  conféquence 
que  vous  en  tirez;  &  je  me  rends.  Mais 
comment  la  lune  produit-elle  ,  félon 
îes  loix  de  la  nature ,  le  flux  &  le  re- 
flux? 

Ebdiixe.  C'eft  ce  que  je  vais  eftayer 
d'expliquer. 

La  madère  célefte ,  où  la  lune  eft  em- 
portée entre  les  tropiques  ,  étant  plus 
déliée  qu'elle ,  &  plus  propre  au  mouve- 
ment ,  a  plus  de  vîtefle  -,  &  retardée  pat 

(j)  Hift.  de  L'Acad.  1710.  p.  y. 
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fur  le  flux  de  la  Mer ,  &t,  ai-? 
la  rencontre  de  cette  phnette  ,  qui  ,  à 
■caufe  de  fa  folîdké,  ne  pouvant  fe  prê- 
ter exactement  aux  vîteflès  inégales  des 
cercles  divers  du  fluide  ,  prend  une  vî- 
telTe  moyenne,  Se  và  plus  lentement  > 
elle  defeend ,  au  moins  en  partie.  Hlle 
augmente  la  malle  de  matière  célefte  , 
qui  palToit  entre  la  lune  &  la  mer.  La 
marte  augmentée  accélère  fon  mouve- 
ment ,  redouble  de  vîtefie  ,  afin  qu'il 
pa(Te  plus  de  matière  en  des  temps  égaux. 
Le  mouvement  accéléré  fait  plus  d'effort 
fur  lés  côtés  du  canal,  &  par  conléquent 
fur  la  mer  ;  enfonce  les  eaux  félon  les 
régies  de  l'hydrortatique  ou  de  l'équi- 
libre des  liqueurs  (a).  Les  eaux  enfon- 
cées foulevent  les  eaux  latérales  du  mê- 
me méridien  ;  les  eaux  élevées  élèvent 
les  eaux  voifines  ,  agiKèrtt  en  tous  fens  à 
raifon  de  leur  hauteur  [h).  Les  eaux  éle- 
vées montent  de  plus  en  plus  ,  jufqu'à 
une  certaine  diftance  ,  parce  qu'elles  trou- 
vent moins  d'efpace  ,  &  que  les  Méri- 
diens vont  toujours  en  le  rapprochant 
vers  les  Pôles.  L'élévation  fucceflîvc  des 
eaux  fe  communique  fuccelTivement.LJ c- 
là  j  les  côtes  ,  qui  font  plus  proches  des 

(a)  ii.Entretien.T.  i.  p.  34'i. 

(b)  io.  Entretien, T.  i.p.  33S. 
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tropiques  ont  plutôt  les  marées  ;  le» 
marées  arrivent  plutôt  à  Breft  ,  par.exenv 
pie  ,  qu'à  S.  Malo  -,  plutôt  à  faint  Malo  , 
qu'au  Havre  de  Grâce  ;  plutôt  au  Havre 
de  Graee ,  qu'à  Dunkerque.  Elles  n'avan- 
cent guéres  au  delà  de  <S"  ç  degrés  vers  les 
pôles.  Le  flux  cefTe  enfin ,  quand  la  lu.- 
ne  eft  trop  éloignée  du  méridien  ,  pour 
caufer  quelque  preffion  dans,  fes  eaux,  ou 
que  la  prefîïon,  qu'elles  en  ont  reçue' 
s'eft  trop  affaiblie  à  force  de  fe  commu- 
niquer ,  pour  vaincre  l'air  &  l'obftacle  de 
la  pefanteur. 

Ce  qui  fc  pafTe  d'ans  le  demi  méridien 
fupérieur  ,  arrive  en  même  temps,  pat 
contre  coup  ,  dans  le  demi-méridien  in- 
férieur. La  terre  preiTée  dans  un  endroit 
quelconque  par  la  lune  ,  dont  le  paffage 
fur  l'horizon  y  pioduit  le  flux  ,  doit  re- 
culer ,  &  fe  retirer  vers  l'endroit  diamé- 
tralement oppofé  jufqu'à  ce  qu'elle  y 
rencontre  une  prefîïon  égale;qui  la  mette 
en  équilibre  ,  &  qui>par  conféquent  pro- 
duife  fous  l'horizon  un  flux  femblablc 
à  l'autre. 

Le  flux  cefle-t-il  par  l'éloigncment  de 
la  lune  du  méridien  ,  où  la  marée  fe 
trouve  àfon  plus  haut  point  ï  Les  eaux 
demeurent  cemme  fufpeudues  dans  les 
contrées  Septentrionales  pendant   n  > 
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quelquefois  pendant  rj,  10  ou  30  mi- 
nutes; parce  qu'un  refte  d'impreffion  Se 
de  direction vers  le  pôle,  les  foûtient 
contre  l'effort  de  la  pefanteur.  Dès  que 
■cet  équilibre  qui  fuit  le  flux  ,  eft  détruit, 
le  reflux  commence  ,  les  eaux  retour- 
nent vers  les  tropiques  repouflecs  par  la 
pefanteur. 

Le  reflux  efb  un  peu  plus  lent  que  le 
flux,  C'eft  que  la  peXanteur  des  eaux  , 
qui  caufe  le  reflux  ,  n'égale  pas  la  pref- 
fion  qui  produit  le  flux.  Cependant  plus 
tes  eaux  ont  monté  haut  dans  le  flux  , 
plus  elles  dépendent  dans  le  reflux;  plus 
elles  vonr  au-delà  du  niveau  ,  qu'elles 
auroient ,  fi  elles  n'avoient  ni  flux  ,  ni 
reflux ,  parce  que  l'accélération  d'une 
chute  plus  Haute  ,  les  fait  defeendre  plus; 
bas.  Ne  peuvent- elles  plus  defeendre  î 
Elles  demeurent  fufpendtiës ,  comme  à  la 
fin  du  flux ,  Se  par  la  même  raifon  ,  ju& 
qu'à  ce  qite  l'action  de  la  lune  enfonce 
les  eaux ,  &  réitère  le  flux. 

Le  flux  fe  réitère  feus-  l'horizon,  Se 
par  contre-coup  fur  l'horizon  ,  quand  la 
lune  eft  dans  le  demi  méridien  inférieur. 
Lorfquela  lune  s'en  éloigne,  il  fe  fait  une 
reflux  à  peu  près  femblable  au  premier,. 
&c  par  la  même  raifon. 

Voilà ,  ce  me  fcmble  ,  la  nature  du  flux. 
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Se  reflux  journallier,  concilié  afTcz  natu- 
rellement avec  les  mouvemens  de  la  lu- 
ne, &  les  loix  de  la  Phyfiquc.  Tâchons  de 
concilier  de  même  les  variations  des  ma- 
rtes avec  les  diftances  ,  les  déclinaifons , 
les  phafes  de  la  lune  ,  Se  les  loix  du 
mouvement. 

Il  y  a  des  variations  réglées  ;  il  y  en  a 
qui  ne  le  font  point.  Parlons  d'abord  des 
premières.  Les  marées  varient  félon  les 
diftances  de  h  lune.  Ordinairement ,  les 
grandes  marées  arrivent  un  jour  ou  deux, 
environ,  après  les  nouvelles  Si  pleines 
lunes  f  a  ).  Dans  le  temps  des  nouvelles 
&  pleines  lunes  d'Eté  ,  les  marées  du 
foir  font  plus  grandes  que  celles  du  ma- 
tin dans  les  contrées  Septentrionales;  c'eft 
le  contraire  en  Hyver  (h).  Dans  les  fblftï- 
ccsd'Hwer,  les  marées  des  nouvelles 
lunes  font  plus  grandes  le  loir  ,  que  le 
matin  ;  c'eft  le  contraire  en  Eté.  Enfin  , 
-  les  plus  petites  marées  ont  coutume  d'ar- 
river vers  les  quadratures  ou  les  quar- 
tiers , un  jour  ou  deux  après.  Comment 
concilier  ces  variations  avec  les  loix  de 
la  nature  ï 

i.  Plus  la  lune  eft  proche  de  la  terre, 

(a)  Métn.  de  l'Acad.  1710.  p.  iSl.l 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


fur  le  Flux  de  la  Mer,  $-c.  2  27 

plus  les  marées  font  hautes;parce  que  plus 
la  lune  efl:  proche  de  la  tejre  ,  plus  l'im- 
preffion  caufée  par  la  lune  efl  forte 
ayant  moins  communiqué  de  fa  force. 
Par  une  raifon  contraire  ,  plus  la  lune 
eft  éloignée  delà  terre,  plus  les  marées 
font  petites. 

z.  Pourquoi  les  plus  grandes  marées 
arrivent-elles  d'ordinaire  vers  les  nou- 
velles ou  pleines  lunes  !  Le  foleil  ,  qui 
agit  fortement  fur  le  tourbillon  (  a  ca) 
de  la  terre  (h).  Fig.  ji  le  comprime.  L'a- 
ction ,  qui  le  comprime  ,  paflè  jiifqu'à  la 
terre.  La  terre  poulféc  &  forcée  de  recu- 
ler ,  comprime  l'endroit  diamétralement 
oppofé  du  tourbillon.Cc  tourbillon  eft 
elliptique  ;  le  plus  petit  diamètre  (  e  bj  ) 
Étant  prolonge  3  pafferoit  par  le  centre  du 
foleil  (g). 

Cela  pofé  ;  fî  dans  le  temps  de  nou-  ■ 
vcllcs  &  pleines  lunes  ,  la  lune  (  h  )  fc 
trouve  dans  le  petit  diamètre  du  tour- 
billon terreftre  ,  elle  doit  augmenter  les. 
marées  *,  puifque  par  fon  étendue  &  fa 
lenteur,  eu  égard  à  la  matière  célefte  , 
elle  doit  rétrécir  en  quelque  manière  le 
canal  de  cette  matière,  déjà  rétréci  par 
la  preflïon  du  foleil ,  &  par  confisquent 
forcer  la  matière  célefte  de  pafler  au  mê- 
me temps ,  en  plus  grande  quantité  ,  par. 
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nn  canal  plus  étroit ,  d'accélérer  fon  mou- 
vement, ou  de  redoubler  de  vîtefie  ,  Se 
d'enfoncer  davantage  les  eaux.  Or  ,  dans 
le  tems  des  nouvelles  &  pleines  lunes  t 
la  lune  fe  trouve  dans  le  petit  diamètre 
du  tourbillon  terreftre.Car  dans  les  nou- 
velles lunes  elle  eft  en  conjonction  {  h  )  ; 
c'eft-à-dire  ,  entre  le  foleil  {g  )  &  la  ter- 
re (  b  )  ;  dans  les  pleines  lunes  elle  eft  en 
oppoiîtion  (i  ) ,  c'eft  à  dire  tellement  fi», 
tuce  ,  que  la  terre  f  b  )  fe  trouve  entr'elle 
&le  foleil;&  le  petit  diamètre  du  tour- 
billon pafTe  par  les  oppofitions  &  les  con- 
jonctions. Donc  la  lune  doit  alors  aug- 
menter  les  marées.  Donc,  félon  les  lois 
de  l'a  nature  ,  la  lune  caufe  d'ordinaire 
les  plus  grandes  marées ,  vers  le  tems  des 
nouvelles  &  pleines  lunes. 

De-là  ,  fi  la  nouvelle  ou  la  pleine  lu- 
ne eft  au  même  tems  Se  dans  fon  péri- 
gée ,  &  dans  l'équinoxe,  là  marée  eft  la. 
plus  haute  qui  foit  poiïïble;  parce  que  tout 
ce  qui  peut  concourir  régulièrement  à 
l'augmenter ,  y  contribue  :  proximité 
de  la  lune  à  la  terre  ,  retreciflement 
extraordinaire  du  canal,  perpcndiculari- 
Te  du  foieil ,  qui  prefte  à  plomb  fur  l'en- 
droit de  la  mer  le  plus  large  &  le  plus: 
profond.  Et  fi  la  marée  de  l'équinoxe  de- 
F Automne  eft  pius  haute-,  que  celle  de 
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J'éqyinoxe  du  Printemps  (  a  )  ,  c'eft  que 
dans  l'Automne  le  foleil  cft  plus  proche 
de  la  terre. 

Les  grandes  marées  des  nouvelles  & 
pleines  lunes  ,  n'arrivent  cependant  qu'un 
jour  ou  deux  ,  environ  ,  après  les  popo- 
lîtions  ouïes  conjonctions.  C'cft  qu'après 
la  preflion  extraordinaire ,  qui  fe  fait  le 
jour  des  nouvelles  Si  pleines  lunes ,  un 
redoublement  fucceflif  de  prenions  for- 
tes }  quoique  moindres  ,  ne  fait  qu'aug- 
menter l'effet  ',  parce  que  l'efficace  de  la 
première  preflion  influe  encore  dans  les 
'autres;  de  même  qu'après rirapiilfîon,qni 
caufe  une  grande  vibration  dans  un  pen- 
dule ,  un  redoublement  fucceffif  d'im- 
pulfions  fortes  ,  quoique  moindres,  ne 
fait  qu'augmenter  les  vibrations  ,  parce 
que  l'efficace  de  la  première  jmpulfîon, 
influe  encore  dans  les  fui  vantes. 

Aristi.  Mais  s'enfuit-il  de-là ,  que 
dans  les  nouvelles  &  pleines  lunes  d'Eté  ? 
les  marées  du  foir  doivent  être  d'ordi- 
naire plus  grandes  par  rapport  à  nous,que 
celle  du  marin? 

Eodoxe.  Les.marécsdoiventrépOn- 
dré  à  l'impulilon  qui  les  produit.  Or  f 
.dans  les  nouvelles  &  pleines  lunes  d'Etéy 
l'impulfion,  qui  produit  les  marées  du 
[a)  Pline,  livre  1. ch. gfr 
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foir  ,  cft  plus  foire  qne  celle  qui  produit 
les  marées  du  matin.  Toutes  chofes  èga-  - 
les,  l'impulfion  efl:  d'autant  plus  forte, 
<ju'ellc  elt  moins  éloignée  de  fon  princi- 
pe ,  ou  du  point  où  clic  a  commencé  , 
puifqu'elle  en  a  d'autant  moins  perdu  de 
fa  force.  Or  l'impulfion,  qui,  dans  le 
temps  des  nouvelles  &  pleines  lunes 
d'Eté,  produit  les  marées  du. foir  par  rap- 
port à  nous,  efl:  moins  éloignée  de  fon 
principe  ,  que  l'impulfion ,  qui  produit 
les  marées  au  matin. 

i.  L'impulfion,  qui  caufe  les  marées 
du  foir  ,  eft  moins  éloignée  de  fon  prin- 
cipe, dans  les  nouvelles  lunes.  Elle  en 
cft  ,  dis-je  ,  moins  éloignée  ,  fi  fon  prin- 
cipe, ou  le  point,  où  elle  commence ? 
fe  trouve  dans  l'hémifphére  Septentrio- 
nal fur  l'horizon  vers  le  tropique  de  l'E- 
crevilTe  ;  tandis  que  le  principe  de  l'im- 
pulfion ,  qui  caufe  les  marées  du  matin  , 
le  trouve  dans  l'hémifphére  méridional  , 
fur  l'horizon  ,  vers  le,  tropique  du  Ca- 
pricorne. Gr,le  principe  de  la  première 
impulfion  fe  trouve  dans  l'hémifphére 
feptentrional  fut  l'horizon  vers  le  tropi- 
que de  l'Ecrevifie:  car  il  efl:  dans  le  pana, 
ge  de  la  lune  fur  l'horizon  par  le  demi- 
méridien  fupérieur-,  Si  la  lune  fe  trouve 
alors,  comme  le  foleil ,  à  plomb  fur  la 


Digilized  by  Google 


fur  le  Flux  de  la  Mer ,  &c.  231 
mer  du  Nord  ,  dans  l'hémifphére  fep- 
tentrional,  vers  le  tropique  de  l'Ecreviflc, 
puil'qu'étant  entre  le  foleil  de  nous ,  elle 
a ,  comme  le  foleil ,  une  déclinaifon  fep- 
tcntrionale.  Le  principe  de  l'autre  impul- 
lion  ,  qui  produit  les  marées  du  matin  , 
fe  trouve  dans  l'hémifphére  méridional 
fur  l'horizon  ,  vers  le  tropique  du  Ca- 
pricorne. Car  il  eft  dans  le  point  diamé- 
tralement oppofé  à  la  lune  fituée  dars 
l'hcmifphére  feptentnonal ,  fous  l'ho- 
rizon ,  vers  le  tropique  de  l'Ecrevifte  ; 
puifqu'il  eft  produit  p.ir  la  preflion  de  la 
lune  antipode.  Donc  l'impreffion  qui 
caufe  les  marées  du  foir  dans  les  nouvel- 
les lunes  d'Eté  ,  eft:  moins  éloignée  de 
fon  principe. 

2.  L'impullïon  ,  qui  caufe  les  marées 
du  foir  dans  les  pleines  lunes  d'Eté  ,  eft 
aufli  moins  éloignée  de  fon  principe  ,  fï 
le  principe  de  cette  inipulfîon  eft  dans 
l'hémifphére  boréal  fur  l'horizon,  vers 
le  tropique  de  l'Ecreviiïe ,  tandis  que  le 
principe  de  l'impulfîon  ,  qui  caufe  les 
marées  du  matin  ,  eft  dans  l'hémifphére 
auftral  ,  fur  l'horifon  ,  vers  le  tropi- 
que du  Capricorne,  Or  ,  dans  les  plei- 
nes lunes  d'Eté ,  le  principe  de  l'impul- 
fîon,qui  caufe  les  marées  du  foir,  eft  dans 
l'héraifphére  boréal ,  fur  l'horizon  ,  vers 
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le  tropique  de  l'Ecrevitfe  ;  tandis  que  le 
principe  de  l'impulfion  qui  produit  les 
jnarées  du  matin ,  eft  dans  l'hémifphérc 
auftral ,  fur  l'horizon  ,  vers  Je  tropique 
du  Capricorne.  Car  le  jour  même  des 
pleines  lunes  d'Eté  ,  la  lune  a  une.  dé- 
çlinaifon  méridionale  ,  tandis  que  le 
folcil  en  a  une  Xeptentrionale  i  puifque 
la  terre  fètrouve  entre  la  lune  Se  le  foleiL 
C'cft  pourquoi ,  lalune  qui  eft  oppoféc 
au  foleil ,  fe  trouve  à  l'heure  du  midi , 
dans  le  demi  -  méridien  inférieur  ,  on 
fous  l'horizon  ,  avec  une  déclinaifon 
méridionale  ,  ou  vers  le  tropique  du 
Capricorne.  Donc  le  point  oppolé  diamé' 
traiement  à  l'endroit ,  où  li  lune  fe  trou- 
ve alors ,  eft  dans  l'hémifphére  boréal , 
fur  l'horizon,  vers  le  tropique  de  l'E- 
tre viffe.  Or  ,  ce  point  eft  le  principe  de 
l'impreffion  qui  produit  les  marées  dut 
foir.  La  nuit  fui  vante  la  lune  pane  par  le 
demi-méridien  fupérieur  ,  avec  une  dé- 
clinaifon  méridionale  ou  vers  le  Capri- 
corne-, Se  le  point,  qui  fe  trouve  alors  lous 
la  lune ,  eft  le  principe  de  l'impul- 
fion.,qui  caufe  les  marées  du  matin.  Donc 
non-feulement  dans  les  nouvelles  Jynes  , 
mais  encore  dans  les  pleines  lunes  dE'- 
lé  ,  l'impulfion  ,  qui  produit  les  marées 
.du  loir ,  eft  moins  éloignée  dje  fon  prin- . 
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cipe  ,  que  celle  qui  produit  l'es  marées 
du  matin.  Donc  elle  eft  plus  forte.  Donc 
félon  les  règles  de  la  Ph  y  fi  que  ,  dans  les 
nouvelles  &r  pleines  lunes  d'Eté ,  les  ma- 
rées dufoirdoivcntêtre  d'ordinaire3com- 
me  elles  le  font,  plus  hautes  que  celles  du 
matin. 

Il  cft  évident  que  le  contraire  doit  ar- 
river dans  les  nouvelles  &  pleines  lunes' 
d'Hyver  ,  à  caufe  de  la  fituation  contrai- 
re de  la  lune. 

Pau  les  mêmes  principes3dans  les  nou- 
velles lunes  des  foiftices  d'Hyver  les 
marées  du  foir  font  plus  petites  par  rap- 
port à  nous  j  que  celles  du  marin.  En 
effet  ,  dans  les  nouvelles  lunes  des  fol- 
ftices d'Hyver,  la  lune  paffe  à  l'heure 
du  midi  par  le  demi-méridien  fupérïeur 
vers  le  capricorne  }  puifqu'elle  eft  entre 
nous  &  le  folcil,  qui  fe  trouve  alors  dans' 
Je  capricorne.  Par  conféquent,  le  prin- 
cipe des  marées  du  foir  fur  nos  côtes  eft' 
dans  Phémifphére  auftral  3  dans'le  de- 
mi -  méridien  fupérïeur  ,  vers  le  capri-- 
corne.  La  nuit  fuivante  ,  la  lune  paiTc' 
par  le  demi  -  méridien  inférieur  fous  le 
capricorne.  Par  conlcqucnt  ,  le  point 
oppofè  diamétralement ,  qui  eft  le  prin- 
cipe des  marées  du  marin  ,  fe  trouve  dans; 
Je  tropique  de  l'écrcviftc.  Or  ,  les  mjUr 
Tant  H,  Y 
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rées ,  dont  le  principe  e(t  plus  éloigné 
de  nous ,  doivent  être  plus  petites  que- 
celte  dont  le  principe  cft  plus  proche. 
Donc  ,  dans  les  nouvelles  Innés  dey 
folflices  d'Hyver  ,  les  marées  du  loir 
doivent  être  plus  petites  que  celles  du- 
matin. 

La  lîtuation  contraire  de  la  lune ,  pro- 
duit un  effet  contraire  dans  les  foiftices^ 
d'Eté. 

Ordinairement-,  les  marées  des  fol- 
flices d'Hyver  font  plus  grandes ,  que: 
celles  des.  folflices  d'Eté,  comme  nous, 
l'avons  déjà  dit.  C'eft  que  dans  les  folfli- 
ces d'Hyver,  le  foleil  étant  dans  fon  péri- 
gée, ou  plus  proche  de  la  terre ,  fait  plus' 
d'impreluoniur  les  Eaux. 

Mais  enfin  ,  pourquoi  les  Marées  di- 
minuent-elles ,  depuis  les  grandes  Marées 
des  nouvelles  de  pleines  limes  ,  jufques. 
vers  les  quadratures  ou  les  quartiers 
Ccfl  que  k  lune  allant  alors  du  petit 
diamn'ire  du  tourbillon  terreftre  au  grand; 
(Iîh)  ,  caufe  dans  le  canal  delà  matière: 
célefte  un  rétreciflement  moins  feniible  , 
Si  que  la  matière  qui  coule  avec  plus  de 
liberté  par  un  plus  grand  efpace  ,  entrer 
la  lune  &  la  mer  enfonce  moins  les. 
eaux.  Cependant  les  plus  petites  marées 
n'arrivent  d'ordinaire  qu'un  jour  o  u.  deux. 


Digitized  by  Google 


fur  le  Flux  de  la  Mer ,  fec.  2  j  $ 
après  les  quadratures,  parce  que  jufques 
alors  ,  il  refte  dans  les  eaux  quelqu'im- 
prclTion  des  grandes  marées,  ou  des 
conjonctions  &  des  apportions. 

On  obferve  que  les  rerardemens  des 
marées  font  plus  grands  ,  depuis  les  qua- 
dratures jjiiiquesaux  nouvelles  ou  plei- 
nes lunes  ,  que  depuis  les  nouvelles  ou 
pleines  lunes.  Ceft  que  la  force  ,  qui  de- 
puis les  quadratures  ,  fouleve  les  eaux 
dans  un  efpace  qui  fe  rétrécir  ,  les  fait 
monter  davantage  ,  &  les  élevant  plus 
haut ,  les  élevé  plus  lente  ment.  Et  pour- 

3uoi  les  marées  vont-elles  en  augmentant,, 
epuis  les  petites  marées  des  quadratu- 
res ,  jufques  aux  oppofitions  ou  conjon- 
ctions! La  lune  allant  alors  du  plus  grand 
diamètre  au  plus  petit ,  rétrécit  plus  fen- 
lîblemcntle  canal  de  la  matière  célefte^fic 
cette  matière  ,  qui  pafle  d'un  canal  plus, 
large ,  dans  un  plus  petit,  fait  plus  d  im- 
prelîîon  fur  la  mer. 

Ce  que  nous  avons  dit  peut  faire  corn 
prendre  les  variations  régulières.  Mais  giï 
voit  des  irrégularités  Jufques  dans-  les 
variations  régulières.  Qy'eft-ce  qui  les, 
peut*  caufer  ,  ces  irrégularité?  ?  Bien  des- 
eaufes  particulières  y  contribuent  ,  le 
ven; ,.  les.  changemens  dans  la  difpofi- 
tiondufondtbkmw,  la  fuuatieiv  de* 
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côtes.  La  direction  du  vent  concourt- 
elle  avec  la  direction  du  mouvement  de 
h  met  ;  La  marée  doit  arriver  plus  vite  , 
&  monter  plus  haut.  Un  venc  contraire 
la  retarde.  Les  changemens  arrivés  dans 
Je  fond  de  la  mer  s  la  font  monter  ou 
bailler.  La  foliation  des  lieux  donnent 
plus  ou  moins  d'accès  aux  eaux  ;  les  irré- 
gularités des  marées  d'un  endroit,  in- 
fluent fur  celles  d'un. autre  :  &l  toutes  ces 
caufes  de  variations  irreguliéres  ,  peu- 
vent fe  combiner  en  milles  manières. 

A  l'égard  du  temps  de  la  haute  mer.,, 
on  trouve  de  plus  grandes  irrégularîtés- 
dans  les  quartiers  ,  que  dans  les  nouvel- 
les &  pleines  lunes  (  a  ).  Plus  la  force  , 
qui  produit  les  marées,  cft  grande,  plus 
elle  furmonte  facilement  les  obltacles. 
Or  ,  la  force  eft  plus  grande  dans  les 
nouvelles  &c  pleints  lunes  ;  puifque  les 
marées  y  font  d'ordinaire  plus  hautes. 

Ariste.  Les  rapports  du  mouve- 
ment de  la-  lune  &  de  la  mer  fort  mer- 
veilleux ,  &  vous  fçavez  les  conciliée 
avec  la  Pliyn^ue.  Cependantil  refte  quel- 
ques difficultés.  Je  compTcns  alTez  pour- 
quoi le  flux  n'eft  pas  bien  fcnf!ble»dani 
k  mer  méditerranéen  c'eft  que  )es  eaux  d«. 
• 
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l'Océan  qui  viennent  du  midy  ,  n'y  feau-- 
roient  entrej;  qu'obliquement ,  &  par  ua 
détroit,  qui  n'a  point  aflez  de  largeur 
pour  recevoir  des  eaux  capables  défaire 
des  marées  confidérables  ;  &  fi  le  flux 
s'élève  à  quelque  hauteur  dans  le  golfe  de 
Venife  ,  c'eft  que  les  eaux  réfléchies  par 
les  côtes  de  la  Morée  fur  celle  d'Italie,, 
y  font  foûtenuës  par  celles  qui  fuccedenc 
dans  le  temps  du  flux. 

La  mer  Méditerranée  a  fon  flux  &  fon 
reflux  dans.l'Euripe.  Ce  mouvement  al* 
ternanf  y.  eft  bifarre  ,  tantôt  régulier 
tantôt  irrégulier.  Les  courans  de  la  mer , 
les  eaux  qui  viennent  par  des  canaux  fou- 
tei'rains  s'y  dégorger,  les  vents  oppofés 
qui  fouflent  des  montagnes  voïfines  ,  5c 
s'engouffrent  entre  les  rives  d'un  canal- 
fort  étroit ,  peuvent  produire  ces  bifar-r 
séries. 

Mais  quelquefois  la  lune  eft  aflez: 
long-temps  fur  la  terre  ,  fur  l'Afrique,, 
■par  exemple  3  comment  peut-elle  alors, 
faire  circuler  les  eaux  vers  nos  côtes  î 

Echoie.  Alors  ,  c'eft  le  temps  du. 
reflux  ,  &  «ion  pas- du  flux  ,  par  rapport, 
à  ceux  qui  font  dans  le  demi  méridien,, 
où  fe  trouve  la  lune.  Auflî,  le  flux  ne 
commence,par  rapport  à  nous  ,  qu'après- 
que  la  lune  apafle  notre  méridien  ,  qu» 
coupe.  l'Afrique*. 
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An  i  ste.  Je  ne  vois  point  dans  cette" 
réponfe  ,  pourquoi  les  marées  des  qua- 
dratures ou  des  quartiers  ,  égalent  quel- 
quefois les  marées  des  nouvelles  ou  plei- 
nes lunes, 

Eudoxe.U  hauteur  des  marées  ré- 
pond à  la  diftance  de  la  lune  à  la  terre. 
Or,  la  lune  eft  quelquefois,  auflî  proche 
de  la  terre  dans  les  quadratures ,  que 
dais  les  nouvelles  &  pleines  lunes  ,  fc 
trouvant  alors  dans  fon  périmée. 

A  m  ste.  La  proximité  de  la  lune 
produiroit-elle  ces  marées,  qui  vont  tou- 
jours en  augmentant  depuis  Breft  jufqu'à 
Saint  Malo  ,  où  elles  montent  quelque- 
fois dans  les  nouvelles  ou  pleines  lunes; 
jufques  à  60  &  80  pieds  de  hauteur  (  a)  ? 

EuDoxE.La  fît  nation  des  lieux  y 
contribue. 

1.  Comme  le  canal  delà  Manche  eft 
beaucoup  plus  étroit  que  l'Océan  Atlan- 
tique ,8c  qu'ilvatoûjours  enfe  refferrant 
depuis  Breft  jufqufà  Saint  Malo;  la  Ma- 
rée qui  vient  de  l'Océan  ,  eft  forcée  de 
s'éîcver  de  plus  en  plus  ,  &  de  prendre 
en  hauteur  ce  que  le  Canal  lui  refufe  en 
largeur. 

i-  La.  Ville  de  Saint  Malo  eft  dans  une: 
t  <0  Hifl.  Je  L'Acad.  uim4o».  p.ifc 
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far  le  Flux  de  la  Mer  ,  &c.  2  jj* 
efpcce  d'angle  &  d'encognûrc.  Les  eaux,, 
qui  reçoivent  des  côres  de  Bretagne  une 
direction  vers  les  côtes  d'Angleterre, 
font  rejettées  dans  cetangle.  Ces  eaux  ré- 
fléchies avec  impetuofité  dans  un  angle 
comme  d'un  lit  plus  large  dans  un  lit  plus- 
étroit,  n'y  trouvant  point  de  place  pour 
s'étendre  en  largeur,  montent  fouie  vces. 
par  leurs  propres  forces,  qui  trouvent 
dans  les  rivages  des  obftacles  à  leur  dire- 
ction ,  &  ioûtenuës  par  les  eaux  qui  les 
fuivent. 

Delà  l'élévation  extraordinaire  des- 
eaux à  Saint  Malo.  Les  marées  ne  font 
pas  fi  hautes  le  long  des  côtes  de  Nor- 
mandie ,  parce  que  la  feuation  des  côtes- 
d'Angleterre  &  de  Normandie  ,  rend  le 
Canai  plus  libre. 

A  ri  s  te.  Ces  inarécs  n'arrivent  à 
Dunkcrque  d'ordinaire  que  deux  jours* 
après  les  nouvelles  ou  pleines  lunes  , 
quoiqu'elles  foient  arrivées  un  jour  après 
à  Brcft(tf  ). 

Eudoxe,  C'eft.  que  Breft  eft  beau- 
coup plus  proche  du  point  de  l'Océan  3, 
où  le  flux  commence. 

Ajuste.  On  a  obirvé  avec  la  fonde 
que  la  mer  haufloit  dans  le  Pas -de  Calais 

{  a  )  Mém.  4e  $ Aca4.  1 7*5.  g.  1 7. 
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au  temps  durcflux  [a), 

Eudoxe.  C'èft  que  les  eaux  ,  qui  ùr 
retiroient  en  même  temps  des  côtes- 
d'Angleterre  &des  côtes  de  France,  ve- 
nant à  fc  réiinir,  fe  foutenoient  &  s'éle- 
voientlcs  unes  les  autres  au.  milieu  du> 
détroit. 

Aristï.  Mais  enfin  ,  pourquoi  le 
retour  de  la  lune  à  la.  même  phafe  de 
conjonction  ou  d'oppofition ,  ne  caufe- 
t-îl  pas  le  retour  de  la  marée  à  la  même 
heure  ! 

Eudoxe.  C'eft  que  le  retour  de  la 
marée  dans  un  certain  endroit ,  dépend  7 
non  pas  du  retour  de  la  lune  à  la  même 
phafe ,  mais  du  retour  de  la  lune  à  un- 
certain  méridien. 

Artste.  Du  moins , les  marées  de- 
vraient toujours  venir  dans  le  même  en- 
droit ,  lorfque  la  lune  fe  trouve  dans  le 
vrai  méridien  de  cet  endroit-là. 

Eudoxe.  Point  du  tout,  puifque 
la  fituation  des  côtes  &  des  terres  ,  peut 
empêcher  cet  effet.  Les  marées  viennent 
toujours  dans  le  même  endroit ,  quand- 
la  lune  fe  trouve  dans  un  certain  méri- 
dien ;  mais  ce  méridien  n'eft  pas  pour 
cela  le  vrai  méridien  de  ce  lieu-là. 

Amste.  Quelques  règles  ,  Eudoxe^ 
{a  l HilUde I'Acad.  1 7 1 1... p.  14... 

poui-' 
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■pour-reconnoître  les  jours  des  plus  gran- 
des&dcs  plus  petites  marées  ;  puis,  nous 
irons  ,  quand  vous  le  voudrez  ,  à  îori- 
ginedes  fontaines  \  &  mon  efprit.eft  fa- 
tisfait. 

E  u  d  o  x  t.  Toutes  chofes  égales.  1. 
Plus  le  diamètre  apparent  de  la  lune  fe- 
ra grand  ,  plus  les  marées  feront  gran- 
des i  car  plus  la  lune  fera  proche  de  U 
terre. 

2.  Plus  la  déclinaifon  de  la  lune  fera 
grande  ,  plus  les  marées  feront  petites  , 
(  a  )  parce  que  la  dédinaifon  diminue  l'a- 
àiqn  de  la  lune  fur  les  endroits  de  la 
mer  les  plus  larges  &  les  plus  profonds  , 
U  rendant  plus  oblique ,  ou  moins  per- 
pendiculaire. 

j.  Par  la  même  raïfon ,  plus  la  décli- 
rtiaifon  du  foleil  fera  grande  t  plus  la  ma- 
■tée  fera  petite. 

4.  Plus  le  diamètre  apparent  du  foleil 
fera  grand ,  plus  les  marées  feront  éle- 
vées, L'attion  du  diamètre  apparent  du 
foleil  eft  la  moindre. 

j.  Par  conlequent ,  lorfque  les,  diamè- 
tres apparents  de  la  lune  &  du  foleil  fe- 
ront les  plus  petits ,  qui  foient  poflibles,, 
£c  que  le  foleil  &  la  lune  auront  leurs 

(s)Mém.  de  l'Aead,  1714-  p-  258. 
Terne  II.  X 
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plus  grandes  dtclïmifons  à  l'égard  de  l'c- 
quinoxial  ou  de  la  liene  ,  les  marées  fe- 
ront les  plus  pentes.  Quand  au  contraire 
ta  lune  fera'  dans  fon  périgée  ,  que  le  fo- 
leil  &  la  lune  n'auront  point  de  dedinai- 
fon  ,  le  folcil  étant  alors  dans  fa  moyen- 
ne diftance,  la  marée  fera  la  plus  grande 
qui  foit  poiTble  ;  parce  que  l'efficace  de 
la  prelTion  defeendra  de  plus  près  ,  & 
plus  perpendicukirement  fur  des  eaux 
plus  protondes,  &  plus  étendues.  Avec 
ces  conno [(Tances  également  curieufes  Se 
utiles  ,  on  peut  prévenir  le  naufrage  , 
fur-tout  vers  les  cotes.  Quand  l'occafion 
s'offrira  ,  nous  irons  naturellement  de  la. 
mer  à  l'origine  des  fontaines. 
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XII.  ENTRETIEN. 

Sur  l'Origine  des  Fontaines. 

ArtSTE.  /~\  Uel  charme  pour  moi  de 
V^vous  rencontrer  ,Eucloxe  , 
furie  panciiantde  cette  colline  !  Vous 
rcviez-là  doucement  le  long  de  ce  petit 
,  ruiffeau,  qui  defeend  avec  tant  de  préci- 
pitation. Vous  philofophiez  fans  doute 
fur  l'écoulement  de  feseaux,  &  fur  leux 
doux  murmure, 

Eodoxe,  Le  doux  murmure  du  pe- 
tit ruifleau  femble  nous  dire  ,  que  fa. 
fource  efl  proche,  &nous  convier  à  nous 
y  rafraîchir.  Avançons ,  Arifte  ,  mon- 
tons. Nous  nous  repoferons  fur  le  bord, 
de  la  fontaine. . . .  Que  fes  eaux  font  pu- 
ires  1  alTeyons-nous  fur  ce  gazon  verd. . 

Aristf.  Voilà  le  plus  bel  horizon, 
la  plus  belle  vûe  du  monde  î  j'aime  à 
voir  la  Seine  ferpenter  au  pied  de  ce  co- 
teau. Les  Poètes  diroient  qu'elle  s'en 
éloigne  à  regret.  Mais  quelle  mécha- 
nique  ,  Eudoxe,  a  pû  placer  une  fon- 
taine Ci  haut,  audeflusde  la  rivière  Si 
de  l'horizon;  D'où  peut  venir  cette  fon- 
X  i, 
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taine  ;  Se  quelle  eft  en  général  l'origine 
des  fonraines. 

E  u  d  o  x  ë.  L'origine  des  fontaines 
n'eft  point  apparemment ,  comme  le  di- 
foit  Ariftote ,  l'air  condenfé  dans  les 
creux  foûterrains*  L'air  refroidi  ne  fc 
change  point  en  eau  dans  l'eau  froide  mê- 
me. Echauffez  un  peu  l'eau  la  plus  froide: 
mettez-la  dans  la  machine  pneumatique! 
pompez  l'air  extérieur.  L'air  intérieur 
le  dégage  feniîblement ,  &  fait  bouillon- 
ner l'eau.  Sans  la  faire  chauffer ,  faites-la 
monter  dans  une  forte  de  pompe  de  ver- 
re ,  en  élevant  le  pifton  (  a  )  Fig.  j^; 
Puis  fermez  le  bout  inférieur  (  b  )  de  la 
pompe.  Continuez  d'élever  le  pîfton. 
L'air  la  fera  bouillonner  à  vos  yeux  pour 
s'échaper ,  Se  vous  fera  voir  ,  en  fe  met- 
tant en  liberté,  que  le  froid  ne  le  change 
pas  en  eau. 

A  a  i  s  t  B.  Le  fyftêmc  de  M.  Mario.tc 
paroît  ingénieux  Se  naturel.  Il  rapporte 
généralement  l'origine  des  fontaines  aux 
piuyes  Se  aux  neiges.  Dans  ce  fyftême , 
les  piuyes  &  les  neiges  fondues  pénétrent . 
d'abord  la  terre  grafle  ,  enfuite  le  fable 
jufqu'au  tuf ,  ou  jufqu'à  la  terre-glaifcj 
les  eaux  fe  filtrent ,  coulent  fur  ces  fonds 
du  côtés  où  ils  par.dienr.  Trouvant  enfin 
quelque  iflué"  dans  la  furface  de  la  tcrre^ 
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eHes  s'échapcnt  v  Se  l'ouverture  ,  pat 6$ 
l'eau  fore  naturellement  du  fein  de  la  ter- 
re ,  eft  une  fontaine. 

La  plupart  des  fontaines  naiflent  au 
pied  des  montagnes;  parce  que  d'ordi- 
naire les  montagnes  ramaffent  plus  d'eau, 
&  leur  donnent  plus  de  pente  vers  un 
même  endroit.  Si  l'on  voit  des  fources 
comme  celle-ci,  vers  le  fommet  des 
montagnes  j  ces  fources  viennent  de 
lieux  plus  élevé  ,  conduites  par  des  lira 
de  terre  argilleufe  (  ou  de  glaife  ,  com- 
me par  des  canaux  naturels.  Voit-on 
quelquefois  des  fources  jufques  fur  la  ci- 
me des  montagnesî  Ces  fources  viennent 
de  montagnes  encore  plus  hautes.  S'il  y 
i  un  vsllon  entre  ces  fortes  de  monta- 
gnes ,  les  eaux  font  conduites  de  la  plus 
haute ,  au  fommet  de  la  plus  petite  3  par 
des  canaux  foûremïns  ,  comme'  par  des 
tuyaux  communiquants  &  recourbés; 
qui  portent  les  eaux  du  réfervoir  ,  qui 
te  trouve  dans  la  plus  haute,  jufques  à 
l'ouverture  ou  l'ùTuë  qui  fe  rencontrë 
dans  la  plus  petite  ,  Se  les  laine  échapeï 
en  forme  de  fource. 

Eudoxe.  Il  fe  peut  trouver  par  ha- 
Tard  des  endroits  fabloneux  &  pierreux  : 
qui  laiuent  palTcr  afTez  d'eau  de  pluyt  ou 
«  neige-,.pour  produire  quelques  four- 
Xiij 
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ces.  Maïs  le  fvftême  dont  vous  parler; 
n'eft  pas  généralement  vrai ,  fi  les  eaux 
de  pluye  ou  de  neige  ,  loin  de  pénétrer 
jufqu'au  tuf  ,  ou  jufqu'à  la  terre-glaife  ^ 
ne  pénétrent  pas  d'ordinaire  jufqu'à  iS 
pouces  dans  une  terre  moyenne  entre  le 
îable  &  la  terre  franche  ,  ni  ne  font  en 
affez  grande  quantité  pour  former  les  Ri- 
vières. Or  ,  fuïvant  les  obfervations  de 
M-  de  la  Hire  (  a  )  ,  ces  eaux  ne  péné- 
trent pas  d'ordinaire  jufqu'à  16  pouces  j 
Cf  comment  fuffiroient-elles  pour  entre- 
tenir les  rivières  ï  Une  partie  forme  les 
torrens ,  qui  vont  enfler  les  rivières 
pour  peu  de  temps  i  une  grande  partie 
s'évapore. 

En  effet,  1  pieds  8c  9  pouces  d'eau 
de  ployé  expoics  à  l'air  s'en  vont  en  va- 
peur dans  l'efpate  d'un  an  f  k  )  $  &•  à 
peine  en  tombe  -  t  -  il  dans  les  années 
moyennes  1 9  pouces.  S'il  en  tombe  quel- 

?;uefois  davantage  ,  il  en  tombe  quelquef- 
ois beaucoup  moins.  (  c  )  Ce  qui  tombe 
fuffit  à  peine  pour  nourrir  les  plantes. 
Deux  feuilles  de  Figuier  de  médiocre 
grandeur  tirent  da  la  terre  en  cinq  heu- 
res &  demie  ,  du  moins  pendant  k  joui 

(a)  Hift.  de  l'Acad.  1717.  p.  %6. 
<*)  Hift.  defAcaA  149j.fi!  î«. 
(cj  Hifl.  de  l'Acad,  1693.  P*  3"« 
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î£  dans  le  chaud  ,  deux  gros  d'eau.  M. 
de  la  Hire  mie  dans  une  phiole  de  verre,- 
une  livre  d'eau.  Il  fit  tremper  de  cette, 
eau  le  bout  des  queues  de  deux  feuilles 
iiiédïocVes  de  figuier.  Il'  boucha  fi' bien 
avec  du  papier  l'ouverture  de  la  phiole  , 
que  l'eau  ne  pouvoit  s'évaporer  »  qu'erji 
traverfanc  la  fubftance  des  .feiiillesi  ï\ 
expofa  la  phiole'  ,iu  foieil  ,  qui  ecoiç 
Chaud,  dansiin  endiqir  où  il  faifoit  u» 
feu  de  vent  ;  &  cinq  heures  ^  demjç 
après  ,  il  tiouva  dans  ['eau  une'  dtmiqu/r 
rion  de  deux,gros(i  ).  Jugez/combien, 
le  figuier  en  tire  en  un  jour  ,  &.  quelle 

frodigicaiè  quantité  d'çau  fe  diffipe  dans 
entretient  des  plantes.  Pone  le  fyftême , 
qui  met  4anS  les  eaux  de  pluye  ;  pu  de 
neige  le  principe  des  fourçes ,  n'eft  pas 
généralement  vrai.  ,  ^    .  _ 

L'eau  de  rungis  fournit  çonciniieUar 
inent  59  pouces  d'eau  \  &  tout  le  terrain  , 
»jui  peut  contribuer  à  fournir  cette  eau-? 
ji'en  reçoit  pas  jo  pouces  calculés  felou. 
jeur  écoulement  perpétuel.  Enfin  1.  jçs 
trois  plus  grandes  .tiv'iqfes  de  l'ifle  de 
Bourbon  ,  delçcndçnt  du  fommet-  d'une 
inontagnç.,  &  font  fur  leur  ïoure  up 
nombre  prodigieux  de  bruyantes  cafça- 

(a)  Mém.  deï'Acad.  1703-  P-  6o*'  ■'  " 
X  iiiî 
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«ies  (  a  }.  Les  pluyes ,  qui  tombent  fur  h; 
«imc  de  la  montagne  ,  fourniroient-elle» 
««lit  d'eau  ï 

Aristf.  Quelle  eft  donc  U  véri- 
table origine  des  fontaines  ? 

Eudoxî.  i.  U  eft  vrai-femblable 
<[u'il  y  en  a  quelques-unes  ,  qui  vien- 
nent immédiatement  de  la  mer  Carpro- 
che  de  la  mer ,  près  de  Bourdeaux ,  près  , 
des  rivages  d'Afrique  &  des  Indes  (  h  )  'x 
©n  en  voit  ,  qui  font  falées ,  &  qui 
font  fujettes  air  flmt  &  au  reflux.  Mail 
comment  l'eau  de  la  mer  peut -elle 
s'élever  ,  direz-vous  ,  jufques  fur  ht 
ftirface  de  fa  terre  î  La  mer  agitée  ,  ÔC 
élevée  par  la  tempête  ,  peut  en  retom- 
bant poiiflerfes  eaux  falees,  &  (eS  éle- 
ver pair  des  canaux  foùterrains  daïis-lcs; 
jréfervoirs  formés  aurdeffus  du  niveax 
des  fources.  . 

a.  Les  pluyes  S£  les  fontes  de  neige, 
font  le  principe  de  quelques  fontaines. 
Car  non-feulement  les  Fontaines-  font 
plus  rares  dans  les  contrées  où  les  pluyes 
&  les  neiges  font  plus  rares  ;  mais  on 
Voit  des  fources  naître  ou  groffir  danrlfe 
temps  des  pluyes  &  des  fontes  de  neige, 
tari^ou  diminuer  après  l'écoulement  3e« 

<*)  Lct.  édtëames  &cur.  i>.Recueil.R.iw. 
(*) "Duhamel.  Tora.vp-4fo. 
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eaux  de  pluye  Se  de  neige.  Le  foleil  fond- 
il  en  Eté  de  grandes  quantités  de  neige, 
fur  de  grands  rochers  &  daiis  des  fond* 
eonfiderables  î  Vous  voyez  quelques, 
fontaines  s'enfler  (  a  I 

3  .  La  plupart  -des  fources  ont  leur  ori- 
gine dansles  vapeurs  foûrerraines.  Lapin» 

fart  des  fources  onr ,  dis-je,  leur  origine- 
ans  les  eaux  de  pluye  &  de  neige  ,  ou 
dans  les  vapeurs  foûrerraines.  La  plupart 
11e  viennent  point  des  eaux  de  pluye  Su 
de  neige  comme  nous  l'avons  remarqué; 
Les  pluyes  &i  les  fontes  de  neige ,  produi- 
fent  quelques  fontaines  dans  des  endroits 
faMoneux  ou  pierreux  ;  mais  ce  n'eft  que 
dans  des  cas  particuliers.d'où  l'on  ne  peuc 
tirer  dé  conféquence  générale.  Donc  h 
plupart  des  fources  ont  leur  principe 
dans  les  vapeurs  foûteiraines.  ; 

.En  effet û  eft  certain  qu'il  y  a  partout 
fous  la  terre  ,  ou  prefque  par-tout,  des 
eaux,  qui  font  de  niveau  avec  les  riviè- 
res voinnes  ,  ou  avec  la  mer.  On  trouve 
de  l'eau  dès  qu'on  fouît  à  une  certaine 
profondeur.  S'il  y  a  ,  comme  on  l'aUure^' 
[  h  ] ,  dans  la  Province  de  Stafford  en 
gleterre  ,  une  caverne  où  l'on  a  fondi 

(a)  Mcm.de  PAcad.  1703.  f.  61. 

{b  ) jfoma.  (icsiiçaT.  iito.  p.  11.  iji  Jmu 
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juqfu'à  la  profondeur  de  zëoo  pieds  per- 
pendiculaires ,  fans  trouver  de  l'eau  ;  c'eft 
Une  circonftance  fort  rare.  L'expérience 
apprend  auffi  qu'il  y  a  des  çhaieurs  foû- 
terraines 3  &  des  freux  foûrerrains  ,  fur- 
tout  dans  les  montagnes.  U  faut  donc 
Qu'une  grande  quantité  d'eau  s'élève  en 
yapeurs  vers  la  furface  de  la  terre  &C  des 
inonrjgnes ,  comme  on  peut  le  remar- 
quer en  hy  ver  à  l'ouverture  de  quelques 
caves  profondes  >  ou  dans  les  caveaux  de 
l'Obfervatoire  ,  où  l'eau  formée  des  va- 
peurs foîirerraines  coule  le  long  des  voû- 
tes ,  tandis  que  tout  eft  gêlé-au  de- 
hors (a). 

Les  vapeurs  élevées  en  phifieurs  en- 
droits par  une  infinité  de  aiyau^  natu- 
rels &  capillaires  3  viennent-elles  à  ren- 
contrer des  voûtes  froides  ,  qu  des  fels 

r-opres  à  les  fixer  î  Elles  fe  refroidiflent 
force  de  communiquer  5c  dç  perdre  de 
leur  mouvement ,  fe  réunifient,  fe  con- 
denfent  en  eau ,  comme  il  arrive  dans  les 
alambics,  ou  bien  lorfquc  les  vapeurs 3 
gtù  voltigent  dans  des  caveaux  profonds  i 
&  fort  humides ,  vont  rencontrer  un  lin- 
ge imbibé  d'un  peu  d'eau  &  de  fcl  4e 
tartre  (b). 

(a)  Duhamel.  T.  4.  p.  44Ï. 
■  {b)  Mcm,dei'Acail.  an,  1703,  p.  S4, 
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Si  l'eau  formée  des  vapeurs  foûterraines 
trouve  des  panres ,  &  de  petits  canaux 
dans  ces  pantes ,  elle  doit  couler ,  à  peu 
près  comme  dans  les  alambics  ,  fe  filtrer 
clans  les  terres ,  ferpenter  fur  la  glaife  ou 
fur  le  tuf,  jufqu'à  ce  qu'elle  trouve  une 
ouverture  ,  ou  quelque  réfervoir  ,  qui 
aboutifle  à  une  ouverture  dans  la  furfacc 
de  la  terre ,  ou  dans  le  panchant  des 
montagnes  ;  &C  l'écoulement  des  eaux 
par  ces  fortes  d'ouvertures  ,  c'eft  ce 
qu'oïl  appelle  fontaine-  (a) 

4.  Enfin  ,  les  rivières ,  qui  viennent 

(a)  Les  vapeurs  élevées  pour  former  la  fon- 
taine fur  le  panchant  d'une  colline  on  d'une 
rnoncagne,ne  fçauroîent-elles  y  porter  quelques 
germes  infenfibles  de  po  fions  &  de  coquilta- 
gesîTel  gmin,(i)  qui  n  égalerai  pas  la  dix  nul- 
fîé me  partie  d'un  grain  de  poivre,  produit  une 
plante.  Dans  cette  pcnHe ,  il  ne  faudrait  pas 
toujours  avoir  recours  au  Déluge  ,  pour  ■■•lacer 
lî  haut  des  coquillage  s,  des  figures  de  poiflbns, 
dts  poiflbns-mèmes.  M.iis  on  en  trouve  un  lî 
grand  nombre  dans  les  mines ,  Se  dans  les  en- 
droits les  plus  éIcvés(c)comrae  dansles  endroits 
les  pfusbasiqu'ilfaur^jnsdoutejquele  Déluge 
en  ait  laifledansuneterredélayée.que  le  temps 
ait  changée  en  craye ,  en  pierre ,  en  rocher. 

(i)B'bl.desPhil.T.  i.p.  H4- 

(c)  On  trouve  des  fquelettes  de  poiflbns 
dans  les  pierres  du  Mont-Liban.  Paul  Lucas  , 
J.«.p.3î*.  Bibl.desPhU.  T.  ». f.4*& 
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de  certaines  fources  ,  femblent  fouriuY 
elles-mêmes  dès-  nouvelles  fources.  Oti 
voit  des  puits  augmenter ,  ou  baiffer,  à 
proportion  que  la  Seine  monte  ou  baif- 
te.  Ne  font-erpas  des  rivières  perdue* 
fous  terre ,  qui  vont  par  des  canaux  foù- 
terrains  fe  taire  des  ifïuts ,  5t  produire 
des  fontaines  dans  la  mer  même  ?  Or» 
fçait  i'hilloire  du' fameux  Plongeur  dfc 
Sicile  ;  ayant  été  quérir  dans  le  gaufre  dfe 
Gharybde ,  une  coupe  d'or  ,  que  lé  Rdi 
de  Sicile  y  avoit  fait  jetter  exprès ,  itff. 
fûra  qu'il  y  avoit  de  grofles  fources  ,  qui 
Corroient  du  fond  de  la  mer  en  cet  en- 
droit-là, Le  Roi  y  fie  jette r  encore  une 
bourfe  attachée  à  une  féconde  coupe  ». 
le  Plongeur  y  retourna  :  mais  il  n'en  r&r 
vint  pas  (a),  . 

A  M  s  t  e.  La  découverte  d'une  fouf- 
ce  dans  ce  geufre  profond-  méritoitud 
fort  plus  heureux.  Mais  je  ne  fçai  fi  vous 
trouvez  les  propriétés  dei  fontaines  dans 
l'origine  que  vous  leur  atmbuez.  On  voie 
des  fontaines ,  qui  tariiTent  dans  les  cha- 
leurs ;  on  en  voit  de  plus  ou  de  moin* 
fraîches ,  de  douces  jufques  dans  le  fonJ 
de  la  mer  j  de  falée&juiqu'au  milieu  des 

(a)  Kïrker. Monde foûterrain.  T.  I.L  x.o. 


fur  TOmpnt  de-s  Fantalftvr^  %s% 
terres  }  de  pétrifiantes  f  a  )  ,  de  vertes  ; 
de  nuifibles  à  lafanté  ,de  venimeufes  (t), 
d'autres  qui  ,  fans  nuire  à  la  fante  ,  font 
tomber  les  dents  ;  de  faiutaires,  d'hui. 
Jeufes  ,  de  froides  en  dedans  &  chaudes 
au-deflus  ,  de  froides  le  jour  &  chaudes 
la  nuit  , .d'inflammables  ,  d'intermitten- 
tes, de  fujettes  au  flux  &  au  reflux 
(  c  )  ,  jufqucs  Jur  le  panchant  des  monta- 
gnes. On  en  voit  enfin.dont.les  mouve- 
mens  ont  des  rapports  confiants  avec 
peux  de  la  lune. 

La  Bourgone  a  une  fource  falée  f  d  ). 
Proche  de  Clermonten  Auvergne  ,  il  y 


pierre ,  (e).  On  dit  que.prcs  du  Mont 
Carparhe  ,  d'où  la  Viftule  prend  fa.four- 
çe  ,  il  fe  trouve  une  fontaine  qui  pétrifie 
je  .bois  i  &  fe  pétrifie  .enfin  elle-mê,- 
nie  .{/).  Il  fort  de  .cette  montagne  une 
rivière  ,  quichange  en  14  heures  un  fer 
àe  çheval  en  jeuivre.  La  Pologne  a  des 
fontaines  qui  ne  .demandent  que  cinq  à 
£;t  heures  pour  changer  en  suivre  des 
-• 

(a)  Bib.-Uniy.  &  Hîftjuirt.  i*|8.p..**î.T>. 

(  b  )  Ibidem. 

(  £)Hift.  «le  l'Acad.  i58t.  p. 
(d)  Hift.  del'Acad.  16S8.  p.  tf£* 
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lames  de  fer  { *?  ).  Ce  qui  peut  donner: 
quelque  vraisemblance  à  ce  qu'on  dit 
d'un  étang  d'Irlande ,  où  fi  l'on  enfonce 
un  bâton  ,  &  que  l'on  retire  après  quel- 
ques mois  ,  la  partie  enfoncée  jufques 
dans  la  boue"  fera  du  fer  (  h  )  ,  Se  celle  que 
l'eau  feule  environnera,  de  la  pierre.  Un 
Irlandois ,  de  ma  connoiffance  ,  m'a  dit 
plus  d'une  fois ,  qu'il  avoit  fouvent  fait 
l'expérience  avec  fuccès.  La  Hongrie  a 
une  fontaine  d'eau  verte,  qui  lûfle  du 
vert-de-gris  dans  des  endroits  creux  de 
*fon  lit.  L'eau ,  dont  nous  avons  dit  qu'el- 
le change  le  fer  en  cuivre ,  tue  les  ani- 
maux qui  en  boivent.  On  allure  (f) 
qu'à  ScnlùTes,  village  proche  de  Chevreu- 
fe,  il  y  a  une  fontaine  publique  ,  dont 
l'eau  fait  tomber  les  dents  ,  fans  fluxion 
&  fans  douleur.  Vitruve  ,  parle  d'une 
fource  de  Suze  en  Perfe ,  dont  l'eau  pro- 
duit le  même  effet.  On  va  de  toutes 
parts  chercher  la  fanté  dans  les  eaux 
minérales  d'Aix ,  de  Bourbon ,  &c.  . 
La  Chine  ;  cette  vafte  contrée  (  d  ) ,  où 

(  a)  Chambon  ,  premier  Médecin  de  Jean 
Sobicski,  Roi  de  Pologne  dit  qu'il  les  a  vues. 
Bibl.desPhil.T.  i.p.?u. 

(A)Journ.  des  Sç.  7.  Fév.  I«84. 

(e)  Mèm.  de  l'Ac.an.  1711.  p.îj. 

(<i)  Ondonneàl'.Eroi.iredclaChineplusdc 
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l'on  peut  faire  plus  de  foo  lieues  tou- 
jours par  des  canaux  ou  des  rivières ,  à  la 
referve  d'une  feule  journée  ,  pour  tra-, 
verfer  une  montagne.  La  Chine  ,  dis-je, 
a  une  fontaine,  dont  l'eau  eft  froide au- 
defTus  ,  &  fi  chaude  au  fond  ,  qu'on  peut 
à  peine  y  tenir  la  main  (  a  ).  On  dir  que  la 
Cyrénaïque  en  a  une  qui  eft  froide  le 
jour,  &  chaude  la  nuit  (  b)..  Cette  fon- 
taine me  fait  fouvenir  de  celle  de  Jupi- 
ter Ammon.  Selo»  Lucrèce  (c),  elle 
étoit  froide  le  jour ,  &c  chaude  la  nuit. 
Quint-Curcc  la  fait  tiède  au  point  du 
jour  j  froide  à  midi ,  chaude  vers  le  foir , 
&  bouillante  à  minuit  f  à  ). 

Les  Journeaux  d'Allemagne  parlent 
d'une  autre  fontaine  ,  qui,  dés  qu'on 
met  du  feu  à  un  pied  de  l'eau  ,  s'enflam- 
me', S:  jette  fes  flammes  brûlantes  à  trois 
pieds  de  hauteur  ;  ce  qui  n'arrive  pas 
quand  on  la  tranfporte  (e).  Une  partie 

400.  Ueu«  de  l'Efl  à  l'Oued,  &  plus  de  f  00  dit 
Nord  au  Sud.  Relation  de  la  Chine  par  le  P.  de 
Magaillans,  Jef.  Rep.des  Ler.  T.  10.  p.  i.iSi. 

(a)  Voyages  de  Thevenix. 

(b)  Bibl.  Univ. &  hi(t.  Dec.  i68S.T.j.p.ïi7:  ' 
?c)  Lucr.  L  6.v.  848. 

(iï)  Liv.  4.  0.  30.  - 
00  Jour,  d' Allem.  Jour,  des  S5. 4  .Mars  1 679* 
page  7ï. 
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delà  Ville  d'Orenfe  en  Galice  (  a  ),  « 
jouit-elle  pas  fans  cette  de  douceurs  du 
Printemps  ,  &  des  fruits  de  l'automne  , 
à  caufe  de  fes  fources  d'eaux  bouillan- 
tes 3  dont  les  vapeurs  ,  les  exhalaifons 
chaudes,  échauffent  l'air  ,  tandis  que 
l'autre  partie  j  parce  qu'elle  eft  au  pied 
d'une  montagne  très-froide,Sc  qui  la  pri- 
ve de  la  chaleur  du  foleil  ,  éprouve  h. 
rigueur  des  plus  longs  Ky  vers?  On  voit 
fur  la  montagne  de  Cebret  dans  le  mê- 
me Royaume  une  iburce  qui  bien 
qu'elle  foità  vingt  lieues  de  la  mer,  a  fon 
flux  &  fo.n  reflux  (  b  ). 

Il  naît  d'une  montagne  de  Pologne) 
dans  le  Palatinatde  Cracovie,une  fon- 
taine plus  furprenante  encore.  Dès  qu'on 


vin  [e  ].  Un  jour  la  flamme  de  la  fon- 
taine allumée  communia.ua par  des  con- 
duits foûrerrains  aux  racines  d'un  bois 
voifin ,  un  feu  qui  dura  piufieurs  an- 
nées.Tout  eft  prodigieux  dans  cette  four- 
ce.EUe  redonne  une  nouvelle  vigueur ,Si 

(a)  ISA,  Univ.  &  hîft.  Juïl.  itf^i.  p.  fJ.T.I, 


approche  de  la  fontaine  un  flambeau  al- 
lumé ,  on  voir  une  flamme  légère  fe  ré- 
pandre fur  l'eau  ,  comme  fur  r'efprit  de 


>Méra.  de  l'Acad.  169p.  p.  537. 


«roJc- 
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croît  ou  diminue  félon  les  différences 
phafes  de  la  lune. 

EuDoxt.  Les  diverfès  propriétés  des 
fourecs  viennent  de  la  fituation  &  de  1» 
matière  des  endroits  ,  par  où  paflent  les 
eaux  foûterraines ,  avant  que  de  s'échaper 
par  quelque  ouverture. 

1.  Si  les  eaux  foûterraines  coulent  pro- 
che de  la  furface  de  la  terre  ,  elles  font 
bues  dans  la  faifon  des  chaleurs,  par 
une  terre  trop  aride.  De-là ,  l'on  voit  des 
fontaines  tarir  en  Etc. 

2.  Les  eaux  font  moins  fujettes  à  ta- 
jrir ,  &  font  plus  fraîches  &  plus  pures 
quand  les  canaux  ,  qui  les  apportent  juf- 
qu'à  la  furfacede  la  terre  ,  en  font  plus 
éloignés-,  parce  qu'alors  elles  font  moins 
agitées ,  moins  altérées  par  l'air  extérieur, 
4e  par  la  chaleur  du  foleïl. 

j .  Pourquoi  les  eaux  de  la  plupart  4û*  ■ 
fontaines  font-elles  douces  ,  quoi  qu'elle* 
viennent  de  la  mer?  C'eft  qu'elles  ont  ' 
dépofe  leur  fel  en  fe  filtrant  dans  les  ter- 
res ,  &  qu'il  n'y  a  que  les  particules  d'eau 
les  plus  déliées  &  les  plus  dégagées ,  qui  ■ 
s'élèvent  en  vapeurs  vers  la  furface  delà: 
terre. 

4  Si  l'on  trouve  bien  loin  de  là  mer 
des  fources  falées ,  les  eaux  de  ces  four- 
ces  ontpaffé  par  quelque  mine  de  fel; 
Tome  II,  % 
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dont  elles  ont  emporté  beaucoup  de 

particules. 

5.  Les  eaux  des  fources  fe  font  elles 
chargées  dans  la  terre",  de  grains  de  fa- 
ble ,  de  petites  picries  infenfiblcs  3  telles 
qu'on  en  trouve  dans  une  fontaine  pétri- 
fiante, proche  de  Clcrmont  en  Auvergne? 
Ces  petites  pierres  ,  ces  petits  grains'  de 
'fafade  enfoncés  par  l'agitation  des  eaux 
dans  les  pores  de  certains  corps ,  qui  fe 
rencontrent ,  les  pénétrent  fans  pouvoir 
s'en  dégager.  Les  corps  en  deviennent 
plus  maflîfs  ,  plus  folides ,  plus  durs.  De- 
là, les  fontaines  pétrifiantes. 

Des  particules  de  différentes  efpéces  , 
emportées  dans  les  eaux  ,  pénétreront 
comme  de  petits  coins,  s'acrocheront a 
fe  fixeront  dans  les  interftices  des  corps, 
en  détacheront  quantité  de  particules, 
dont  elles  prendront  la  place  ;  &  ce  fera 
du  fer ,  ou  du  cuivre. 

Les  eaux  des  fontaines  ont-elles  paffé 

Îiar  des  endroits  nitreux  ,  où  elles  fe 
oient  chargées  d'efprits  de  nitre.,  de 
corpufcules  longs  &  ronds ,  aigus  >  pro- 
pres à  feparer  des  dents  ,  les  racines  mê- 
mes des  dents?  Elles  font  tomber  les 
dents. 

Les  eaux  ont-elles  pris  dans  la  terre  ~ 
beaucoup  de  corpufcules,  capables  de  dé- 
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Chirer  les  fibres  du  corps ,  de  fixer  ,  d'al- 
térer le  fartg ,  ou  de  caufer  des  obftrù- 
<S(:ions  î  Elles  font  pernicieufes.  Paflcnt- 
clles  au  contraire  par  des  endroics ,  où  el- 
les prennent  des  corpufcules  propres  à 
rendre  le  fang  fluide,  à  diffiper  les  ob- 
ftrucfions,  à  faciliter  h  circulation  du 
fang  ;  Elles  font  fiiutaîres ,  comme  les 
eaux  de  Eorges ,  de  Saint-Amand ,  d' Aix, 
de  PafTy  ,  de  Bourbon  ,  Sec.  don:  nous 
parlerons  quelque  |our. 

Les  eaux  coulent-elles  pardes  endroits 
huileux;  Elles  font  huileufes.  EmpOr- 
tent-elles'des  fel's  acides  &  des  aïolis, 
propres  à  fermenter  enfemble  î  Elles 
s'échauffent:  dans  la  fermentation.  Sont- 
elles  froides  au-detfus  ,  &  -chaudes  dans 
le  fond?  C'eft  que  les  particules  déliées 
&  agitées  de  la  lurface  ,  fe  diffipent  dans 
l'air  aifément ,  Si.  que  celles  du  fond 
étant  retenues  par  les  fuperieures ,  réunif- 
fent  leurs  forces  ,  ôc  produifent  par-là  ce 
degré  d'agitation  qui  faitlachaleur.Sont- 
elles  froides  le  jour ,  Ôi  chaudes  la  nuit  î 
C'eft  que  la  chaleur  du  jour  en  rend  les 
vapeurs  8c  les  exhalaifons  trop  déliées  , 
&  les  diflipent  trop,  pour  caufer  une  agi- 
tation fenfible  ,  &  que  le  froid  de  la  nuit, 
qui  les  condenfe ,  les  arrête  ,  &  les  réu- 
nit, les  met  en  état  par-là  d'agiter  les  or- 
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ganes  des  fens  avec  allez  de  violence  pouc 
y  produire  une  fenfation  de  chaleur. 

Les  eaux  rencontrent-elles  dans  leur 
chemin  des  endroits  pleins  de  fourre,  où 
de  bitume?  Elles  abondent  en  efprits  de 
.  foufre ,  ou  de  bitume.  Ces  efprits  l'égers, 
Se  volatils,  s'élèvent,  voltigent  fur  la  fur- 
face  de  la  fontaine.  Vous  en  approchez 
un  flambeau  ;  le  foutre  ou  le  bitume  s'al- 
lume ,  la  flamme  fe.  répand  fur  la  furfàcc  • 
4e  l'eau  ;  &  la  fontaine  paroît  en  feu.  Si 
ces  eaux  tranfportéës  ne  prennent  points 
feu  ,  c'eftque  la  partie  fulfureufe  s'exhale 
&  fe  diflîpe  dans  l'agitation  du  tranfporr; . 

fi.  On  appelle  fontaines  intermitten- 
tes, des  fontaines  ,  qu'on  voit  couler  ï: 
divejfes.reprifes.  D'où  peuvent  venir  cei.- 
Phénomènes  ï  Si  lés  rayons  du  foie  il  , 
interrompus  par  dés  pointes  de  rocher, 
donnent  à  plufîeurs  reprifes  fur  des  neiges- 
qui  fournïflent  les  eaux  de  quelques  four- 
ccsjces  neiges-fondues  à  diverfes  reprifes^, 
doivent  produire  des  écouiemens  inter- 
rompus ,  ou  des  fources  intermittentes*. 

Il  ne  faut  pour  ces.  fortes  de  phéno- 
mènes, qu'un  tuyau  naturel  8c  recourbé, 
en  forme  de  fiphon  ,  dont  la  plus  courte 
branche  fe  .trouve  dans  un  refervoir  foû- 
terrain  ,  &  la  plus  longue  hors  duréfer- 
Wtt»  (Jiie-l!cauraoate.jufqu %  h  couib'»t- 


ffarfiOrîpne  des Fontaines,  str 
re  du  fiphon  naturel:  Elle  de  fondra  par 
la  plus  longue  branche  ,  fûivantlë  prin- 
cipe ordinaire  des  fiphons  ;  {'a)  Se  s'il 
en  coule  plus  qu'il  n'en  vienrà  chaque 
inftanc ,  le  réfèrvoir  fe  vuidera,  jufqu'à 
ce  que  la  plus  petite  branche  ne  foit  plus 
dans  l'eau  :  Alors  l'écoulement  ceflera. 
Le  réfèrvoir  fe  remplira  peu  à  peu  t  juf- 
qu'à ce  que  l'eau  regagne  la  courbure  du 
fiphon.  Alors ,  elle  recommencera  de 
couler;  c"eft  une  autre  efpécc  de  fontai5 
ne  intermittente. 

Faut-il  un  temps  déterminé  pour 
remplir  ou  vuider  un  réfèrvoir  fouter- 
raîn;  fix  heures,  pAr  exemple,  pourleren- 
plir  ,  fix  heures  pour  le  vuider  ï  La  fon- 
taine coulera  lîx  heures -,  &  cefTera  pen- 
dant fïx  heures  de  couler  fie  cet  écoule- 
ment alternatif  fera  une  efpéce  de  flux  Se 
de  reflux.  Le  flux  S:  le  reflux  ,  qu'on"  re- 
marque dans  certaines  fources,peut  enco- 
re venir  de  la  communication  qu'elles  ont 
avec  le  flux  8c  le  reflux  de  la  mer.  Si 
une  fontaine  ne  communique  avec  la 
mer  que  dans  le  temps  du  flùx ,  les  eaux, 
qui  fe  trouvent  dans  lés  canaux  parallé- 
Jes  à  la  furface  de  la  terre  ,  &  qui  font 
de  niveau  avec  la  mer^fe  compriment  de 
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plus  en  pîiis  par  l'acroiffement  fiicccfllf 
de  la  marée;  comprimée  de  plus  en 
plus  ,  elles  montent  dans  les  réfervoirs  , 
ou  compriment  l'air  des  réfervoirs.  Par- 
là  ,  l'eau  des  réfervoirs  reçoit  une  force 
extraordinaire  ,  pour  monter  par  la  plus 
courte  branche  des  fîphons  naturels ,  ou 
pour  s'échaper  ,  en  plus  grande  quantité, 
par  d'autres  ouvertures  ;  &  c'efb  une  cf- 
péce  de  flux.  Quand  la  mer  vient  à  re- 
defeendre  ,  les  eaux  des  canaux  parallèles 
à  la  furface  de  la  terre  ,  font  moins 
comprimées  moins  comprimées  ,  elles 
font  moins  d'impreflion  dans  les  réfer- 
voirs ;  l'eau  s'échapeavec  moins  de  for- 
ce ,  l'écoulement  cette ,  ou  fe  ralentit; 
Se  c'efl  une  efpcce  de  reflux.  Le  flux  Se 
le  reflux  de  la  mer  peutcaufer  une  efpéce 
«le  flux  &  reflux  ,  jufquesfurles  Coteaux; 
parce  que  le  mouvement  alternatif  de  la 
mer  peut  s'y  faire  fentir  par  la  compref- 
fion  ou  la  dilatation  de  l'air ,  qui  fc  ren- 
contre a  &  dans  les  tuyaux  communi- 
quants ,  Se  dans  les  réfervoirs. 

8. Enfin  ,  pourquoi  voit-on  des  fon- 
taines augmenter  ou  diminuer  félon  les 
différentes  phafes  de  la  lune  ï  C'efl  que 
les  mouvemens  de  ces  fontaines  fuivenc 
ceux  de  la  mer  3  &  que  ceux  de  la  mer 
.ont  rapport  aux  diverfes  pb^fes  de  la 
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lune  ;  com  me  nous  l'avons  obfervé  dans 
le  flux  &c  le  reflux  de  la  mec  (  a  ). 

Ahiste.  L'hyporhéfe  eft  ingénieur 
fe  ,  Endoxe-,  c'eft  dommage  qu'un  fait 
la  détruife.  On  alïiirc  qu'entre  Breft  Se 
Landcrmu  ,  dans  la  Cour  de  l'Hôtelle- 
rie du  paflage  de  Plougaftel ,  il  y  a  un 
puits ,  dont  l'eau  defeend  ,  tandis  que 
la  mer  }  qui  eft  fort  proche  ,  monte  ; 
&  monte  au  contraire ,  tandis  que  la 
mer  defeend  (bj. 

Eudoxe.  Ce  fait  regardé  dans  le 
pays  ,  comme  un  prodige  ,  s'explique 
d'une  manière  fort  finiplc  ,  fans  détruire 
ce  que  nous  avons  dit.  Car  félon  les  ob- 
fervations  d'un  habile  Mathématicien  ,  le 
fond  du  puits  eft  toujours  plus  élevé ,  que 
le  niveau  de  la  bafle-mer.-  C'eft  pour- 

S,uoi ,  l'eau  du  puits  peut  s'écouler  pai 
es  canaux  foûterrains ,  &  defeendre  jus- 
qu'à ce  que  la  mer  foit  montée  ,  après  la 
bafle-marée,  jufquesau  niveau  du  puits. 
De  là  ,  l'eau  du  puits  bailTe  ,  tandis  que 
la  mer  monte.  La  mer  a-t-elle  atteint ,  en 
montant,  le  niveau  du  puits?  tant  qu'elle 
continue"  de  monter  ,  le  puits  monte 
-  avec  elle-.  Quand  la  mer  ,  après  la  haute- 
marée,  defeend  ver  le  niveau  du  puits  , 

(a  )  T.  î.  Entreuen  lpt 

{b)  Hift.  dei'Acad.  an.  I?i7.p-^- 
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l'eau  tle  la  mer  ,  qui  s'eft  filtrée  dans  lès 
terres  ,  Se  y  a  perdu  fa  falure ,  tombe  «tt- 
core  fuccefîivement  dans  lè  puits ,  ott' 
bien  y  fait  tomber  des  eaux  qu'elle  pouf- 
lc.  De-là ,  lé  puits  mente  encore ,  tarf- 
dis  que  la  mer  defeend.  Dès-que  l'eau  fil- 
trée dans  les  terres  cefle  d'augmenter  l'eau 
du  puits,  l'eau  du  puits  redefeend  jufqu'-à 
ce  que  la  mer  foit  revenuë ,  apnés  là  bafle- 
marce  %  au  niveau  du  puits.  Aïnfi  ,  l'e3U 
dit  puits  defeend ,  tandis  que  la  mer 
monte  ;  Se  l'eau  du  puits  monte  ,  tandis 
que  la  mer  defeend.  Ces  fortes  de  puits 
font  affez  communs  en  Efpagnc ,  du~ 
tnoins  dansl'Andaloufic  («). 

A  r  i  s  t  e.  Il  ne  s'agit  plus  que  de  (qz-, 
Toir  découvrir  lesfources. 

EuDoxt.  Un  moyen  auez  connu», 
c^eft  la  baguette  divine.  On  donne  ce 
beau  nom  a  un  rameau  fôurchu  de  cou- 
drier ,  d'aulne,  dé  hêtre,  ou  de  pom- 
mier. On  tient  d'une  main,  l'extrémité 
d'une  branche,  fans  la  ferrer  beaucoup , 
en  forte  que  le  dedans  de  la  main  regarde 
te  Ciel.'  On  tient  de  l'autre  main  ,  l'ex- 
trémité de  l'autre-  branche  ,  là  tige  com- 
mune parallèle  à  l'horizon  ,  ou  un  peu 
élevée.  L'on  avance  ainfl  doucement  vers 
l'endroit,  où  l'en  foupçomie  qu'il  y  a 
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8c  l'eau.  Dès  que  l'on  efl:  fur  cet  endroit, 
s'il  y  a  de  l'eau  t  la  baguette  tourne  &C 
s'incline  vers  la  terre  ,  comme  une  ai- 
guille qu'on  vient  d'aimanter.  Pour- 
quoi ?  La  matière  magnétique  (ortie  du 
lein  de  la  terre  ,  s'élève  ,  fe  réunit  dans 
une  extrémité  de  l'aiguille  ,  où  elle  trou- 
ve un  accès  facile ,  &  chafle  l'air  ou  la 
matière  du  milieu  ?  la  matière  cliafféc  re- 
vient fur  l'extrémité  de  l'aiguille,  Se  la 
"faitpancher  (  «  ) ,  lui  donnant  la  direc- 
tion de  la  matière  magnétique.  De  mê- 
me ,  à  peu  près  ,  les  particules  aqiteufcï, 
les  vapeurs  qui  s'exhalent  de  là  terre  & 
qui  S'élèvent  ,  trouvant  un  accès  facile 
dans  la  tige  de  là  branche  fourchue  ,  s'y 
réunifient  j-l'appefantiffent  î.cha0ënt  l'air 
ou  la  matière  du  milieu.  La  matière 
ebaiTéc  revient  fur  la  tige  appefantie  ,  lui 
donne  la  direction  des  vapeurs ,  tk  la  fait 
pancher  vers  la  terre ,  pour  vous  aver- 
tir qu'il  y  a  fous  vos  pieds  une  fourec 
d'eau  vive. 

Ordinairement  les  branches  des  ar- 
bres ,  qui  font  le  long  des  rivières  , 
ou  fur  le  tord  des  fontaines  ,  panchent 
vers  l'eau.  Pourquoi  ;  L'eau  leur  envoyé 
des  parties  aqueufes  3  qui  chaiTent  l'air , 

*  a)  Entretien  rtf.  T. 
rmte  II.  Z 
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pénétrent  les  branches,  les  chargent; 
les  affairent,  joignant  leur  excès  de  pe- 
fanteur  au  poids  de  l'air  fupérieur,  &£ 
les  rendent  enfin,  autant  qu'il  fe  peut, 
parallèles  aux  petites  colonnes  de  va- 
peurs qui  s'élèvent  de  Sa  furface  de  l'eau. 
Ainfi  ,  les  vapeurs,  qui  s'infinuënt dans 
les  plantes  avec  tant  de  facilité ,  péné- 
trent la  baguette,  &  la  font  p  ancher. 

Ariste.  On  afliire  quela  baguette 
n'a  pas  le  même  effet  entre  les  mains  de 
tout  le  monde.  Que  dis-jc  ;  On  veut 
qu'elle  n'ait  pas  toujours  le  même  effet 
entre  les  mêmes  mains. 

E  vdoxe.  Une  tranfpiration  de  cor- 
pufcules  ,  abondants  ,  groflîers,  fortis 
des  mains  &  du  corps  ,  &  poufles  rapi- 
dement ,  peut  rompre  ,  écarter  le  volu- 
me, ou  la  colonne  des  vapeurs ,  qui  s'é- 
lèvent de  Ja  fource  ;  ou  tellement  bou- 
cheries pores  &  les  fibres  delà  baguette, 
qu'elle  loit  inacceffible  aux  vapeurs  :  &c 
fsns  l'a&ion  des  vapeurs  la  baguette  ne 
dira  rien. 

Encore  un  moyen  de  deviner  heureu-J 
fement  :  c'eft  une  aiguille  de  bois  lon- 
gue de  deux  ou  trois  pieds ,  composée 
de  deux  boïs  différents  ,  dont  l'un  prend 
plus  aifément  l'humidité  ,  comme  l'aul- 
ne i  on  peut  y  joindre  une  éponge.  Sufc 
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pendez  l'aiguille  par  for.  centre  de  pe- 
lanteur,  avec  un  filet,  ou  fux  un  pivot  ' 
dans  l'endroit,  où  félon  vos  conjectu- 
res ,  il  'peut  y  avoir  de  l'eau.  S'il  y  a 
de  l'eau ,  les  vapeurs  pénétreront  l'épon- 
ge ,  &  le  rayon  qui  s'imbibe  plus  facile- 
ment :  Se  un  excès  de  pefanreur  le  fera 
parcfaer  ,  pour  vous  découvrir  ce  que 
.vous  cherchez  (a). 

Il  me  femble  que  l'épreuve  de  la  ba- 
guette ou  de  l'aiguille  doit  fe  faire  , 
fur  tour  le  marin  ;  parce  qu'alors ,  la  va- 
peur n'ayant  point  été  confumée'  par  h 
chaleur  du  foleil ,  elle  eft  plus  abondan- 
rc. 

Voulez- vous,  Arifte,  fans  ce  fecours 
trouver  de  l'eau  cachée  dans  la  terre  î 

1.  Les  joncs  ,  les  rofeaur  ,  les  auj- 
Jicsjles  failles  qui  font  venus  d'eux- mê- 
mes ,  ne  naiffent  guère  que  dans  les  en- 
droits, où  il  y  a  de  l'eau. 

2.  Avant  le  lever  du  foleil ,  couché  de 
votre  long  ,  le  menton  fur  la  terre  ,  où 
vous  cherchez  de  l'eau.,  regardez  la  fur- 
face  ,  ou  un  peu  au-deilus  de  la  furface 
de  la  campagne  :  fi  vous  voyez  çn  quel- 

(*)  Par  Te  même  principe.  G  un  bout  àe 
laigiirlie  etoitdcfei,  il  poitrroît  s'inclinerfur 
«ne  minière  de  Sel;  s'il  étoit  d'or,  fur  une  mi- 
nière de  vif-argenr, 

Zij 


Digitized  by  Google 


affS       XI 2.  Entretien, 
que  endroit  une  vapeur  humide ,  qui  s'é- 
lève en  ondoyant,  il  y  a  de  l'eau  dans 
cet  endroit-là. 

3.  Voyez- vous  le  matin,  après  le  fo-: 
leillevé  ,  comme  des  nuées  de  petites 
mouches  voler  contre  terre  ,  toujours 
dans  un  certain  endroit  î  Apparemment 
il  y  a  de  l'eau  deiïous.  L'eau  cachée  s'éva- 
pore ,  &  fournit  des  vapeurs  qui  réunif- 
ient les  infères, 

C'eft  iur  tout  à  la  pante  des  monta- 


taut  cherchçr  les  eaux  abondantes  &  fai- 
nes ;  parce  que  ces  -lieux4à  n'étant  point 
expofes  au  foleil ,  les  rayons  du  foleil 
n'y  deficchent  point  la  terre  ,  &  n'y 
enlèvent  point  ce  que  les  eaux  ont  de 
plus  fpiritueux. 

Ajuste.  Malgré  tant  de  fecrecs 
miles  ,  on  ignora  long-temps  ,  ce  fem- 
fale  ,  la  four.ee  du  Nil. 

Eddoxe.  L'otigine  du  Nil ,  fi  célè- 
bre parmi  les  Anciens  ,  &  ignorée  ,  du 
moins  en  Europe  ,  jufqu'au  dernier  fié- 
cle  ,  n'eft  plus  un  myftére.  Vainement 
Cyrus ,  Cambhe  ,  Alexandre  &  Céfar 
avoient  defiré  paffionnément  de  Jacon- 
noître.  Lucam  fait  dire  à  Céfar  qu'il  eût 
préféré  l'elperance  de  la  voir  ,  au  plai- 
de  faite  la  guerre  à  fa  Patrie. 


:gardent  le  Septentrion ,  qu'R 
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tanta  latentes  , 
Jgnotumqne  caput.  Spesfitmihicer» 


Jtfihil  efl  quod  nofcere  malim  , 
Quxm  Fluvii  caufas  fer  fa-culœ 


ta  videndi 
JSfiliacos  fontes  a  hélium  civile  rt- 
linquam  '*  ). 

Deux  Millionnaires  Portugais  ,  de  U 
Compagnie  de  Jcfus  ;  fçavoir  ,  le  Pere 
Pierre  Pays,  &  le  Pere  Jérôme  Lobo, 
ont  rencontré  l'origine  du  Nil,  en  cou- 
rant après  des  infidèles.  Elle  cft  fur  le 
panchanr  d'une  montagne,  entières  Tro- 
piques ,  dans  le  Royaume  de  Goyam  t 
un  des  pins  beaux  de  l'Empire  des  AbiC- 
fins.  Elle  confifte  en  deux  fources.  »  Le 
»  21.  d'Avril  161 8  ,  je  me  trouvai  ,  dit 
»  le  P.'  Pays  { <*  ) ,  dans  le  Royaume  de 
»  Goyam  près  d'une  montagne.  Je 
»  montai  j  je  découvris  deux  fontaines 
»  rondes.  Elles  ont  environ  quatre  pal- 
"  mes  de  diamètre  ,  chacune.  Elles  font 
»  à  un  jet  de  pierre ,  l'une  de  l'autre.  La 
»  terre  d'allentour  tremble  i-on n'y  peus 


'a )  Monde  foûterrain  du  P.  Kirher.  T,  i.  la. 


«.  xo.  p.  73. 
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»  marcher  fans  faire  bouillonner  feaà, 
*  L'eau  fort  avec  impétuofité  du  pied  de 
»  la  montagne.  Telle  eft  l'origine  du 
»  Nil  ,  qui  fe  trouve  bien-tôt  grofli  par 
»  plufieurs  ruifTeaux ,  &  pane  un  lac. 
"  Après  avoir  fait  prefque  tout  le  tour 
*>  du  Royaume  de  Goyam  ,U  fe  nppro- 
»  che  fi  près  de  fa  fource ,  qu'il'  n'en 
»  eft  qu'à  une  journée.  Mais  bien-tôt  il 
m  s'en  éloigne  il  quitte  l'Abiffinie  , 
»  prend  fon  cours  vers  le  Nord  ,  tombe 
x>  enfin  dans  l'Egypte  ,  &  va  fc  déchar- 
»  ger  dans  la  mère  médirerrannee. 

La  relation  du  P.  Lobo  eft  conforme 
à  celle  du  P.  Pays  (*). 

Celui- là  vit  la  même  chofe  ,  quelques 
années  après  celui-ci. 

»  Je  veux  rapporter ,  die  le  P.  Lobo  ; 
»  ce  que  j'ai  vû  de  mes  propres  yeux ,  &C 
»  ce  que  j'ai  appris  fur  les  lieux.  Dans 
m  le  Royaume  de  Goyam,  un  des  plus 
»  beaux  que  poiïéde  l'Empereur  des 
«  AbifÏÏus ,  fur  le  panebanr  d'une  mon- 
»  tagne  eft  h  fource  du  Nil.  Cette  fource; 
m  ou  plutôt  ces  deux  fources  font  deux 
»  trous  de  quatre  palmes  de  diamètre,  a 
»  un  jet  de  pierre ,  l'un  de  l'autre.  Un  de 
i»  ces  trous  n'a  qu'onze  palmes  de  pro- 

)  Relation  Bift.  de  ÏAtiftint.  p.  ioj.  &C, 


Digitized  by  Gôogle 


fur  r Origine  des  Fontaines.  271 
*>  fondeur  ;  du  moins  ,  nous  ne  pûmes 
»  faire  defeendre  nôtre  fonde  plus  bas. 
»  Cette  fource  eft  un  peu  plus  petite  que 
=•  l'autre.  Nous  fondâmes  auflî  celle-ci-, 
»  quoique  nôtre  fonds  fût  de  vingt  pal- 
.»  mes,  nous  ne  pûmes  trouver  le  fond. 

*  Les  gens  du  pays  nous  amîrércm: 
j»  que  perfonne  ne  l'a  encore  trouvé.  Tout 
»  autour  ,  la  terre  eft  toujours  humide 
»  &  fi  peu  ferme  i  qu'il  en  fort  des  boû'il- 
»  lons'd'eau,  dès  que  l'on  y  marche. 

■  Le  Nil ,  en  fortant  de  fa  fource  ,  fe 
«  tien  caché  ,  &  comme  enfevtli  fous 
»  les  herbes.  11  paroit  à  un  quart  de 
*>  lieiie,  environ.  Groflî  bien  tôt  par 
»  plufieurs  runTeaux  ,  il  traverfe  un  lac , 
»  feulement  par  une  extrémité  ;  mais 
»  avec  tant  de  rapidité,  qu'on  diftingue 
«les  eaux  du  Nil  d'avec  celles  du  lac, 
»  pendant  les  fix  lieues  que  l'on  compte 
»  de  l'entrée  à  la  fortie.  A  cinq  lieues 
«  de-Ià  ,  il  tombe  du  baut  d'un  rocher, 
"  Se  fait  la  plus  belle  nape  d'eau  qu'on 
»  puifTe  voir,  l'ai  pafTé  deifous,  fans  me 
»>  mouiller  ,  &  m/y  repofant  pour  jouir 
t»  du  frais  que  donne  cette  eau  3  j'y  adrni* 
*  »»  roisles  belles  &  vives  couleurs  demil- 
»  le  Arcs-en-Ciel.  Le  Nil  après  avoir  fait 
»  une  prefqu'iile  du  Royaume  de 
»  Goyam3  fe  retrouve  à  une  petite  joui- 
Z  iiij 
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»  née  de  fa  fource.  Mais  enfin  ,  il  fort 
»  de  l'Empire  des  Abiffins  i  &  je  n*al  pu 
»  fuivre  fori  cours  plus  avant. 

Ce  fleuve  defeend  de  l'Ethiopie  dans 
l'Egypte ,  où  par  fes  inondations  réglées; 
il  porte  la  fécondité. 

A  r  1  s  t  ï.  Mais  la  caufe  de  lès  inon- 
dations réglées  &  fécondes  eft-elle  auffi 
connue ,  que  la  fource  du  fleuve  3 

E  u  d  o  x  e.  Selon  les  obfervations  des 
Portugais  ,  l'Abiffinie  ,  où  le  Nil  prend 
fa  fource,  eft  pleine  de  montagnes. 
H  y  pleut  régulièrement  depuis  le  mois 
de  Juin  jufqu'en  Septembre.  Les  va- 
peurs élevées  alors  par  la  chaleur  du 
fblejl ,  qui  fe  trouve  vers  nôtre  Tropi- 
que, &  portés  vers  ces  montagnes  par 
les  vents  du  Nord ,  y  font  réunies  en 
gouttes  fenlîbles  par  le  froid  des  mon- 
tagnes mêmes  ,  Se  y  tombent  en  pluye.' 
Pendant  ce  temps-là  le  fleuve  reçoie 
les  ruifleaux  ,  les  torrens  ,  les  rivié-: 
res  enflées  ,  qui  viennent  des  monta- 

fnes  ;  il  s'enfle  confîdcrablement ,  il  fc 
eborde  ,  il  humecte  la  terre  ,  il  arrofe 
les  campagnes  ,  il  y  dépofe  des  fels,  Se 
un  limon  gras.  De-là  les  inondations,  5c  . 
la  fécondité  de  l'Egypte.  Quand  vousle 
fouhaiterez ,  nous  aurons  un  entretien 
particulier  fur  les  eaux  minérales. 
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Ariste.  Allons-nous  promener  de-; 

main  à  Pafly. 
Eudoïi,  Volontiers ,  la  promeni- 

dc ,  le  terme  ,  U  compagnie  ,  tout  m'y, 

«on  vie. 
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Sur  Us  Eaux  Minérales. 
A  R  i  s  t  e.  T  'Agréable  féjonr  que  Pa'f- 


Ce  néccffité  d'ctrc  obligé  de  venir  cher- 
cher la  fanté  dans  fes  eaux  minérales  ! 
J'ai  lû  volontiers  l'éloge  qu'en  fait  l'M- 
iloirs  de  l'Académie  des  feiences  {a) ,  & 
ce  qui  regarde  les  eaux  minérales  de  di- 
vers endroits. 

E  v  d  o  x  E.  Hé  bien  ,  Arifle ,  qu'eft- 
fce  que  vous  appeliez  eaux  minérales  f 

A  R  i  s  t  e.  J'appelle  eaux  minérales  , 
les  fources  donr  les  eaux  ont  une  vertu 
ipécifique  pour  la  fanté  ;  fources  qui  font 
aflez  fréquentes  ,  puifqu'on  en  compte 
environ  mille  dans  l'Allemagne  feule  (£). 

E  v  d  o  x  E.  Quelles  font  les  principa- 
les eaux  minérales  de  la  France? 

A  r  i  s  t  e.  Les  eaux  de  Pafly  près  de 
Paris  ,  les  eaux  de  Forges  en  Norman- 

(a)  Hift.  de  l'Acad.  1700.  p.  Si. 

(i)  Duhamel.  T.  4.  p.  454.Gcegraphied« 
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die  ,  les  eaux  de  Saint  Amand  proche  de 
Tourn.iy  ,  les  eaux  de  Pougues  dans  le 
Nivcrnois  }  les  eaux  de  Bourbonne  en 
Champagne  ,  les  eaux  de  Vichy,  &  du 
Mont-d'Or  en  Auvergne  ,  les  eaux  de 
Balaruc  en  Languedoc  t  les  eaux  d'Aix- 
la-Chapelle  ,  les  eaux  de  Bourbon,  &c. 

Eudoxl  Les  eaux  de  Balaruc  ,  de 
Bourbon,  de  Bourbonne,  d'Aix,  onC 
quelque  chofe  de  fingulier. 

A  r  1  s  t  e.  En  effet  fes  eaux  font  chau- 
des. Les  eaux  de  Balaruc  jettent  fans  cef- 
fe  une  grande  fumée.  Quand  on  s'y  bai-; 
gne  ,  ou  qu'on  en  boit ,  dabord  elles  pa- 
roiflent  prefque  aufli  chaudes  que  l'eau 
comme  prête  à  boliillit  :  mais  bien-tôt 
la  chaleur  en  devient  fort  fuportable , 
&  on  les  avale  fans  peine.  La  chaleur  de 
ces  eaux  n'eft  pas  brûlante  ;  les  feuilles 
d'ofeille  y  confervent  long- temps  leur 
fraîcheur  ;  &  un  ceuf  frais  ne  s'y  altère 
£as  plus  pendant  trois  quart  d'heures  , 
<que  s'il  étoit  dans  l'eau  troide  (  a  }, 

Les  eaux  de  Bourbon  font  fi  chaudes 
au  toucher  ,  qu'on  ne  fçauroit  y  tenir 
long-temps  la  main.  A  peine  peut-on 
tenir  le  doigt ,  pendant  quelques  fécon- 
des ,  dans  celles  de  Bourbonne.  On  boit 

[  (<0  Hift.  de  l'Acad.an.K^.p.  S5S- 
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néanmoins  celles  de  Bôurbonne  &  celles 
de  Bourbon  (  a  ) ,  fans  fe  brûler. 

Pour  les  eaux  d'Aix,  elles  fortent  tou- 
tes bouillantes  de  la  terre  ;  &  feu  M. 
Duhamel ,  Secrétaire  de  l'Académie  des 
feiences  ,  y  fit  durcir  des  œufs  en  peu  de 
temps  {b). 

'  Eu  d  o  x  e.  Mais  ,  Arifte  ,  d'où  vient 
la  chaleur  de  fes  eaux  î  Scroit-ce  des 
feux  foûterrains  ! 

Ariste.  Les  feux  foùteriains  font 
palfagers-,  car  tout  corps  terreftre  une 
fois  allumé  fe  diflîpe  :  &  des  feux  palfa- 
gers ne  caufent  point  une  chaleur  con- 
tinuelle. Or  la  chaleur  des  eaux  Miné- 
rales fubfifte  depuis  plufieurs  fiécles. 
D'où  peut  donc  venir  cette  chaleur  î  Des 
fumées  ou  des  vapeurs  foûterraines ,  tel- 
les qu'on  en  aperçoit  daos  les  mines  pro- 
fondes de  Hongrie  (  c  ) ,  ou  de  quelque 
mélange  de  minéraux  ,  de  fer  5c  de  fou- 
fre ,  &c. 

En  effet ,  l.  Mettez  fur  le  feu  de  l'eau 
commune  froide ,  ou  des  eaux  minérales 
déjà  chaudes  :  vous  ne  voyez  point  cel- 
les-ci boiiillir  plutôt  que  celles-là.  Poufe 

(  a  )  Hift.  del'Acad.  an.  1700.  p.  Jï»; 
(b)  Hift. de l'Acad.  an.i6*8.p.  13. 
lr)  Hift.  dcl'Acad.  1*68.  p.  nt 
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quoi  î  C'eft  qu'apparemment  la  chaleur  , 
qu'elles  apportent  du  fein  de  U  ferre. 


1.  L'eau  commune  échauffée  à  un  cer- 
tain degré  brûle  la  langue ,  &c  les  eaux  mi- 
nérales ne  la  brûlent  point  avec  le  même 
degré  de  chaleur  ;  parce  que  les  vapeurs , 


ît  plus  déliées  que  .les  particules  de 


gnées  de  parties  fulfureufes  ,  peuvent  ré- 
pandre fur  la  langue  un  enduit  de  fou- 
fre  ,  qui  la.  rende  moins  accefllble  à  la 
chaleur  de  ces  eaux.  Quoiqu'il  en  foie , 
les  eaux  minérales,  qui  ne  brûlent  point 
la  langue  ne  lauTent  pas  de  brûler  la 
main.  C'eft  que  l'enduit  de  foutre  ne 
s'attache  pas  Ci  ailcment  à  la  furfacp  de  la 
main  ;  ou  qu'à  cautè  de  la  tiffure  différen- 
te des  pores  ,  les  vapeurs  chaudes  s'infi- 
nuent  dans  ceux  de  la  main  avec  plus  4fi 
violence. 

Les  eaux  minérales  font ,  du  moins 
en  quelques  endroits,  plus  chaudes  la  nuit 
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dans  celles  de  Vic-le-Comre  ;  (  <0  parcs 
que  les  vapeurs  chaudes  &  déliées,  qui 
tachent  de  s'exhaler  ,  fout  efficacement 
arrêtées  par  le  froid  de  la  nuic. 

Mais  qu'eft-ce  qui  produit  ces  fortes 
de  fumées  chaudes  ,  qui  échauffent  les 
eaux  minérales  ?  Les  principes  &  le  mé- 
lange des  minéraux.  On  fçair,  far  exem- 
fle,  que  l'antimoine  broyé  avec  du  fu- 
blimé  ,  s'échauffe.  La  rieur  de  foufre  avec 
de  la  limaille  d'acier  échauffe  l'eau.  De 
ces  fortes  de  mélanges ,  fortent  des  va- 
peurs J  des  fumées  chaudes.  Il  y  a  quel- 
ques eaux  ,  qui  lemblentêtre  échauffées 
parle  mélange  d'une  efpece  de  craye  ou 
de  chaux  blanche.  Un  Auteur  Anglois 
(  h  )  dit ,  en  parlant  des  bains  de  la  Ville 
deBath,dans  la  Province  de  Sommer- 
fet,  qu'auprès  de  ces  bains  on  voit  for- 
tir  de  la  rerre  une  cfpéce  de  craye  ou 
de  chaux  blanche  ;  quilorfqu'on  la  jet- 
te dans  l'eau  froide  ,  la  fait  bouillonner, 
&  l'échauffé  tellement  qu'on  y  pourroie 
faire  cuire  un  œuf.  Enfin ,  pour  produis 
rc  la  chaleur  ,  il  ne  faut  que  du  fer  ^ 

(  a  )  Hîft.  de  V Acad.  1 66%.  p.  16. 
(  £  )  Hifl.  des  lingularités  namrelles  d'Angle^ 
terre.  Jours,  des  S^av.  13.  Juin  16(7, p.  nf* 
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du  foufre  &;dc  l'eau.  D'un  pareil  mé- 
lange M.  Lémery  fie  un  périt  Mont-Et- 
na ,  qui  jerroirles  flammes  ;(  a  )  &  l'on 
trouve  du  fer  &c  du  foutre  dans  les  eaux 
de  liourbonnc. 

E  v  d  o  x  e.  «  Les  eaux  de  Bourbonne 
j,  dorent  par  leur  foufre,  dit  un  hibîle 
„  Phyficien ,  elles  ne  cuifent  point  l'ofeil- 
3J  le  &  n'en  altèrent  point  la  couleur  ^ 
t,  pareeque  leur  foufre  y  fait  une  efpéce 
„  d'enduit  impénétrable.  Par  la  même 
^raifon,  elles  ne  brûlent  pas  le  goder 
„  autant  qu'elles  paroîtroient  le  devoir 
3)  faire.  Elles  bouillent  moins  vîte  que 
M l'eau  commune  ,  chaude  au  même  dé- 
»■>  gré;  parcequ'il  faut,  afin  qu'elles  boiiil- 
.jienc,  que  le  feu  du  bois  s'y  foit  ou- 
a,  vert  des  routes  de  toutes  parts  ,  &  en 
„  tousfens  >  &  le  foufre  s'y  oppoie  en 
j,  les  rendant  plus  vifqueufes.  Elles  re- 
„  froidiiïcnt  plus  tard  que  l'eau  commu- 
„  ne  ,  quand  elles  n'ont  pas  bouilli ,  par- 

ce  que  cette  vifco(ité"conferve  leur  cha- 
Mleur;  elles  refroidiflenr  plutôt  après 
3}  avoir  boililli,  peut-être  pareeque  le 
t}  foufre  évaporé  yalaiffé  dé  plus  grands 
M  interftices,  où  l'air  froid  s'infirme  plus 
„  aifément.  (b) 

(  a  )  Hift.  de  l'Acad.  an.  1700.  p.  ft.  " 
ti)Hift.ael'Ac.i7î4-p-i9-M.tleFoineiiclI(B 
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Je  prévois ,  Arifte  ,  à  quoi  vous  ailes 
attribuer  l'efficace  des  eaux  minérale*. 

Ariste.  L'efficace  des  eaux  miné- 
rales vient  des  fels  divers,  dont  ces  eau* 
fe  chargent  dans  le  fein  de  la  terre  >  en 
traverfant  divers  minéraux.  Auffi  la  chy- 
mie  ingénieufe  à  décoiripofer  les  corps, 
pour  découvrir  les  fecretsles  plus  intimes 
de  la  nature  ,  trouve  différents  fels  en 
différentes  eaux  minérales.  Selon  M. 
Lémery,  les  eaux  de  Paffy  font  impré- 
gnées d'une  matière  ferrugineufe  .  d'une 
terre  qui  renferme  un  acide  ,  d'un  ef- 
prit  vitrioiique  très-léger ,  très-volatil , 
&  qui  eft  en  petite  quantité.  (  a  )  De  for- 
te que ,  poutles  prendre  utilement,  il  eft 
à  propos  de  les  prendre  j  i.  fur  le  lieu  , 
&  dans  une  faîfon  qui  ne  foit  pas  trop 
chaude.  Autrement,  vous  les  prenez, 
quand  leur  cfprit  vitrioiique  eft  diiïïpé, 
2.  Dans  un  temps  ,  qui  ne  foit  ni  trop 
froid  ,  ni  trop  pluvieux.  Autrement ,  l'a- 
ction de  l'ciprit  vitrioiique  eft  arrêtée 
par  le  froid  ,  ou  émouffée  par  une  trop 
grande  quantité  d'eau.  Les  eaux  de  fot- 
ges  contiennent  les  mêmes  principes  que 
les'.caux  de  Paffy.  (b) 

(d  )  Hift.  de  l'Acad.  an.  1701.  p.  (},  *""" 
(  b)  Page  66. 
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Dans  les  eaux  de  Pougues ,  on  décou- 
vre par  les  ciTais  chymiques  ,  quelques 
indices  de  bitume  &  de  vitriol.  M.  Du- 
clos  trouva  dans  les  eaux  de  Vichy  un 
feliulfureux  (<*).  Les  eaux  de  Saint- 
Amand  ont  leur  fcl(*).  Celles  de  bala- 
ruc  fontfalécs  au  goût  ;  &  quand  on  s'y 
fcaigne  ,  elles  rendent  la  peau  douce  Se 
un  peu  onâueufe  (  c  ),  ce  qui  paroi  t  êrre 
4'effet  de  quelque  foutre  doux  &  fin. 
Près  des  eaux  d'Aix  ,  il  y  a  beaucoup  de 
foufre  &  de  vitriol  (d);  un  malade 
ayant  bû  pendant  trois  jours  de  ces  eaux 
dans  la  même  tarte  ,  on  fut  fur  pris  de  li 
yoir dorée  en  dedans:  dorure  qui  vient 
apparemment  du  foufre  qu'elles  contien- 
nent (  e  ).  Celles  4e  Bourbon  font  auflî 
falceSjôc  laifTent  fur  le  bord  des  vaifTeaux, 
une  couleur  jaunâtre  ,  avec  une  odeur  de 
foufre  {  f).  Les  eaux  de  Bourbonne  do- 
jrent  le  dedans  d'un  vafe  d'argent;  leurs 
boucs  ont  une  odeur  fulfureufc  ,  &  l'on 
y  trouve  des  particules-de  fer  qu'on  fépa- 
rc  avec  l'aiman. 

(a)  Hift.  de  l'Acad-an,  t66%.  p.  if. 

(b)  Hift.  del'Acad.  lé??,  p.  ■>y. 
U)  lkid.  page  jï. 

(d)Hift.  de  t'Acud.  ï66%.  p.  13. 
{  e  )  Hift.  rie  l'Acad.  1700.  p.  57». 
(/)Hia.  dcl'Aca4.i7*4.p.  48. 
7<Mt  Ut  ~"        A  . a 
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Enfin  ,  l'on  trouve  en  différentes  eairs 
des  fels,  des  parties  pierreufes ,  des  par- 
ticules iTuraliqucs;  on  y  trouve  du  fel 
commun  ,  du  nierc  ,  du  vitriol ,  de  l'a- 
lun, du  ibufre  ,  du  bmimc ,  de  l'antU 
moine,  de  la  craye ,  de  l'ocre,  du 
marbre,  du  mercure,  du  fer,  de  l'argent } 
de  l'or  &c.  Telles  eaux  ne  contiennent 
qu'une  de  ces  fu&ftances  ;  d'autres  eaux 
en  contiennent  plulîeurs.  De- là  ,  les  dif- 
férentes qualités  des  eaux  minérales. 

Le  mélange  &  l'action  desfcls,  des 
parties  pierreufes  ou  ni6talliques ,  diffipe 
les  obftru&ions  ,  guérit ,  en  facilitant  la 
circulation  du  fans;,  les  rhumatifrnes  , 
les  paraly/ïes,  les  langueurs,  &  réuni; 
de  toutes  parts  fur  le  bord  des  eaux  de 
Pafly  ,  de  Forges  ,  de  Bourbon  ,  &c. 
les  plus  honnêtes  gens  ,  &  des  compa- 
gnies, qui  fouvent  ne  laiflent  pas  d  ctre 
fort  agréables  malgré  les  maux  divers  , 
«juilesréuniifent. 

Eudoxe.  En  vain  ,  Arifte ,  non» 
philolopherions  davantage  fur  les  eaux 
minérales  ;  je  ne  vous  apprendrois  rien 
de  nouveau  là-dciïus.  Voyons  nos  amis 
dans  ce  beau  féjourj  on  trouve  dans  fes 
eaux  la  fanté  d'un  corps  ,  qui  nous  tou- 
che ,  &  donc  la  connoiifance  nous  inter.: 
KlTe  fort. 
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'A  R  i  s  t  i..  Rien  de  plus  important  Se 
'de  pins  raifonnable  3  en  effet,  que  4e  fe 
connoîcre  foi-même. 

Eddoie.  Hc  bien,  examinons  dé- 
formas k  ftructure  intérieure  de  notre 
corps  3  du  moins  autant  qu'il  fied  de  le 
faire  ,  pour  concevoir  comment  il  fe 
nourrit,  fe  conferve ,  femeut,  &  con- 
tribue par  les  fentimens  ,  où  il  a  quelque 
part ,  au  bonheur  de  la  vie. 
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XIV.  ENTRETIEN. 

SttrU  StruBure  du  Corps  Humain; 

Eudoxe.  T  L  ne  faut  qu'envifaget 
Ils.  figure  extérieure  du 
corps  humain,  pour  la  connoître  &  la. 
trouver  la  figure  du  monde  la  plus  belle 
&  la  plus  touchante.  Mais  quelle  eneft 
la  llru&ure  &la  méchanique  intérieures  ï 
Elle  a  pour  un  Philofophe  ,  Arifte ,  bien 
plus  d'attraits  encore  que  la  beauté  de  la 
taille  ,  &  les  grâces  au  vifage.  On  dé- 
couvre^ dans  la  rnéchaaique  du  corps 
humain  ,  une  infinité  de  vaiffeaux  chy- 
miques  ,  de  filtres  ,  d'alambics  ,  de 
récipiens  ?  un  affcmblage  prodigieux  de 
tuvaux,  de  machines  hydrauliques,  8c 
de  leviers  tirés  par  dis  efpcccs  de  cordes; 
affemblagc  -que  l'homm;  eft:  à  peine  ca- 
pable d'admirer.  Le  vulgaire  s'en  tient 
à  lafurface  de  fon  corps  ,  à  l'Epiderme. 
Des  qu'il  s'eft  vu  dans  un  miroir ,  il  eft 
content  i  &  fans  rougir  de  s'ignorer  foi- 
jnème  ,  il  fe  repofe  fur  les  Phiïofo- 
phesdu  foin  de  pénétrer  plus  avant ,  & 
*l'dlcr  xecoiînoûrc  dans  les  reflorts  fe- 
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xrecs  de  la  machine  ,  les  traits  merveil- 
leux de  la  fagefle  qui  l'a  faîte. 

Ariste.  Je  les  cherche ,  Eudoxe^ 
ces  refforts  &  ces  traits -,  &  comme  fi  je 
les  ignorois  parfaitement ,  dites  moi,  du 
moins  en  peu  de  mots ,  fi  cela  fe  peut, 
■le  nom,  la  nature,  l'arrangement,  l'u- 
fage  des  parties  principales ,  dont  mon. 
corps  eft  compolc. 

E  u  d  o  x  e.  Je  vous  en  parlerai  fur  le 
rapport  des  Anatomiftes.  Ne  foyez  point 
effrayé  des  termes  d'anatomie.  Pour  ve- 
nir la  plupart  de  la  Grèce  ou  de  l'ancien- 
ne Rome  ils  n'en  ont  pas  plus  d'améni- 
té. L'on  fe  familiarife  néanmoins  avec 
eux,  &  ce  font  termes  d'art,  qui  noui 
font  connoître  tels  que  nous  fonimei. 
Mais  paflonsdans  mon  cabinet;  &  un. 
coup  d'ccil  jetté  d'abord  fur  une  anato- 
miedecire,  où  mille  petites  parcicula-! 
rites  fe  trouvent  coloriées  ,  comme  na- 
ture, vous  en  apprendra  plus  qu'un  dif- 
cours  entier. . . . 

Vous  voyez  des  os ,  des  cartilages  ; 
des  ligamens  ,  des  membranes,  des  fi- 
bres ,  des  nerfs  ,  des  veines  ,  des  artè- 
res, de  la  chair,  ou  des  mufcles.,  le 
cœur  dans  fon  péricarde  ,  les  poumons 
avec  la  trachée -artère  ,  le  diaphragme  , 
•lîcftomac  avec  i'cfophage  ,  les  inte£ 
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tins ,  le  méfemére  ,  les  glandes  ,  le» 
vaifieaux  lymphatiques  ,  les  veines  la- 
âces ,  le  rëfeivoir  du  chyle  ,  le  canal 
thorachique,  le  foye ,  le  pancréas,  k 
rare,  les  uretères  &  la  veille  ,  l'abdomen, 
le  péritoine  ,  l'epiploon  ,  le  cerveau  , 
le  cervelet ,  la  mobile,  &c.  les  organes 
des  fens ,  la  peau  ,  le  nez  ,  la  langue  , 
les  oreilles  ,  les  yeux. 

Aristî.  Vous  aviez  raifon  de  me 
prévenir  ,  Eudoxe.  L'aflembhgc  de  la 
pliipart  de  ces  termes ,  quoiqu'ils  ne  me 
fufïentpas  tout-à-fait  inconnus,  eût  pû 
m'effrayer. 

E  udox  e.  La  connoiJTancc  des  chofes 
mêmes  pourrait  vous  raflïîrer.  Les  os 
font  les  parties  les  plus  dures  &  les  plus 
fôlides  du  corps  ;  les  cartilages  ,  les  par- 
ties les  plus  dures  après  les  os  les  Hga- 
mens,  une  fubftacne  lolide  ,  blanche  , 
plus  molle  ,  que  les  cartilages ,  propre 
a  lier  différentes  parties  cnfemble  ,  plus 
dures  que  les  membranes  ;  les  membra- 
nes ,  des  efpéces  d'envelopes  minces , 
longues  ,  larges  ,  fibreufes  ;  les  fibres  , 
des  parties  oblongues  en  forme  de  fil , 
les  nerfs  s  des  corps  longs ,  ronds ,  blancsi 
compofés  de  fibres  ou  de  petits  filets, 
de  petits  tuyaux  ,  environnés  de  deux 
membranes  i  les  veines  ,  des  conduit* 
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ptrîa  StruBure  du  Corps.  287 
Inembreneux  t  fibreux  &  nerveux  ,  pro- 
pres à  porter  le  fang  ;  (  f  )  les  artères  ; 
des  vaifTeaux  longs,  ronds ,  creux  ,  plus 
fblides,  mais  plus  étroits  d'ordinaire  que 
les  veines  ;  la  chair ,  une  partie  molle 
&  rougeârre;  les  mulcles,  Fig,  $4.  des 
tiflus  de  fibres ,  de  nerfs ,  de  veines  t 
d'srtéres ,  &c  de  chair;  les  extrémités 
ces  mulcles  ,  qu'on  nomme  la  tête  ,  {  a  ) 
&  la  queuij  {  du  mufcle  ,  en  font  les 
tendons  ;  le  ventre  oule  milieu  {  c  )  du 
muicle  eft  charnu. 

Le  cœur  (a),  Fig.  55  eu;  un  double 
ïntifck-i  (  *)  plus  dur  que  les  autres  muf- 
cles ,  compofé  de  fibres  charnues  diffé- 
remment contournées  ,  cnvclopé  par  de* 

(t)Le  fang  eft  une  liqueur  exprimée  du  fuc 
le  plus  pur  des  alimens,  grafie,  onctaieufe  ,  me- 
lée,  entretenue  dans  une  continuelle  fermenta- 
tion ,  par  te  mélange  des  liqueurs  hétérogènes, 
toujours  bouillante,  couipofée  de  globules  rou- 
ges fi)  qui  nagent  dans  une  l/mplie  tranfpa- 
rente,  oudansle  Seram  ;  mais ,  qui  lor(quer 
le  fîing  fe  caille  ,  &  que  l'action  du  mouvement 
&dela  chaleur  ne  les  fomknt  plus,  s'enfon- 
cent par  leurexcès  depefanreur, 

(  h  )  }o.  Vol.  des  Mém.  Pm"lofophi<]iies  de  fa 
Société    Koyale  de  Londres. 

Mém.  Literaires  de  la  Grande  Bretagne.  T. 
*-p.  390.  3?a. 

CjMém.  del'Acad.  1711.  pagciji.M. 
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3 §8  XlY.  Êntretien 
■couches  de  fibres  tortueufes,  qui  forment 
la  fiirface  extérieure  ,  de  figure  pyrami- 
dale ;  ayant  fa  pointe  (  i>  )  &  fa  bafe,  (  *) 
deux  cavités  ou  ventricules  ;  ventricule 
droit  ,  &c  ventricule  gauche  ,  féparés 
par  une  forte  de  cloifon  ,  deux  oreillet- 
•tes,  (rJ-)  à  la  bafe  ,  faites  en  forme  de 
capuchon  ,  onze  valvules  ,  qui  font  des 
ifpéces  de  foûpapes  ,  lix  au  ventricule 
droit  ,  cinq  au  ventricule  gauche. 

Deux  veines  remarquables  ,  fçavoir  U 
Yeïne-cavc  tant  fupérieure  ,  (  e  )  qu'in- 
férieure, Cf)Sc  la  veine  pulmonaire 

(h)  s'infèrent  dans  le  cœur-,  celle-là 
dans  l'oreillette  droite  ,  (  à  )  celle  -  ci 
dans  l'oreillette  gauche,  (e)  Il  fort  du 
xosur  deux  artères  confïdtràbles  ,  l'aorte 

(i)  >  &  l'artère  pulmonaire  (g  )  ;  cel- 
le-là du  ventricule  gauche  ,  celle  ci  de  la, 
cavité  droite.  I  e  péricarde  cft  une  mem- 
brane qui  enferme  le  cœur. 

La  trachée- artère  (a);  Fig.  $6  efi:  att 
gros  canal  compofé  de  cartilages  demi- 
circulaires  ,  ou  de  ligamens  ,  de  deux 
membranes  ,  l'une  extérieure  ,  l'autre 
intérieure.  Ilfe  fubdivifè  en  une  infini- 
té de  rameaux,  &  de  filets  capillaires 
répandus  dans  toute  la  fubftance  du  pou- 
mon (  b  ).  La  partie  fupérieure  (  d)  ,  ou 
k  commencement  de  la  trachée-artere  s 
le 
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far  la  StruBurc  du  Corps,  a  89 
fc  nomme  le  larynx.  La  glortc  eft  la  fen- 
te ou  l'ouverture  du  larynx  ;  Pepiglottc, 
un  cartilage  ,  qui  fert  de  couvercle  à  h 
glotte. 

Le  poumon,^.  5  g.  n'eft  qu'un  amas  de 
petites  veflïes  entrelaflecs  de  rameaux  , 
déveines,  &  d'artères.  Il  eft  divife  par 
le  médiaftin ,  qui  eft  une  membrane 
double  en  deux  grandes  parties  ,  ou 
deux  grands  lobes;  ces  deux  lobes  en 
d'autres  lobes  moindres,  ôc  enfin  en 
lobules  qui  ne  font  que  des  corps  fpon- 
gieux3  ou  paquets  de  cellules  renfermées 
fous  une  membrane  ,  &  qui  communi- 
quent toutes  les  unes  avecles  autres. 

Aristi.  Prenez  garde  ,  Eudoxe  J 
d'oublier  le  diaphragme. 

Eudoxe.  Le  diaphragme  cil:  une  par- 
tie mufculeufe  &c  charnue,  rondc,tapiflce 
de  deux  membranes  3  propre  à  féparer  la 
poitrine  d'avec  le  ventre  inférieur,  & 
percée  de  manière  à  laïffcr  pafler  l'éfo- 
phage. 

L'éfophagc  eft  un  canal ,  qui  defeend 
de  la  racine  de  la  langue  ,  rond  ,  com- 
pofé de  trois  membranes,  dont  l'exté- 
rieur eft  une  continuité  de  celle  qui 
couvre  le  ventricule  ou  l'eftomac.  La 
féconde  eft  charnue  ,  épaifle ,  molle  a  ■ . 
r«»7A  Bb 
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ayant des  fibres  ciretilaircs  &  cbîicjuej 
(  *)  la  troifiéme  ,  parfernée  d'une  in- 
finité de  pérîtes  glandes  'qui  font  de  foie 
petits  vaifîeaux  pleins  de  liqueur. 

L'cftomac  (  a  )  Fig.  59  eft  fait ,  à  peu 
près  ,  en  forme  decornemufe  ,  compo- 
fédetrois  membranes,  dont  l'extérieu- 
re &  h  féconde  font  claftiques  i  la  troi- 
fîéme  ,  nerveufe ,  ridée,  glanduleufe,  ou 
femee  de  glandes  ,  qui  font  de  petits 
réfervoirs  pleins  de  fuc.  L'ellomac  a 
deux  orifices  :  le  premier  commence  où 
fini:  l'efophage  ,  (  c  )  le  fécond  fe  nom- 
me le  pilore.  (  B  )  . 

Les  inteftins  font  des  corps  longs  } 
jonds ,  creux ,  &  continus  depuis  le 
pilote,  (ufcju'en  bas  ;  (  ^)les  uns  grê- 
les, appelles  le  duodénum ,  (  e  )  le 
jéjunum  (/)  &  l'iléon;  C|")les  autres 
gros,  fçavoir  lecircum,  (A)  le  colon, 
\i)  lcKâuta.(t) 

Le  duodénum  eft  d'environ  douze 

(*)  Quand  une  humeur  incommode  îrriteles 
fibres  de  la  membrane  nerveufede  l'elbphsge, 
elle  fe  contracte  ;  elfe  attire  la  mâchoire  ïnfé- 
ricu  e  ;  &  c'çftlebaaiilciticnt.Lorftiu'on  voie 
baailkr  ,  l'imagination  détermine  lt  s  efpws  à 
coukr  dans  les  fibres  nerveufes  de  l'e'bphage. 
Le:  fibiesdelamembrane-fcracourciiTent ,  at- 
tirent la  mâchoire  d'tnbas.  De  là,l'on  baaiile, 
quand  on  voir  baailler. 
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fur  la  StruBure  du  Corps,  sp  i 
travers  de  doigt,  plus  épais  &  plus  étroit 
que  les  autres. 

Le  jéjunum,  dont  la  longueur  eft  d'une 
tutne  &  demie  de  Paris,  s'appelle  ainfi, 
parce  qu'on  le  trouve  toujours  moins 
plein  que  les  autres  ,  à  caufe  qu'il  eft  per- 
cé d'un  grand  nombre  de  petits  trous, 
qui  binent  fornr  le  fuc  qu'il  reçoit. 

L'ileon  eft  plus  long  lui  feul ,  que 
tous  les  autres  enfemble ,  ayant,  pour 
le  moins  ,  vingt  pieds  de  longueur. 

Le  corcum  ,  qui  commence  immédia- 
tement ,  où  finit  l'ileon  ,  eft  fait  comme 
un  fac. 

Le  colon ,  dont  la  longueur  eft  de  huit 
ou  neuf  pieds  ,  eft  le  plus  ample  de  tous. 
On  le  nomme  ainfi  ,  parce  que  c'eft  en 
lui  ,  que  fe  font  fentïr  les  douleurs  de  la 
colique. 

Enfin,  le  rectum  ,  qui  eft  long  d'un 
pied',  &  large  de  trois  doigts  ,  defeend 
en  ligne  droite  jufqu'eo  bas. 

Leméfenccre  ,  F  (g-,  éo.  eft  une  double 
membrane ,  à  peu  près  circulaire ,  ayant 
environ  quatre  travers  de  doigt  de  dia- 
|  métré  ,  &  rrois  aunes  de  circonférence, 
autour  de  laquelle  ,  les  inteftins  font 
plifTés.  Il  eft  femé  de  veines  lactées ,  (a) 
de  glandes  7  (  A  )  de  vailTeaux  lymphati- 
ques. 

Bbij 
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Lesvaincs  lactées  font  de. petits  tu- 
yaux ,  qui  ne  s'aperçoivent  guéres  ,  que 
quand  ils  font  pleins  d'une  liqueur  blan- 
che, exprimée  des  alimens ,  &  qu'on  ap- 
pelle chyle.  Deux  fortes  de  veines  la- 
ctées, vaines  lactées  premières,  &  vaines 
lactées  fecondaires. 

Les  glandes  font  des  tiflus,  ou  plu- 
tôt des  pelotons  de  vaifleaux  de  différen- . 
tes  figures  ,  continus  }  plies  &  repliés 
fur  eux-mêmes. 

Les  vahTeaux  lymphatiques  font  de  pe- 
tits canaux  ,  à  peu  près ,  comme  les  vei- 
nes lactées ,  faits  d'une  tunique  fort  dé- 
liée. La  lymphe  qu'ils  contiennent ,  eft 
une  liqueur  claire  &  tranfparente. 

Le réfervoir  de  Pcquet  t(d)  ainfi  ap- 
pelle, parce  que  M.  Péquet  l'a  décou- 
vert ,  eft  une  membrane  difpofée  de  mi- 
nière à  recevoir  le  chyle  des  veines  lac- 
tées 5  &  placée  entre  les  racines  du  dia- 
phragme. 

Le  canal  Thorachi  que  [A)  eft  un  vaiC-  % 
feau  propre  à  recevoir  le  chyle  du  ré- 
fervoir, &  à  le  porter  vers  le  cœur. 

Le  foye  eft  un  vifcére  formé  d'un  amas 
de  petits  corps  glanduleux  ,  de  ramifica- 
tions diverfes  ,  de  nerfs  ,  de  veines  ; 
d'artères  ,  de  conduits.biliaircs  ,  d'unç 
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fur  la  Structure  du  Corps.  29? 
figure  prenne  ronde ,  allez  reiTemblan- 
te  à  un  pied  de  bœuf.  Il  eft  divilé  en 
deux  lobes  ,  donc  l'un  eft  rond  ,  l'autre 
pointu/  Au  foye  eft  attaché  la  véficule 
du  fiel.  C'eft  une  efpéce  de  poche  un 
peu  longue  ,  qui  a  la  figure  d'une  petite 
poire. 

Le  pancréas  eft  un  compofe  d'une 
grande  quantité  de  glandes  envelopces 
d'une  même  membrane,  longs,  pout 
l'ordinaire,  de  dix  travers  de  doigt  , 
large  de  deux  ,  épais  d'un. 

La  rate  eft  un  compofé  de  quantité  de 
membranes ,  qui  forment  de  petites  cel- 
lules de  différentes  figures,  jointes  en- 
fcmble  par  des  fibres ,  de  petits  vaifleaux, 
qui  les  traverfent. 

Les  reins  font  d'une  confiftance  beau- 
coup plus  dure  que  le  foye  &  la  rate.  Ils 
font  deux  ,  d'une  figure  à  peu  près  de  , 
croiflant  d'un  rouge  obfcur. 

Des  reins  fortenc  deux  caneaux  ,gros,' 
a  peu  près  ,  comme  une  plume  à  écrire  ; 
ce  font  les  uretères.  Les  uretères  trou- 
vent accès  dans  la  vcfïie  par  deux  troux  , 
qui  font-pioche  de  fon  col. 

La  vefiîe  eft  une  partie  msmbraneufe 
qui  fait  une  cavité  confidcrible ,  propre 
à  contenir  l'urine. 

A  e.  j  s  t  e.  N'oublez  pas  ,  fur-toucà 
Bbiij 
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l'abdomen  ,  l'épiploon  ,  le  péritoine. 
Ces  noms  font  taies  ,  fans  doute  ,  pour 
cacher  quelques  myftércs. 

Eodoxe.  Je  vois  bien  que  ces  ter- 
mes ne  flattent  point  des  oreilles  déli- 
cates. Quoiqu'il  en  foi: ,  l'abdomen  eft 
la  partie  antérieure  du  ventre  ;  le  péri- 
toine ,  une  membrane  délice  ,  moLle 
qui  tapUïc  le  bas-ventre  ;  l'épiploon  une 
membrane  graifleufe ,  qui  nage  fur  les 
boyaux. 

A  R  i  st  i.  Enfin ,  le  cerveau  ,  qu'on 
regarde  comme  le  fiége  de  l'âme ,  &  l'en-; 
droit  où  fe  forment  nos  connoiffances  £ 
mérite  bien  d'être  connu. 

E  u  D  o  x  E.  C'eft  un  compofé  de  deux 
fubftances  ,  l'une  appellée  corticale  ; 
parce  qu'elle  cft  comme  une  écorce  ,  qui 
envelope  le  refte  du  cerveau  ,  &  cettj 
jàxée ,  autrement  dite  le  corps  cendré  j 
parce  qu'elle  eft  grisâtre  comme  1a  cen-: 
dre  i  l'autre ,  médullaire ,  parce  qu'elle* 
cft  molle  comme  de  la  moelle ,  &  cal^ 
ieufe  ou  corps  calleux  ,  parce  qu'elle  eft; 
plus  folide  néanmoins  que  la  cendrée. 

On  découvre  plufieurs  ventricules 
dans  le  cerveau,  deux  antérieurs,  qui  pa- 
ro'iflent  faits  en  forme  de  croîffanr  ?  (dd) 
Fig.  6i  i  un  je.  (fg).  A  l'entré  d'un 
.canal  qui  conduit  à  un  4«>  vetim- 
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furla  Structure  du  Corps. 
e-ule  ,  clt  placée  la  glande  pineale  (  a  ) 
ainfj  appeliée  ,  à  caufe  qu'elle  a  la  figure 
d'une  pomme  de  pin.  Elle  cft  compoféc 
d'une  fubftance  dure  ,  jaunâtre  &  cou- 
verte d'une  membrane  déliée.  Sa  gran- 
deur égale  ,  à  peu  près ,  celle  d'un  petit 
pois.  Le  4e.  ventricule  (  e  )  eft  dans  le 
cervelet ,  ou  le  petit  cerveau.  Eig.  61. 

Le  cervelet  eft  un  corps  moelleux 
joint  au  cerveau  par  en  bas,  Sifeparé  du 
cerveau  par  en  haut,  d'une  fubftance 
plus  ferme ,  que  celle  du  cerveau  ,  grife, 
Se  rraverfée  d'une  fubftance  blanche. 

Enfin  ,  la  moelle  n'eft  qu'une  produ- 
ction ou  allongement  du  cerveau  &  du 
cervelet,  onladivife  en  deux,  donc 
l'une  fe  nomme  moelle  allongée  ,  l'au- 
tre médule  fpinale  ;  la  première  eft  con- 
tenue ,  comme  le  cervelet ,  dans  le  crâ- 
ne j  la  féconde  ,'  dans  l'épine. 

Ajuste.  Mais  ne  dirons-nous  rien 
des  dents  !  Les  dents  font  un  affez  bel 
effet ,  &  font  affez  utiles  pour  mériter 
que  nous  eudifions  un  mot. 

Eudoxe-  Au  microfeope,  la  dent 
cft  l'affemblage  d'un  million  {  *)  defi- 

(*)Selonlesobftrvatïonsd.M.Leuvvenboek 
telle  dunt  peutavoir  environ  cinq  miîlionsde 
petits  tuyaux.  Commuatio  Epijiolarum  ad  Reg. 
-£oc,  Londtoi.  Ep.i.  Réj>.  des  Let.  T.  xj.  p. 
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très  ou  de  petits  canaux  ofleitx  ,  qui  ; 
d'ime  cavité  qu'on  trouve  dans  la  dent 
même  ,  s'étendent  comme  d'un  centre 
commun  ,  pour  former  enfuite,  par  leur 
réunion  une  efpcce  d'écorce  très  dure, 
qui  tait  la  furface  de  la  dent.  La  cavité 
paroîr  être  unréfcrvoïr  pour  i'alimcnr. 
Aulii  la  voit-on  pleine  de  nerfs  ,  de  vei- 
nes ,  de  vairTeaux  ,  qui  prenant  leur  ori- 
gine dans  la  gencive ,  en  tirent  le  fuc 
nourricier  ,  pour  le  difhibucr  à  toutes 
les  parties  de  la  dent.  Une  humeur  grof- 
fiére  un  fuc  mal  digéré  caufc-t-U  quel- 
que obih'udion  dans  ces  conduits  fi  dé- 
liés î  Ils  le  dilatent  lorfqu'il  vient  un 
nouveau  fuc  -,  dilatés  ,  ils  fc  compriment 
■violemment  les  uns  les  autres.  La  vio- 
lence brife,  dérange  les  fibres  ;  &  l'âme 
cftavercte  de  ce  dérangement  ;  maisc'eft 
par  le  fenriment  d'une  vive  douleur. 

Les-organes  extérieurs  des  fensmérite- 
roient  chacun  un  entretien  particulier. 
Réfcrvonsles  pour  un  autre  jour. 

Ariste.  A  condition  que  nous 
verrons  aujourd'hui  l'arrangement  Se  h 
fituation  des  parties  que  vous  avez  défi- 
nies ,  ou  décrite. 

Eddoxl  Un  coup  d'œil  jette  fur  ce 
fquelctc  Fig.  6$  découvre  la  fituation 
.  des  os  :  on  en  compte  247  à  la  tète  3  Sft 
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fur  la  StruBure  du  Corps,  zçy 
au  tronc,  6i  aux  bras  &  aux  mains ,  60 
aux  jambes  &  aux  pieds.  La  tête  préfen- 
rele  crâne  ,  les  mâchoires,  31  dents, 
quelquefois  moins.  Suit  l'épine,  qui  eft 
compofée  de  vertèbres  attachées  par  des 
ligamens ,  &  qui  ont  un  grand  trou.  Le 
col  a  j  vertèbres,  le  dos  11 ,  l'eftomac 
5  ,  l'os  facrum  5.  Le  coccixeftla  partie 
extrême  de  l'épine.  Les  côtes  font  des 
parties  ofteufes  faites  en  forme  de  demi- 
cercles  ou  de  crouTans  ,  &  qui  s'articu- 
lent aux  vertèbres. 

De  la  fituation  des  os  &  de  l'arange-' 
ment  des  parties  attachées  aux  os  ,  ré- 
fulte  le  corps  humain  ,  qu'on  peut  di- 
vifer  en  trois  fortes  de  parties  ;  fçavoir  ; 
la  tête ,  le  tronc  ,  les  extrémités. 

1.  La  tête  eft  une  efpéce  de  boëte  o£- 
feufe ,  qui  contient  la  dure-mere  ,  la  pie- 
mere  ,  le  cerveau  ,  le  cervelet ,  la  moel- 
le-allongée ,  les  mâchoires  t  les  organes 
des  fens. 

La  dure-mere,  qui  eft  une  membra- 
ne double  ,  revêt  intérieurement  Se  im- 
médiatement tout  le  crâne ,  fépare  le 
cerveau  en  partie  droite,  &  en  partie 
gauche.  La  pie-mere  ,  qui  eft:  une  mem- 
brane très-fine  &  très-déliées ,  eft  fimée 
fous  la  dure-mere  ,  &  envelope  imme^ 
«Uatemcnc  le  cerveau. 
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Sous  le  cerveau  fc  trouve  le  cervelet,' 
qui  eft  proprement  la  partie  inférieure  Se 
poftérieure  du  cerveau. 

Le  cervelet  eft  joint  au  cerveau  par  en 
bas;  un  replis  de  h  dure-mere  lesfépa- 
rc  par  en  haut. 

De  la  moelle  allongée  &  de  la  fpirule 
naifientteusles  nerfs.Dix  paires  de  jierfs 
forcent  de  la  moelle  allongée  ,  trente  de 
la  fpînale.  Ces  trente  fortenr  par  foixan- 
te  trous  qui  vont  fe  répandre  en  divers 
endroits  du  corps. 

On  içaït  la  fituation  des  yeux,  des 
oreilles ,  &c. 

1.  Le  tronc  renferme  la  poitrine  &  le 
ventre.Ce  font  deux  cavités,  l'une  fupe- 
rieure  ,  l'autre  inférieure ,  feparées  par  le 
Diaphragme.  La  poitrine  ,  qui  eft  la  fu- 
périeurc ,  s'étend  depuisles  clavicules; 
jufqu'au  diaphragme.  Elle  eft  en  partie 
ofleufe,  &  en  partie  charnue,  tapiflee 
intérieurement  d'une  membrane,  qu'on 
nomme  la  pleure. 

La  poitrine  enferme  une  partie  de  la 
trachéc-artére ,  lespoulmons,  le  cœur, 
dont  la  figure  approche  de  celle  d'un 
cône  3  la  grofle  artère,  la  veine-cave, 
une  partie  de  l'éfophage.  La  trachée-ar- 
tère va  de  la  bouche  aux  poulmons ,  (î- 
tttec  fur  l'éfophflge  ,  où  elle  fe  divifç  en 
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fur  la  StruBure  du  Corps.  290 
deux  branchcsI  qui  entrent  dans  les  poul- 
inons. Les  poulinons  cnvirnncnt  de  tou- 
tes parts  le  cœur  ,  la  bife  du  cœur  eft  au 
milieu  de  la  poitrine;  la  pointe  eft  du 
côté  gauche.  La  fituation  du  cœur  eft 
oblique  ,  la  bafe  plus  élevée  ,  que  la 
pointe. 

Du  ventricule  gauche  du  cœur  fort  la, 
grofle  artère  Fig.  6 a,  }  ou  l'aorte  ,  qui  fe 
divife  auflï-tôt  en  aorte  afeendante  (a) 
Si  aorte  defeendante  (  b  ).  La  première 
fe  fubdivife  en  artères  ,  qui  font  nom- 
mées foûclaviéres  (c)}  parce  qu'elles  font 
placées  fous  les  clavicules  ;  puis  en  arr' 
téres  axillaires  (d)  s  qui  vont  aux  bras  » 
en  carotides  (  e )  &  cervicales  (/)  ,  qui 
vont  àja  tête  ,  Sic.  La  féconde  ,  après 
avoir  percé  le  diaphragme,  jette  plu-- 
(fieurs  artères  dans  le  ventre  ;  la  coelia-p 
que  (g  )  laquelle  fe  partage  en  droite  ; 
qui  va  au  foye  ,  Se  en  gauche ,  qui  va  à 
la  rate  ;  les  Méfentériques ,  dont  la  fuT 
périeure  &  l'inférieure  vont  au  méfenté- 
re  Si  aux  inteftins  ,  les  émulgentcs  (i)  , 
qui  vont  aux  reins  ;  les  lombaires  (t)  f 
qui  vont  aux  mufcles  des  lombes;  les 
mufeukires  fupérieures,  qui  fe  perdent 
dans  les  chairs.  Lorfque  l'aorte  defeen* 
danre  eft  parvenue  à  l'os  facrum  ,  elle  f« 
dîvifc  en  deux  grofles  artères  (  m  ) ,  qu'oj 
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nomme  iliaques-,  la  plus  grofTedes  ilia- 
ques fc  porte  dans  les  cuifles ,  Se  s'ap- 
pelle alors  artère  crurale  (  x  ).  Enfin  ,  les 
artères,  du  moins  la  plupart  fe  terminent 
en  petits  rameaux  capillaires. 

Les  artères  font  accompagnées  de  vei- 
lles. Aux  endroits  ou  vers  les  endroits, 
où  les  artères  capillaires  aboutiflent,  il  . 
y  a  des  veines  capillaires ,  qui  vont  fe 
rendre  dans  de  plusgroues;celtes-ci  dans 
de  plus  grottes  encore ,  qui  font  la  vei- 
ne-cave afeendante  ou  inférieure  ,  (*  ") 
Fig.  6  5  &la  veine  cave  defeendante  ou 
fupèrieure.  (  c  )  La  veine-cave  afeendan- 
te eft  celle  où  les  veines  inférieures3avec 
la  veine-porte  s  qui  va  du  méfentére  au 
foye ,  aboutiflent  enfin.  Elle  fe  rend  dans 
l'oreille  droite  {  d)  du  cœur.  La  veine- 
cave  defeendante  (  e  )  eft  celle  ,  où  les 
veines  fupérieures  ,  comme  les  jugulai- 
res (/)  qui  fortent  de  la  tète  ,  les  axil- 
laires,  qui  viennent  des  bras  ,  les  foû- 
clavieres  (g  )  placées  fous  les  clavicules, 
vont  aboutir.  Elle  fc  rend  ,  comme  l'au- 
tre ,  dans  le  vcHtricule  droit  du  cœur. 

L'éfophage  couché  fur  les  vertèbres  du 
col  &  du  dos,  fous  la  trachée -artère  Se 
les  poumons,  vient  de  la  racine  delà  ' 
langue  fe  terminer  à  l'orifice  gauche  ou 
fupérieurde  l'eftomac ,  après  avoir  percé 
le  diaphragme. 
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le  ventre  eft  certe  cavité  ,  qui  s'étend 
depuis  le  diaphragme  jufqu'aux  os  pu- 
bis ;  elle  renferme  l'eftomac  ,  le  foye f 
la  rate,  le  pancréas,  les  inteftins,  les 
reins ,  la  veftie  ,  les  parties  de  la  généra- 
tion (  le  méfentére ,  &c. 

L'eftomac  eft  immédiatement  fous  te 
diaphragme  ,  entre  le  foye  ,  qui  eft  au 
côté  droit  Se  la  rate  ,.qui  eft  au  côté 
gauche  ■■,  le  pancréas  fous  l'eftomac.  Les 
inteftins  vont  par  plufieurs  circonvolu- 
tions fous  l'épiploon  ,  depuis  l'orifice 
droit  fie  inférieur  de  l'eftomac  ,  jufqu'en. 
bas.  L'orifice  inférieur  ne  mérite  guéres 
ce  nom  ,  que  parce  qu'il  laiffe  forrir  les 
alimens.  Les  reins  font  fïtués  dans  les 
régions  lombaires  ,  l'une  à  droite  fous 
le  foye  ,  l'autre  à  gauche  fous  la  rate 
communiquant  par  les  uretères  avec  la 
veffic ,  qui  eft  entre  l'os-facrum  &C  l'os- 
pubis. 

Le  méfentére,  qui  tient  les  inteftins 
attachés  à  fa  circonférence ,  eft  fitué  dans 
le  milieu  du  ventre.  Les  veines  lactées 
premières  ,  qui  fortent  des  inteftins  ,  fur- 
tout  du  jéjunum  ,  vont  aboutir  aux  glan- 
des dti  méfentére  i  les  fecondaires ,  au 
refervotr  de  péquet,  ou  du  chyle.  Ce 
réfervoir  eft  entre  les  narines  du  dia- 
phragme, '  • 
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Le  canal  thorachique  ,  ainlr  appelle  , 
parce  qu'il  monte  le  long  du  thorax,  e(l 
un  petit  conduit ,  qui  commence  au  rc- 
fervoir ,  monte  le  long  des  vertèbres  du 
dos  entre  les  côtes  Se  la  pleure  ,  &  s'in- 
clinant  vers  le  côté  gauche  de  la  poitri- 
ne t  va  fe  rendre  à  la  veine  foûclaviére 
gauche. 

3.  L'on  appelle  extrémités  du  corps 
les  bras  &les  jambes.  Les  jambes  $c  les 
bras  font  compofés  de  ligamens  ,  de 
nerfs  t  de  veines  de  mufcles.  On  fçait 
la  fituarion  des  bras  Si  des  jambes. 

Telles  font ,  à  peu  près ,  les  parties 
principales  du  corps  humain  ,  telle  en 
eft  la  fituarion.  Mais  des  caufes  lîngu- 
Iiéres  produifent  des  effits  extraordinai- 
res. Des  imprcilîons  fortuites  peuvent 
retrancher  quelques  parties  dans  le  ger- 
me ,  tout  tendre ,  &  déranger  les  autres 
parties.  Alors  elles  prennent  facilement 
une  finiation  nouvelle ,  qui  fe  fortifie 
dans  la  fuite  :&  certains  vaifleaux  vont 
aboutir  où  ils  n'aboutifient  pas  ordinai- 
rement. Le  mélange  des  fucs  ,  les  fer- 
mentations ,  qui  viennent  de  ce  mélan- 
ge ,  font  l'origine  de  bien  des  évene- 
mens  qui  furprennent. 

De  là,  1.  L'on  n'a  trouvé  qu'un  rein 
dans  quelques  perfonnes  ;  on  a  trouvé 
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dans  d'autres  un  double  rein  (a).  Plu- 
lîeurs  ont  vécu  fans  rate  (  b  )  ,  d'autres 
avoient  une  rate  double. 

2.  M.  Lîttre  a  trouvé  le  cœur  fans  peri- 
cardedansune  femme  de  cinquante-qua- 
tre ans  ,  qui  nes'étoit  jamais  bien  por- 
tée (  c  ).  On  a  obfervé  deux  cœurs  en 
un  corps  ;  cette  obfervation  s'eft  faite 
deux  fois  dans  deux  perfonncs,dontles 
cœurs  doubles  étoient  renverfés  (d) 
N'a-t-on  p.is  vû  dans  un  enfant  de  cinq- 
ans  à  Lyon  ,  le  cœur  placé  au  côté 
droit  (e),  la  pointe  vers  la  mamelle 
droite  ;  Que  dis  je  î  On  a  vû  toutes  les 
parties ,  qui  font  contenues  dans  la  poi- 
trine fie  dans  le  bas- ventre ,  déplacées;  la 
bafe  du  cœur  rournée  vers  le  côté 
gauche  ,  la  pointe  vers  le  côte  droit  t  le 
foye  à  gauche ,  la  rate  à  droite  (/). 

3.  Tantôt  c'eft  une  artere  ,  tantôt  c'eft 
la  rate  qui  eft  devenue  oifeufe  (g  }.  On 
a  trouve  un  os  dans  le  cœur  du  Pape  Ur- 
bain VIÎI  (b)  ,  Se  de  petits  os  formés 

(a)  Journ.  des  Sçav.itf.  May  1678.  p,  i<>f, 
(è)  Journal  des  Sçav.  if.  Août  1671.  p.  147. 

(c)  Hift.  del'Acad.  1711,  p.  37- 

(d)  Journ.  des  Scav.  1.  May  1S78.  p.  175, 
.  (  ()  Journ. des  Scav.  1.  Fév.  1678. p.  35. 

(/)  Journal  des  Sçav.  *4-  hnv.  s6S?. 
(g  )  Hift.  de  l'Acad.  des  Se.  170».  p.  35*. 
(ff)  Journ.  des  Scav.  1.  Mars  ifi?7.p.  îï* 
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dans  un  cerveau.  Enfin,  le  croirez-vousï 
Les  os  perdent  quelquefois  leur  dureté. 
L'on  die  (  a  )  qu'un  Bourgeois  de  Sedan 
fentit  fes  os  fe  ramollir  de  manière  à  pou- 
voir prendre  toutes  fortes  de  figures ,  & 
qu'il  décrût  fi  fort ,  qu'après  avoir  été 
d'une  taille  raifonnable  ,  il  fe  vit  réduit 
à  celle  d'un  enfant  de  deux  ou  trois  ans. 

Ariste.  Je  fçais  les  noms ,  la  na- 
ture ,  l'arrangement  ordinaire  des  prin- 
cipales parties  du  corps.  Quel  en  eft  en- 
fin l'ufage  ; 

Eudoxe.  On  pourroit  le  dire  en  un 
mot.  Il  eft  évident  que  les  os  font  defti-  , 
nés.pour  foûtenir  le  refte  du  corps  ,  lui 
donner  de  la  force  ,  une  certaine  figure  ,  I 
conferver  la  moelle  &  le  cerveau. 

Le  cœur  donne  le  mouvement  au 
fang ,  (b)  les  poumons  le  lafiaîchbîent, 

(a)  Mérn.deTrev.  Av.  i70ï-p.  j 
(A)  M.  Saviard  dit  qu'il  a  fait  rouverturedu 
corps  d'un  jeune  homme,  qui  ayant  eu  le  cœur  J 
percé  de  part  en  part ,  d'urteoup  qui  paila  du  [ 
ventricule  droit  au  ventricule  gauche,  a  travers 
la  cloiibn  ,  vécut  encore  quatre  ou  cinq  jours.  | 
Desgrumaux  de  lang  avoient  bouche  les  ou; 
vertu re s  des  ventricules. 

Muller  parle  d'un  foldat  qui  ayant  reçu  un 
coup  d'épée  dans  le  cœur  le  «.d'Août,  ne 
laiffa  pas  de  vivre  jufqu'au  8.  de  Septembre. 

Scott. Phyf. cur. par.  i.p.4?7. 
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en  lui  donnant  de  l'air,  qui  vient  par  fi 
trach  ée- artère  ;  la  grofle  artère  le  porte 
par  fes  rameaux  vers  les  extrémités  du 
corps;  les  veines  le  raportent au  cœur; 
■  l'artère  pulmonaire  &  la  veine  pulmo- 
naire le  font  palTerfucceuivemem  du  ven- 
tricule droit  dans  le  ventricule-  gauche. 

Dans  cette  circulation,  qui  diftribue 
la  nourriture  dans  routes  les  parties  du 
corps  ,  plufieurs  glandes ,  plufieurs  par- 
ties reçoivent  par  des  ouvertures  figurées 
différemment ,  filtrent ,  &  féparencle* 
différentes  liqueurs", qui  font  mêlées  avec 
le  fang;  les  glandes  falivaires,  la  falive; 
celles  de  Peftomac  &  de  l'éfophagc ,  les 
acides  deftinés  àla  digeftiondes  vailTeaus 
lymphatiques,  la  lymphe  :  le  foyc,  la  bi- 
le; &  le  pancréas,  le  fuc  pancréatique, 
pour  les  envoyer  dans  les  inceftins;  les 
reins  ,  l'urine,  pour  la  faire  pafTer  par  les- 
uretères  dans  la  veffie  ,  qui  lesjerte  par 
l'urètre.  La  rate  fubtilife  le  fang;  le 
cerveau  change  en  efprits  animaux  pat 
fes  filtres  ce  qu'il  y  a  dans  le  fang  de  plus 

(a)  A!n(î  tel  vaîfleau,  qui  filtre  l'eau,  ne  laiffe 
point  paffer  le  vin.  (i>!  L'eau  traver'e  un  mor- 
ceau de  veffie, qui  refufe  un  partage  libre  à  l'air, 
.Un  papier  imbibé  d'huile  féparc  l'huile  du  vin. 

(  b  )  T.  i .  Entretien  4-  T.  *•  Entretien  1. 3, 
Tome  IL  C  c 
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Il  eft  vratj  l'on  a  fait  voir  à  l' Académie* 
des  Sciences  un  cerveau  pétrifié  {a).  C'é- 
toit  le  cerveau  d'un  bœuf  gras  &c  vigou- 
reux ,  rué  tout  récemment.  Un  cerveau 
dur  comme  le  marbre  filtroit-il  lesef- 
prirs  animaux  ?  la  nature  fçait  fe  mena-; 
ger  des  retfburces,dans  les  accidens,pous 
les  opérations  ordinaires.  Dans  une  pétri- 
fication fi  rare  ,  on  trouvoit  en  divers 
endroits,  des  vaifleaux,  des  filions  tracés 
parles  vaifleaux  ,  des  nerfs  en  leur  état 
naturel ,  une  fubftance  fpongieufe  ten- 
dre, moelleufe  ;  &c  la  moelle  de  l'épine 
s'étoit  confervée.  C'étoit  dequol  four- 
nir jufques  dans  un  cerveau  de  pierre, 
des  filtres ,  des  partages  aux  efprits  ani- 
maux, des  filets  fouplcs  Se  dociles  au* 
impreflîons  des  objets  &  des  efprits. 

Le  cerveau,  les  nerfs  ,  les  mufcles  font 
les  organes  du  fentiment  &c  du  mouve-: 
ment.  Les  dents  &  l'eftomac  mûs  p.ir  l'a-! 
ûion  des  efprits  animaux,  des  nerfs,  des 
mufcles  ,  font  da  chyle  pour  réparer  le 
fang  qui  a  patte  dans  la  fubftance  du 
corps.  Et  tandis  que  les  inteftins  laiflenc 
fortirce  qu'il  y  a  d'inutile,  les  veines  la- 
ctées reçoivent  le  chyle  ,  le  portent  au 
réfervoir  ;  le  canal  thorachique  le  fait 

4«i  )  Méoi.  iel'Acad.  170  j  -  .p. 
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pafierjufqu'aucœur  parla  veine  foûcla- 
viére  gauche,  qui  va  tomber  dans  la  vei- 
ne-cave defeendante  ou  fupérieurei  le 
chyle  mêlé  avec  le  fang,  commence  prin- 
cipalement: dans  le  cœur  ?  à  fe  changer 
lui-même  enfang. 

A  r  1  s  t  e.  Vous  fuppofcz  ,  Eudoxe  ; 
que  le  fang  circule. 

EuDoxE.Jele  prouve  :  le  fang  ne 
peut  aller  du  cœur  aux  extrémités  du 
corps  par  les  artères  ,  &  retourner  des 
extrémités  aucecur ,  p2r  les  veines  ,  fans 
circuler!  puifque  la  circulation  du  fang 
n'efî  que  ce  mouvement  du  cœur  aux  ex- 
trémités, &  des  extrémités  au  cœur.  Or, 
le  fang  va  du  cœur  aux  extrémités  p.ir  les 
artères  ,  &  revient  des  extrémités  au 
cœur  pas  les  veines. 

Car,  1.  la  nature  a  mis  à  l'orifice  de 
l'aorte  trois  valvules  ,  qui  s'ouvrent  de 
dedans  en  dehors,  Se  biffent  jaillir  le 
fang  du  ventricule  gauche  du  cœur  dans 
l'aorte  ,  pour  le  diftribuer  dans  fes  ra- 
meaux ,  s'opofant  à  fon  retour, "Les  vei- 
nes au  contraire ,  ont,  d'cfpaces  en  cfpa- 
ces  ,  des  valvules  ou  des  fortes  de  fou  pa- 
pes tellement ft  tuées ,  qu'elles  favorifent 
toutes  le  retour  du  fang  vers  le  cœur.  Se 
•l'empêchent  .de  refluer  en-bas.  Le  ven- 
tricule droit  du  cœur  en  a  fix  -}  trois* 
Cci) 
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l'orifice  de  la  veine-cave ,  ouverrcs  de  de- 
hors en  dedans  j  trois  à  l'orifice  de  l'arté- 
ie  pulmonaire  ,  ouvertes  de  dedans  en 
dehors.  Enfih  ,  le  ventricule  gauche  en  a 
deux  àl'orifiùs  de  la  veine  pulmonaire  , 
difpofées  de  oùniére  à  recevoir  le  fang 
pour  le  rejettcr1  dans  la  groffe  artère.  La 
nature  n'a-t-  elle  point  fait  cette  Itruc-tuie 
exprès  pour  la  circulation  du  fang  î 

i.  Si  l'on  lie  l'artére,&  la  veine  crurale 
d'un  chien;&  qu'on  fafle  une  ouverture  à 
l'une  &  à  l>utre  au-deflus  de  la  ligature  i 
on  voit  fortir  beaucoup  de  fang  de  l'ar- 
tère ,  &  pis  une  goutte  de  la  veine.  Pi- 
quez-vous l'artère  &  la  "veine  au-defibus 
de  la  ligature  ï  Le  fang  s'élance  de  la  veit  - 
ne  ;  il  n"en  fort  point  de  l'artère.  Piquez 
la  veine  au  dciious  de  la  ligature  s  Si  l'ar- 
tère au  defTus  ,  vous  verrez  deux  jets  de 
fang  fe  croifer.  Pourquoi  ;  C'eft  ,  fass 
doute,  que  les  artères  portent  le  fing 
vers  les  extrémités  du  corps  ,  &  que  les 
veines  le  reportent  ver  le  cceur. 

Enfin  ,  quand  le  Chirurgien  vous  fai- 
gne  ,  il  eft  obligé  de  lier  le  bras  au- 
delfus  de  l'endroit  où  doit  fe  faire  la  fai- 
.  gnée, afin  que  le  fang  ,  qui  revient  vers 
le  cœur  ,  fe  trouve  arrête ,  s'amaffe ,  & 
foit  forcé  de  jaillirparla  piquurc.  Donc 
le  lang  circule. 
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En  effet ,  un  philofophe  prétend  avoir 
vû  difl  incrément  le  fang  circuler  jufques 
dans  la  jambe  d'une  araignée,  (a)  Vous 
pouvez  voir  à  coup  fur  une  circulation 
de  fang.  Car  au-deffus  d'une  bougie  al- 
lumée ,  on  place  fur  un  plan  de  verre  la 
queue'  d'un  têtard  vivant ,  ou  l'on  étend 
le  méfantére  d'une  grenouille  vivante.  La 
queue  tranfparente  ,  ou  le  méfantére 
tranfparent  cfl  entre  la  lumière  Se  un  mi- 
crofeope.  Le  microfeepefait  voirie  fang 
couler  par  des  mouvemens  contraires 
dans  les  artères  &  les  veines }  [  b  ]  &  cir- 
culer avec  une  prodigieufe  vîtefle. 

A  ri  s  te.  Après  cela,  l'on  ne  peut 
douter  que  le  fang  ne  circule.  Je-crois  mê- 
me voir  fon  cours  3  &  je  vous  le  retrace- 
rai ,  fi  vous  pouvez  fdôtenir  mes  termes. 
Le  fang  pafle  du  ventricule  ou  de  la  cavi- 

t«)  Hift.  del'Xcad.  1700. p.p. 
i  )  M.  Lcvvefihoek  ,  dît  qu'en  obfcrvanr  la 
circulation  dans  de  jeunes  grenouilles,  il  rit 
nianifelkment  tjueles  artères  &  icsvcinesé- 
toient  les  mêmes  vaifleaux  ;  qu'il  le  remarqua 
liir-rotit  dans  les  efpéccs  de  doigts,  ou  dans  les 
divifions  des  pâtes.  Ut  miki  mauifejlijftme  li~ 
qneret,  anetiat  &  vents  eaàtm  connuuûtaefle 
vafa.  ...Sed  clarifjlmè  3  &  tu  plurimum. .  .  m 
txtnmitate  parititm  eminentitwi  in  pede.  (  c  ). 

(c)  Arcana  nmurx deteéla.  Lugdmi  tiatavi 
X?i*.  T.  i.fc  1^4.  .  \j 
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.té  gauche  du  cœur  dans  l'aorte  amen- 
dante ou  Supérieure  &  dans  l'aorte  des- 
cendante ou  inférieure.  De  l'aorte  fupé- 
rieure  dans  les  bras  par  les  artères  asilai- 
res ;  dans  la  tête  par  les  artères  carotides 
&  cervicales  ;  des  artères  axiilaires ,  dans 
les  veines  axiilaires  ;  des  veines  axiilaires, 
dans  les  foûcla  vitres  ;  des  artères  caroti- 
des &  cervicales,  dans  les  veines  jugu- 
laires, des  jugulaires  &  foficlaviers ,  dans 
la  veine-cave  delcendante  ou  Supérieure^ 
tandis  qu'après  avoir  paffé  de  l'aorte  des- 
cendante dans  les  artères  cocliaques  ,  mé- 
fencériques  ,  émulgentcs  }  iliaques ,  QC 
crurales  ;  &  de  ces  artères  dans  les  veines 
crurales  t  iliaques ,  &  dans  toutes  celles 
du  bas-ventre  ,  il  revient  dans  la  veine- 
cave  afeendante  ou  inférieure-  Du  tronc 
Supérieur  8c  du  tronc  inférieur  de  la 
veine-cave  ,  il  fe  décharge  dans  l'oreille 
droite  du  cœur  ;  de  l'oreille  droite ,  dan« 
le  ventricule  droit;  du  ventricule  droit , 

.  dans  l'artère  du  poumon  ;  de  l'artère  du 
poulmon,  dans  la  veine  du  poulmon  ;  de 
la  veine  du  poumon,  il  rentre  dans  le 
ventricule  ou  dans  la  cavité  gauche  du 

.  cœur;du  ventricule  gauche  ,il  s'élance  de 
nouveau  dans  la  grolte  artère  ,  pour  con- 
tinuer un  mouvement  qui  porte  la  nour- 

'  licure  dans  toutes  les  parties  du  corps }  Se 
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■dont  la  fin  entraîne  immanquablement 
la  fin  de  la  vie  i  &  c'eft  la  circulation  du 
fang. 

Eudoxe.  Il  s'offre  une  difficulté. 
Pour  prévenir  des  engorgemens  dange- 
reux ,  la  circulation  femblc  demander 
une  égaie  capacité  dans  les  vaiiTeaux 
qu'ils  reçoivent  le  fang,  &  dans  les  vaif- 
feaux  d'où  le  fang  vient  :  Néanmoins  ; 
félon  les  oMervations  de  M.  Helvetius  ; 
(a)  le  ventricule  droit  &  l'oreille  droite 
du  cceur  ont  plus  de  capacité,que  le  venr 
tricule& l'oreille  gauches;  &  les  artè- 
res du  poumon  font  &  plus  larges  &:  plus 
nombreufes,  que  les  veines  pulmonaires.' 
.Enfin,  les  Anatomiftes  conviennent  que 
les  artères  qui  partent  de  l'aorte,  (b) 
prifes  enfenible  ,  ont  moins  d'étendue" 
que  les  veines  qui  leur  répondent.  Corn- 
mentdonc  le  fang  peut-U  paffer  fans  en- 
gorgement du  côté  droit  du  cœur  &c  des 
artères  du  poumon,  dans  le*  veines  pul- 
monaires &  dans  le  côtégauchedu  cœutî 
Comment  le  fang  de  toutes  les  veines 
peut-il  palîer  parles  artères  qui  naiffcnl 
de  l'aorte  î 

(a)  Hift.del'Acact.i7i8.  Journal  dei  $$H 
17ïi.p.  101. 
i  0  Entretien  ifl.  T.  1.  p.  199, 
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Ariste.  i.  Quelque  partie  du  fans; 
qui  va  du  côte  droit  du  cœur  &  des  artè- 
res du  poumon ,  dans  les  veines  pulmo- 
naires &  dans  le  côté  gauche  du  cœur, 
refte  dans  le  poumon  même  ,  pour  lui 
fervir  de  nourriture  ;  Se  ce  qui  demeure 
la  n'a  pas  befoin  de  panade.  2.  L'air 
qu'on  refpire  ,  Se  qui  defeend  chargé  de 
vapeurs  ,  ou  de  particules  d'eau  dans  le 
poumon  ,  rafraîchit ,  &:  par  conféquent 
condenfe  le  fane  ;  Se  le  fang  condenle  de- 
mande moins  d'efpace  dans  les  veines 
pulmonaires  ,  Se  dans  le  côté  gauche  du 
cœur.  Enfiin  ,  fi  le  fang  que  le  côté  gau- 
che du  cœur  jette  par  la  grande  artère 
dans  les  petites,  s'y  trouve  plus reflerré-, 
que  dans  les  veines  ,  la  contraction  du 
cœur,  qui  le  pouffe  dans  ces  petites  artè- 
res ,  l'y  fait  couler  plus  vite,  Se  tout  eft 
compenfc,  La  fageffe  ,  qui  conduifit  la 
main  qui  forma  la  machine  de  notre 
corps  ,  ne  fe  dément  nulle  part. 

Ariste.  Mais  combien  de  fois  fe- 
riez-vous  circuler  le  fang  en  une  heure  ï 
E  u  d  0  x  E.  I.  Je  fuppofe  que  la  cavi- 
té gauche  du  cœur  contient  deux  onces 
defang.Selonlesobfervations  de  Lovver, 
elle  peut  en  contenir  davantage,  i.  Je 
fuppofe  que  cette  civité  fe  vuide  à  cha- 
que battement  du  cœur.  On  voit  le  cœur 
d'une  , 
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d'une  ercnoiiille  blanchir  dans  la  con- 
traction, j.  Lifter  prétend  (a)  que  le 
cœur  bat  7  5  fois  dans  une  minute.  Jefup- 
pôle  que  dans  une  minute  il  bat  préci- 
fement  60  fois  ■,  c'eft  à-dirc,  une  fois  cha- 
que féconde. 

Cela  fuppofé;  1,  Le  cœur  battera  $<foo 
fois  par  heure.  En  effet ,  60  fois  60  font 
$600.  2.  Par  conféquent  dans  une  heure, 
U  paflera  par  le  cceur  7  îoo  onces  de  fang; 
CM  il  en  paffera  deux  fois  5600',  puifquc  ' 
Chaque  battement  du  cœur  en  pouffera  : 
deux  onces  dans  l'aorte  ;  &  deux  fois 
jtfoo  font  7100,  3.  7100  onces  feront 
600  fois  1 1  onces ,  ou  600  livres  de  fang. 
4.  Il  paffera  donc  au  travers  du  cœur  la 
valeur  de  6"oo  livres  de  fang  en  une  heu- 
re ,  ou  ,  ce  qui  revient  au  même  a  1  y  li- 
vres de  fang  pafferont  par  le  cœur  24 
fois  dans  une  heure.  '  v 

Si  la  maffe  du  fang  ,  comme  le  fuppofc 
Lovver,  monte  à  25  livres  ,  tout  le  fang 
paflera  par  le  cœur  14  fois  en  un  heure  , 
ou  j7tf  fois  chaque  jour. 

A  RI  STB.  J'admire  également  la  vî- 
tefle  &  la  continuité  de  la  circulation  du 
fang  ,  $t  le  reffort  du  cœur.  Mais  je  vou- 
drais voir  fans  interruption  l'origine  de 

k 

f  a  )  Page  47.  Njeuyeniyt.  p.  ï  7. 
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cette  circulation  (  comment  elle  fe  fait , 
ce  qu'elle  opère  pour  la  vie,  le  fentiment, 
les  fènfations  &  le  mouvement. 

Eudoxe.  Nous  le  verrons ,  Aride, 
en  parlant  au  premier  jour  des  mouve- 
mens  du  cœur  ,  du  mouvement  du  fang 
vers  les  extrémités  ,  de  la  féparation  des 
liqueurs  mêlées  avec  le  fang  ,  de  l'action 
des  mufcles ,  de  la  refpiration  ,  de  la  nu- 
trition .  du  retour  du  fang  vers  le  cœur, 
de  la  réparation  du  fang.  Nous  verrons 
au  même  temps  l'ufage  des  principales 
parties  du  corps.  En  un  mot,nous  verrons 
£an  coup  d'œil  la  méchanique  &  le  jei* 
du  corps  humain. 


I 
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Sur  la  Mèchaniquc  &  le  JgU 
du  Corps  Humain. 

A  ri  s  te.  XT  Ouï  m'avez  promis  ; 

V  Eudoxe  ,  de  me  faire 
voir  d'un  coup  d'œil }  la  mèchaniquc  Se 
le  jeu  du  corps  humain. 

E  v  d  o  x  e.  Commençons  par  le  cœur 
où  commence  apparemment  la  méchani- 
c[ue  du  corps.  Le  cœur  a  deux  mouve- 
mens  ,1'un  de  dilatation  ^l'autre  de  con- 
traction (a).  Le  premier  s'appelle  dia- 
ftole  ,  l'autre  fvftole.  La  diaftolc  efl  un 
allongement,  la  fyftole  eft  un  retrécifTe- 
ment  du  cœur.  Quand  il  fereflerre  ,  fi 
pointe  approche  de  fa  baie  obliquement, 

fa)  M.  Boyledit  qu'il  avù  ies  mouvemen» 
dp  cœur  dans  un  Gentil-homme.  Ce  Gentil- 
homme avoit  été  bleue  i  la  poitrine,  U  étbk 
guéri.  Mais  il  reftoit  un  rrou.qd  iaifloït  voiries 
mouvemens  du  cœur  ;  ce  qui  n'en  pécha  pas  le 
Gentil-h  mraede  devenir  Général  d'Armée. 

Boyie.  Ttntamen  Porologicum.  Journ.  des 
Sçav.  îtfSf.  Mai.p,  i9z. 
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&  en  manière  de  vis  \  parce  que  fes  fibres 
extérieures  vont  de  labafe  ve.sla  pointe, 
&  remontent  de  la  pointe  vers  la  bafc  en 
forme  de  limaçon.  Les  mouvcmens  fe 
font  dans  les  ventricules  au  même  temps. 

Ariste.  Je  cherche  le  principe  de 
ces  mouvemens  alternatifs. 

Eudoxe.  C'en:  apparemment  la  fer- 
mentation du  fang  ,  &  le  rcflbrt  du 
cœur.  La  fermentation  &  le  reflort  doi- 
vent, ce  femble  ;  produire  ces  mouve- 
mens, iî  le  fang  fermente  dans  le  cœur, 
&  que  la  contraction  foie  l'État  naturel 
du  cœur.  La  fermentation  doit  le  dila- 
ter ,  &  le  reflort  au  contraire  doit  le  ref- 
ferrer ,  pour  le  remettre  dans  fou  état 
naturel. 

Or ,  i .  Le  fang  fermente  dans  le  cœur: 
car  plus  il  cft  difpofé  à  fermenter ,  quand 
il  entre  dans  le  cœur,  plus  On  fcht  le 
cœur  battre;  &  le  fang  en:  plus  chaud, 
plus  rare,  plus  fubtil,  plus  parfait ,  quand 
il  en  fort ,  que  lorfqu'il  y  entre. 

i.  La  contraction  cft  l'état  naturel  du 
cœur  :  le  fang  vient-il  à  lui  manquer  ï 
Il  fe  refTerre  ,  les  fibres  nerveufes  fe  reti- 
rent ,  &  rapprochent  la  pointe  de  la  ba- 
fe ,  comme  une  corde  qui  attire  un  poids 
en  fe  refferrant. 
Donc  la'  fermentation  du  £âng  ô£  le 
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reflort  du  cœur  produifent  les  mouve- 
mens  alternatifs  de  diaftole  &  de  fy- 
ftole. 

En  effet ,  fi  on  lie  la  veine  qui  portt 
le  fang  au  cœur  d'un  animal,  le  cœur 
fe  «(Terre  8c.  demeure  fans  mouvement. 
Lâchez  la  ligature:  l'oreillette  droite  re- 
commence à  fe  mouvoir  ,  puis  le  cœur  j 
enfin  les  artères  ;  ia  machine  fe  ranime. 
Onfoufïle  doucement  de  l'air  par  le  ca- 
nal thoirachique  ,  ou  par  la  veine -cave 
d'un  animal  fuffoqué  :  &  l'on  voit  le 
mouvement  du  cœur  fe  réveiller  pour 
quelque  temps  (a). 

A  R  1  s  t  e.  Le  fang  doit ,  ee  me  fem- 
ble  ,  entrer  abondamment  dans  le  cœur 
au-moment  de  la  diaftole  ,  puifqu'alors 
l«s  ventricules  fe  dilatent;  Scfortir  dans 
la  fyftole ,  puifqu'alors  les.  ventricules  fe 
contractent. 

Evdoxe.  Auflî  l'on  voit  le  cœur 
d'une  grenouille  rougir  dans  la  diaftole  , 
&  pâlir  dans  la  fyftole. 

Akiste.  Mais  d'où  vient  le  premier 
fang  t  qui  produit  dans  le  cœur  le  mou- 
vement de  diaftole  ï 
Euooxe.  Du  fein  de  la  Mere  ,  il  fe 

(  a  )  Defcription  Anatomique  par  M.  Vues, 
JtmrnaldesSç.  1731.  Juin  p.  j49. 
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fait  une  circulation  récif  roque  du  fang 
entre  la  mère  &  le  fœtus  ,  pour  les  nour- 
rir. Pendant  la  groffefle  ,  les  artères  de 
la  matrice  verfent  du  fang  dans  le  pla- 
centa ;  ie  placenta  s'en  nourrit ,  &  dépo- 
ièle  fuperflu  dam  les  racines  de  la  veine- 
ombilicale  ,  qui  fait  partie  du  cordon 
ombilical.  De-là  ,  il  paffe  par  le  (inus  de 
la  veine-porte,  dans  la  veine^cave  ,  qui 
le  reçoit,  pour  le  porter  dans  l'oreille 
droite  du  cœur  ,  d'où  il  pa(Te  en  partie 
dans  l'oreille  gauche  par  le  trou  oval  {*), 
&  en  partie  dans  le  ventricule  droit.  Le 
fang  reçu  dans  le  ventricule  droit  fer- 
mente ,8c  le  dilate  par  h  fermentation. 
Le  ventricule  droit  dilaté  afe  refiçrre  par 
la  vertu  de  fon  reflort  produit  apparem- 
ment d'abord  ,  du  moins  en  partie,  ou 
par  des  efprits  que  la  nature  avoir  mis 
originairement ,  comme  en  referve ,  dans 
le  cervelet  &  dans  le  cerveau  du  fœtus  j 
ou  par  des  efprits  que  le  premier  fang 
de  la  mer  aura  porte  au  cerveau  du  fœ- 
tus ;  mais  fur-tout  au  cervelet  (  b  )  ,  d'où 

(a)  CVIl  untrounui  commurrqiiî  immédia- 
tement de  l'oreille  droite  du  coerr  à  la  gauche. 
M.  Lhouin  dit  qu'il  l'a  trouve  nés-ouverte. 
Journ.desSç.  1699.  Fév.  p.  144. 
.  (  h  )  Je  dis ,  au  eerve,  u  ,  mais  far-tout  au  cer~ 
vtlet  ;  parce  que  le  teivclct  parait  avoir  un  rap- 
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ils  feront  venus  au  cœur  par  les  nerfs  fec 
les  fibres ,  qu'ils  auront  emplis ,  gonfles 
&  racourcis  pour  caufer  la  première  con- 
traction du  cœur ,  que  la  fermentation 
d'un  nouveau  fang  a  dû  r'ouvrir,  pour 
être  refferré ,  comme  la  première  fois, 
par  de  nouveaux  cfprits.  Jeu ,  qui  fe  con- 
tinue par  la  même  raifon ,  à  peu  près  3 
dans  le  fœtus  ,  &  qu'on  peut  regarder 
comme  le  principe  de  la  vie  du  corps. 

Le  fang  forcé  de  fortir  par  la  contra^ 
ction  du  ventricule  ,  entre  dans  l'artère 
pulmonaire  ,  qui  s'en  décharge  en  partie 
dans  l'aorte  inférieure  par  le  conduit  de 
botal,  &  en  pàrtie  dans  le  poumon,  pour 
lui  porter  des  fucs  nourriciers  j  d'où  il 
palTe  dans  lé  ventricule  gauche  par  la 
veine  pulmonaire,  tandis  que  le  fang  , 
qui  a  patte  de  l'oreille  droite  dans  la  gatt- 
che  ,  entre  dans  le  même  ventricule  ï  te 
h  contraction  de  ce  ventricule  dilaté  par 
la  fermentation  du  fang,  jette  le  fang 
dans  l'aorte.  De-là  ,  les  artères  le 
diftribuent  dans  les  parties  du  corps 
pour  leur  porter  la  nourriture.  Lt  fupei:-. 

t>ortfHns  effentiel  encore  avec  le  cœur  que  le 
c.  rvea'u.  Si  l'on  tiré  le  cerVeau  de  la  tête  d'iïti 
animal ,  le  ccfcur  bat  Se  l'animal  vit  encore  quel- 
quefois une  heure  ;  tlè;  qu'on  en  ôte  le  cervelet 
le  battement  du  eœur  finh  avec  la  vie. 
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flu  de  ce  fang  rentre  dans  le  cordon  par 
les  artères  ombilicales;  de-là,  dans  le 
.  placenta  ;  le  placenta  le  rend  dans  les 
.  veines  de  la  matrice  ,  qui  le  reporte  dans 
.  les  grofTes  veines  de  la  mcrc  ,  pour  y  cir- 
culer jufqu'à  ce  qu'il  revienne  dans  le 
\  cœur  du  fœtus ,  comme  il  y  eft  venu 
d'abord. 

Ari.sti.  Cette  circulation  récipro- 
que eft-elle  bien  prouvée  î 
_  f  bdoxe.  Quand  on  touche  le  cor- 
don d'un  enfant  nouveau  né  i  vous  y  l'en- 
tez le  même  battement  qu'à  fes  artères. 
Il  faut  donc  que  le  fang  ,-qui  emplit  les 
artères  ombilicales  vienne  du  cœur  du. 
fœtus  pour  repafTer  dans  le  fein  de  la 
mere.  Et  comment  peut-il  revenir  du 
cœur  du  fœtus  ,  fans  qu'il  y  foit  allé  du 
fein  de  la  mere  par  la  route  que  nous  lui 
avons  tracée  î 

A  r  î  s  t  e.  Je  comprensj  ce  me  fem- 
blc ,  le  principe  de  la  circulation  du  fang. 
Voyons  le  couler  dans  le  corps  ,  &  ce 
qui  fe  pafle  dans  cet  écoulement  ,  fclon 
les  loix  de  la  Phylîque. 

Eudoxe.  Le  fang  jette  dans  l'aorte 
abondamment  &  avec  violence  par  la 
contraction  du  ventricule  gauche  ,  fans 
pouvoir  refluer  à  caufe  de  la  fituation  des 
valvules,  qui  s'oppofent  à  fon  recour  3 
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élargie  d'abord  l'artère  ;  mais  l'artère  fe 


conde  la  force  &  la  direction  que  le  fang 
a  reçu  en  fortanc  du  cœur  pour  monter 
&  defeendre  par  les  deux  troncs  de 
l'aorte.  Le  trône  fupérieur  le  porte  au 
bras  par  les  artères  axillaires,  & jufques 
à  la  tête  par  les  carotides  6c  les  cervi- 
cales. Le  tronc  inférieur  le  verfe  dans  le 
foye  &  la  rate  par  les  artères  céliaques  •■, 
dans  les  inteftins  Se  le  méfentère  ,  par  les 
méfantériques  ;  dans  les  reins  par  les 
émulgentes  ;  dans  les  flancs  par  les  ilia- 
ques i  dans  les  cuifles  5e  les  jambes  par 
les  crurales  ;  Se  dans  toutes  les  parties  in- 
férieures du  corps  ,  par  des  millions  de 
rameaux. 

Le  cœur  fe  partage  néanmoins  le  pre- 
mier, en  faifant  revenir  le  fang  néceflaire  , 
pour  fa  propre  nourriture,  par  deux  ar- 
tères ,  qu'où  appelle  coronaires  ,  5e  qai 
partent  de  la  groffe  artère  immédiate- 
ment à  l'ifluc  du  cœur. 

Le  fang  forti  des  artères ,  Se  toujours 
pouffé  par  l'adlion  du  cœur  8c  des  artè- 
res ,  &  agité  par  une  fermentation  conti- 
nuelle ,  qui  fait  la  chaleur  du  corps ,  ren- 
contre des  filtres  de  différentes  configura- 
tions ,  Se  imbibés  ou  abreuves  ,  dès  leut 
origine,  de  diverfes  liqueurs.  Par  ces 


l'efficace  de  fon  reffort ,  fe- 
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filtres  ,ii  difpofe  en  divers  endroits  dif- 
férentes liqueurs ,  qu'il  emporte  avec  lui, 
l'urine  ,par  exemple  t  dans  les  reins ,  pour 
la  faire  pafler  dans  la  veffie-  i  le  fuc  pan- 
créatique dans  le  pancréas  ;  tk.  labile  dans 
le  foye  ;  la  lymphe  ,  dans  les  vaifleaux 
lymphatiques  i  le  laie  dans  les  mamellesi 
les  acides,  dans  les  glandes  de  l'efto- 
mac ,  &  de  l'éfophage  i  la  falive  dans  les 
glandes  parotides  qui  font  placées  derriè- 
re les  oreilles  ;  les  ëîprits  animaux  dans 
le  cerveau. 

.  Le  cerveau  .comme  lé  dit  M.  de  Foh- 
tenelle  (  a  )  t  eft  le  plus  merveilleux  la- 
boratoire. C'eft-là  que  fc  rire  du  fang  ce  1 
précieux  extrait ,  qu'on  appelle  cfprits 
animaux.  Les  efprits  animaux  font  des 
corpufcules-très  déliés,  feparés  du  fàng  , 
ou  préparés  par  Une  infinité  de  filtres  , 
d'une  fineue  &  d'une  dclicateflè  prefque  .  . 
infinie.  S'il  fort  du  vin  tant  d'efprits  pétil- 
lants &  lî  déliés  ,  fans  doute  -s  il  doit  for- 
tir  des  efprirs  du  fang  ,  qui  fermente  fans 
cefle.  Ces  cfprits  feparés  ou  formés  dans 
les  labyrintes  du  cerveau  ,  s'infirment 
dans  lestuyaux  infenfibles  des  nerfs  ,dont 
l'origine  eft  dans  le  cervelet ,  ou  le  cer. 
veau  même ,  les  pénétrent ,  comme  le  fuc 

(a)  Hiftoire  iel'AcaJ.  i7°7.p.  i*. 
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■pénétre  les  fibres  imperceptibles  des  ar- 
bres les  plus  durs,  ÔC  les  remplirent  ,k* 
gonflent ,  les  tendent.  L'autre  extrémité 
des  nerfs  eft-elle  frapée  par  les  objets  ex- 
térieurs y  l'imprelïion  paffe  par  les  nerfs 
tendus  ,  jufques  à  l'extrémité  qui  eft  dans 
le  cerveau  où  le  trouve  le  fiége  de  l'amc» 
puilque  l'.tnie  eft  libre  tandis  que  le  cer- 
veau eillain,  iriiis  qu'une  blefïure,ufi 
dérangement,  une  humeur,  une  goutte 
de  fang  déplacé  dans  le  cerveau,  nous 
.  rend  infenlîbles  à  tout. 

En  effet,  i«  Ci  l'on  lie  untierf ,  la  fon* 
&ionde  l'organe  avec  lequel  ce  nerf  a 
communication ,  cefle  à  l'inftant.  Pour- 
quoi cefle-t-ellc  ,  fînon  pat  ce  qu'il  doit 
rouler  quelque  choie  par  le  nerf,  pouf 
la  produire  ,  à  peu  près  comme  l'air  ^ 
tju'on  fait  couler  par  un  tuyau  dans  les 
-veflîes,  leur  donne  du  mouvement  &  d« 
l'action  î  i.  Pourquoi  fort  il  du  cerveau 
tant  de  nerfs ,  qui  fe  diftribuent  dan» 
toutlt  les  parties  du  corps  ,  finon  pour 
les  remuer ,  les  animer  toutes  par  l*«x 
âion  &  le  mouvement  d'une  matière  fpi- 
rimeufe  5c  aflive(.t);3.  M.  Leeuvvenhoefc 
prétend  avoir  difeerné  plufieurs  fois  au 
niierofeope  ,  non- feu  le  ment  les  petits  fi- 

(a)  Entretien  10.  t.  i- p.  33?- 
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lets  ,  les  petits  tuyaux  dont  les  nerfs  des 
animaux  font  compofés  \  mais  des  cavités 
dans  ces  petits  tuyaux ,  &  des  corpùfcu- 
les  dans  ces  cavités,  (a)  A  quoi  bon 
ces  tuyaux  ,  ces  cavités  ,  flnon  pour  re- 
cevoir ce  qu'il  y  a  de  plus  fubril  dans  le 
fang  ï  4,  Une  goutte  de  vin  rend  tout 
d'un  coup  les  forces  à  une  perfonne  épui- 
fée  de  fatigues.  N'eft  ce  pas  en  fublli- 
tuant  aux  efprits  qui  fe  font  diflîpé  ,  de 
nouveaux  efprits  ,  lî  propres  à  rendre 
au  corps  fa  vigueur  en  coulant  dans  les 
nerfs ,  &  à  faire  pafler  l'impreflïon  des  ob- 
jets extérieurs  jufqu'au  iiége  de  l'ame? 
L'aime  avertie  par  cette  impreflion  ,  fé- 
lon les  loix  de  l'union  de  l'ame  avec  le 
corps  ,  aperçoit  les  objets  fenfibles  ;  Se 
c'eft  le  fentiment. 

L'ame  veut-elle  remuer  quelque  partie 
du  corps?  Les  efprits  animaux  coulent 
rapidement  par  les  nerfs  dans  les  muf- 
cles  attachés  a  cette  partie,les  rempluTentj 
les  enflent,  les  racourcîtfent  en  Mb  en- 
flant ,  les  forcent  d'attirer  ,  en  fe  racour- 

(  a  )  Nom  modo  funiculot ,  ex  quibut  nervtt* 
tomponiiur,  &  qui  vafculerun  vice  fungmtnr  , 
egnojcere  poterem;  fed  & fmgutoi  nervot  cava- 
Ui.  .  ejfe  videbam.  QHtn  ipfas partkulai -,  q»a  vaf- 
tuiiipradi£tii  continebanur,  vif»  diflingutra  mihi 
viiebar.  Areana  Jtf-WMr*  deteCta.  T.  4.  p.  31 U 
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cifTant  la  partie  à  laquelle  ils  font  liés. 
Les  efprits  caufent  ces  effets  ,  futpaffanc 
par  un  eicès  de  vîtefTe ,  fuivant  le  prin- 
cipe général  des  Méchaniques ,  l'excès  de 
mjffe  qui  leur  rélîfte  ;  à  peu  près  comme 
l'haleine ,  qu'on  fait  entrer  dans  de  petits 
tuyaux^ux quels  on  a  attaché  des  veflîes, 
enfle  les  velues ,  Se  les  met  en  état  de  foû- 
levcrles  poids  les  plus  pelants  >  Se  c'effc 
le  mouvement  du  corps. 

Il  paroît  furprenant  que  des  corpufeu- 
les  aufll  déliés  que  les  efprits  animaux  pro- 
duifent  par  leur  action,  Se  les  mouve- 
mens  ordinaires  du  corps  Se  les  mouve- 
mens  convulfifs.  Mais  qu'on  attache  k 
une  poutre  un  bout  d'une  corde  ;  &  à 
l'autre  bout  de  la  corde  ,  un  poids  de  Çoo 
livres.  Si  l'on  arrofe  avec  de  l'eau  la  cor- 
de ,  ou  que  l'eau  diftillc  goutte  à  goutte 
fur  le  bout  fupérieur  de  lacorde  ,  les  par- 
ticules humides,qui  s'infinueront  dans  les 
interftices  de  la  corde  ,  l'enfleront  Se  en 
H  gonflant,  la  racourciront  tellement,1 
que  fi  elle  ne  fe  rompt  pas ,  on  lui  vem 
lever  ,  comme  d'elle-même ,  le  poids  de 
500  livres. 

Si  quelques  gouttes  d'eau,  fi  quelques 
vapeurs,  qui  pénétrent  les  cordes  ,  lèvent 
des  poids  immenfes  ,  fi  l'haleine  fufKt  ; 
faut-il  s'étonner  que  lefang  Si  les  efprits  , 
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qui  enflent  les  fibres  motrices  ,  produi- 
lent,  non-feulemcntles  mouvemens  ordi- 
naires ducorps  i  mais  même  ces  grands 
efforts,  qu'on  remarque  dans  les  mou- 
.vemens  convulfîfs  ! 

Tandis  que  le  fang  fc  répand  dans  les 
chairs ,  dans  la  fubftance  du  corps  3  dans 
ks  os  mêmes ,  il  pouffe  ,  fait  entrer  ,  Se 
laiffe  dans  les  interftices  beaucoup  de  par- 
ticules ,  cjui  prennent  la  configuration  de 
celles  aufquelles  elles  s'attachent  ;  & 
c'eft  la  nutrition. 

Si  les  interftices  qui  reçoivent  les  lues 
dans  les  os  &  dans  les  chairs,  font  plus 
grands  jOuqu'ilsfe  dilatent  plus  aifémenty 
les  chairs  Se  les  os  recevront  ,  plus  de 
nourriture,  &  plus  d'accroiffement.  Delà 
vient  la  taille  av.antageu.fe  1  ou  la  taille 
extraordinaire  (  a). 

Le  fang ,  qui  n'eft  point  changé  par  k 
nutrition  dans  la  fubftance  du  corps ,  Se 
qui  cède  toûjours  à  l'impulfion  du  cœur 
&c  des  arréies  ,  eft  repris  par  les  veines 
capillaires,  qui  abouttfîent  à  de  plus  gref- 
fes, 8c  reporté  des  bras  par  les  veines  axi- 
iaires ,  &  louclavieres  *,  de  la  tête  par 

(  a  )  J'ai  vû  un  homme  de  fept  pieds  Se  demi*, 
ï.a  terre  de  Canaan  avoir  des  tiommes  qui  fai- 
loicnt  paraître  les  autres  comme  dcï  fautettllcs, 
Nhh,c,i},v..}*,  ' 
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les  jugulaires,  dans  la  veine-cave  des- 
cendance, qui  le  verfedansle  ventricule 
droit  du  cœur;  des  jambes  &  dcscuiffes, 
par  les  veines  crurales  \  des  flancs  ,  du 
méfantére,  &c.  par  les  iliaques  ,  par  la 
veine-porte  ,  dans  la  veinc-cave  afeen- 
dante  ,  qui  le  rend  dans  le  même  ven- 
tricule. Les  veines  l'y  portent  d'autanc 
plus  aifêment ,  que  leurs  valvules  l'em- 
pêchent de  refluer.  La  contraction  du 
ventricule  droit  le  jette  dans  l'artère  pul- 
monaire ,  qui  le  dlftribuë  dans  les  pou- 
mons ,  qui  font  l'organe  de  la  refpiration, 
&c  où  ,  par  la  respiration  ,  il  quitte  l'air 
qu'il  enfermoit,  pour  en  reprendre  de 
nouveau  &  fe  rafraîchir. 

Le  fang ,  qui  fort  du  ventricule  droit 
iprès  la  fermentation,  tout  bouillant  , 
&  tout  fumeux  ,  dilate  les  vâifleaux  du 
poumon,  les  redreffe,  leur  fait  quitter 
leur  plis  ,  ouvre  par-là  les  véficules.  La 
dilatation  de  la  poitrine  qui  s'étend  par 
l'action  de  fes  mulcles  enflés  par  l'arrivée 
des  efprïts  animaux  ,  que  le  fang  pouffé 
dans  la  fyftolc ,  pouffe  dans  les  mufcles  , 
contribue  àdilater  le  poulmon.  A  mefure 
que  la  poitrine  s'étend,  l'air  qui  trouva 
un  accès  libre  par  la  trachéc-artére,  entre 
dans  les  véficules;  m  ai  s  bien-tôt  les  fibres 
idu  poumon  fe  refferxcnt,  le  diaphrag- 
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me  étendu  d'abord  ,  fe  reflêrre  lui-mê- 
me par  fon  retfort ,  Si  contribue  à  refler- 
rer  les  véficules,  La  poitrine  fait  la  mê- 
me chofe  en  s'aflaiflant ,  &  reprenant  fon 
état  naturel;  &  fes  mouvemens  alterna- 
tifs font  la  refpiration. 

La  refpiration  renferme  deux  mouve- 
mens ,  fçavoir ,  l'infpiration ,  &  l'expira- 
tion. L'infpiration  eft  le  mouvement  qui 
fait  entrer  l'air  par  les  branches  de  la  rra- 
chée-artére  dans  les  poumons  qui  fe  di- 
latent. L'expiration  eft  le  mouvement, 
qui  fait  forcit  par-là  même  l'air  des  pou- 
mons qui  fe  reflerrent.  Dans  l'infpiration 
les  véficules  des  lobes  s'empliftent  d'air  ; 
ces  petites  cellules  font  rapiflees  de  petits 
rameaux  capillaires  de  l'artère  3  &  de  la 
veine  du  poumon. 

!  Quand  ces  rcTervoirs  viennent  à  fe  ref- 
ferrer  dans  l'expiration  ,  la.  tunique  po- 
reufe  des  petits  rameaux  reçoit  l'air  frais 
que  la  compreffion  force  de  fe  cribler  par 
mille' &  mille  petits  trous,&  de  s'infinuct 
jufques  dans  le  fan^  i  tandis  que  pour  fai- 
re place  à  cet  air  frais  ,  il  fort  des  vaif- 
feaux  par  des  iffuë's  difpofées  en  fens  con- 
traire^ peu  près  autant  d'air  devenu  inu- 
tile par  la  circulation  ;  à  force  de  circu- 
ler •,  autrement  le  corps  s'enfleroit.  L'air  , 
qui  fort  des  vaifteaux  fanguins  ,  avec  ce- 
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lui  qui  n'eft  point  palïc  d#ns  le  fang,  em- 
porte des  fumées  &  des  exhalaifons  ca- 
pables de  ternir  &  de  noircir  une  glace  , 
&  forme  la  voix  en  fortant  de  la  trachéc- 
artére  par  le  larynx.  L'air  reçu  dans  le 
fang  ,  le  rafraîchit-,  lui  donne  une  fluidi- 
té modérée,  le  difpofe  à  fermenter  de 
nouveau  dans  le  ventricule  gauche,  où 
la  veine  despoumons  le  rend. 

Ajuste,  Il  s'agît  maintenant ,  Eu- 
doxe ,  de  réparer  le  lang  ,  qui  a  pafTé ,  par 
lanutricionjdans  lafubftancc  ,  même  du 
corps. 

Eudoxe.  Nous  allons  voir  com- 
ment il  fe  répare.  11  femble  avoir  pour- 
vu lui-même  à  fa  réparation.  Les  acides 
qu'il  a  dépoles  dans  les  glandes  de  l'efto- 
mac  ,  &  qui  ne  trouvent  rien  dans  Fefto- 
mac  vuide  ,  agiflêne  librement  fur  l'eri- 
fice  fupérieur  de  ce  vifcére  ;  ils  le  pico- 
tent. L'impreflion  pane  jufqu'à  l'ame 
par  les  nerfs.  De-là  naît  dans  l'ame  ce  fen- 
timent ,  qu'on  nomme  faim.  Le  go* 
fier  étant  icc ,  les  acides  de  réfophage 
le  picotent  de  la  même  façon.  De-là 
naît  de  même  dans  l'ame  ce  fentiment 
qu'on  appelle  la  feif.  La  foif  &  la  faim 
avertiflent  l'ame  de  réparer  le  fang.  L'a- 
me fait  agir  les  mufcles  ,  par  le  moyen 
des  efprits  animaux  dépofés  danslecer-. 
Tme  IL  E  c 
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veau.  Lrsmainftélevées  par  les  mufclei 
enflés  ,  porte  la  feetirriturc  à  la  bouche. 
Les  dents  la  broyent ,  la  mâchent.  Quand 
la  mâchoire  d'en  b.is  s'éloigne  de  l'autre, 
les  parotides  ou  les  glandes  ,  que  lefang 
a  remplies  de  falives(4),  s'allongent  , 
leur  capacité  diminue;  la  falive  elt  for- 
cée de  forcir  dans  la  bouche  pat  les  deux 
canaux  falivaires  ,  elle  humc&e  les  vian- 
des ,  aide  à  la  maftication. 
Enfui  te  le  mouvement  delà  langue  qui 

(a)  Lafalive  efl  une  liqueur  tranfparente, 
feparée  du  fang  par  des  glandes,  verfée  dans  la 
touche  par  les  conduits  falivaïres ,  faline  ,  aci- 
de. Warron,  Stenon ,  Gafq.  Barïholîn  ont  dé- 
couvert &  décrit  des  gland  es  &  des  conduits  fa- 
livaires. L'aftiondu  fang  force  la  falive  de  pailêt 
par  ces  g!andes&  fes  condmtsjcommepar  de» 
efpéces  de  tarais  &  de  couloirs.  La  compreffion 
(tes  glandes  hâte  la  filtntion.  De-là,  quelque- 
fois!:! falive  s'élance  &  jaillit.  Quelquefois  la 
vue  ou  l'idée  feule  d'un  mers  fi.it  venir  fa  falive 
à  la  bouche  ;  l'imagination  détermine  les  efprits 
animaux  à  couler,  à  produire  un  mouvement 
quifecouéles  glandes  falivaires,  qui  lesreflcr- 
re ,  &  les  oblige  à  verfer  la  liqueur  qu'elles  por- 
tent. Cette  liqueur  a  d'-S  ufages  utile'.  Elle  hu- 
mecte labo-che;  elle  Facilite ,  par  fa  fluidité ,  le 
mouvement  Je  la  langue ,  &  1  articulation  des 
mots  ;  el  e  divife  les  alimens ,  aide  à  la  di^eliion. 
Enfin, h  falive  étant  faline  &  acide,  elle  eft 
corrofîvc;appiiquéeà  jeun  elle  ô;e  les  taches, 
guéii  les  dattes,  les  éréfîpek  s,  les  feus  vola- 
ges ,  ia  pift/a**  des  mafaiiw  de  la  jeau. 


fur  la  Mèchan.  du  Corpt.    ?  j  i 

fe  retire  ,  Se  la  preffion  de  l'air  extérieur, 
font  tomber  les  alimens  dans  i'éfophage, 
qui  les  humecte  auflî  par  les  acides  expri- 
més de  fes  glandes ,  Se  les  pouffe  dans 
l'eftomac  par  un  mouvement  vermiculal- 
rc  ,  qui  va  de  haut  en  bas.  Leur  propre 
poids  aide  à  les  y  porter.  Alors  le  flic 
acide  ,  qui  a.caufé  la  faim  ,  tourne  f  ri 
acîion  contre  les  alimens  ,  il  les  pénétre, 
les  incife,lès  divife  ,  les  digere  avec  lé 
fecours  de  la  chaleur  ,  Se  de  l'air  inté- 
rieur ,  qui  étant  dilaté  par  la  chaleur,' 
remplies  petites  priions  ,  où  il  fe  trouvei 
de  manière  que  les  alimens  r,e  paroiffent 
plus  qu'une  efpcce  de  liqueur  grifâtre. 
Les  vai.feaux  de  fibres  à  peu  près  circulai- 
re &  concentriques ,  dont  le  fond  dé 
feftomac  eft  èapinS  ,  venant  à  fe  contra^ 
£ter  par  l'efficace  de  leur  reflbrt ,  après 
avoir  été  étendu  par  le  poids  des  alimens,! 
relèvent  le  fond  de  l'cilornac  en  l'applatif- 
fant,  Se  rapproche  les  alimens  du  pilo-; 
te.  Le  diaphragme  ,  qui  s'étend  dans  la, 
dilatation  des  poumons  ,  prefle,  rétrécit 
l'étendue"  de  l'eftomac ,  &  contribue  1 
rapprocher  les  alimens  du  pilore.  Le  fuc 
grifâtre  eft  obligé  de  forfir  parle  pilore,' 
Se  d'entrer  dans  les  inteftins  grêles.  Là  , 
deux  autres  dilîblvans ,  fçavoir  la  bile  Se 
le  fuc  pancréatique  ,  apportés  par  le  ca- 
E  e  ij 
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nal  pancréatique  achèvent  de  brifer ,  de 
liquéfier  les  alimens.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
brifé  ,  de  plus  liquide  ,  eft  un  fuc  blanc 
&  huileux  ,  doux  ,  fort  femblable  à  du 
lait  ;  &  c'en:  ce  qu'on  nomme  le  chyle. 

Tandis  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  groflîer 
&  d'inutile  eft  pouffé  vers  l'extrémité  du 
Yêïlum ,  par  l'extennon  des  poumons  ,  Se 
du  diaphragme  ,  &  par  le  mouvement 
périftatique  ou  vermiculaïre  des  inteftins, 
le  chyle  eft  pouffe  par  les  mêmes  forces 
dans  les  orifices  des  veines  lactées  premiè- 
res ou  radicales  ,  qui  vont  aboutir  aux 
glandes  du  méfentére.  Lapreffion  del'air, 
au  moment  même  que  le  diaphragme  fe 
ïeléve  ,  peut  faire  entrer  du  chyle  dans 
ces  petites  veines.  De-là  les  veines  lactées 
fecondaires  ,  le  portent  dans  le  réfervoir 
de  péquet ,  d'où  il  monte  pouffé  par  la 
tnéme  force  dans  la  veine  foûclaviére 
gauche  par  le  canal  thorachique ,  à  la 
faveur  de*  valvules  difpofces  de  façon  à 
le  LihTer  monter  ,  fans  le  iaiffer  refluer,  . 

En  effet  ,  i.  Si  l'on  confidere  les  inte- 
ftins d'un  chien  encore  vivant ,  Se  qu'on 
les  preffe  t  on  voit  le  chyle  couler  imiru- 
ctiat'.'ment  des  veines  lactées  dans  le  rc- 
feivoir  ,  &  du  réfervoir  dans  la  veine 
foûclaviére  gauche ,  par  le  canal  thora- 
fbique. 
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2.  Lower  ayant  percé  la  poitrine  d'un 
«hien  entre  les  deux  côtes  inférieures ,  8C 
le  réfervoir ,  il  vit  le  chyle  couler  du 
réfervoir,  fans  monter  dans  le  canal.  Il 
ferma  la  playe ,  donna  à  manger  à  l'ani- 
mal. Le  chien  étant  mort  quelques  jours 
après  ,  Lovver  le  difiequa  ,  trouva  les 
veines  lactées  pleines  ;  le  refervoir  &  le 
canal  vuides  ;  &  deux  livres  de  chyle  rc- 

Îtandiiê's  (  a  ).  Eût-il  trouvé  les  veines 
actées  pleines ,  &  tant  de  chyle  répan- 
du i  le  chien  feroit-il  mort ,  fi  le  chyle 
avoit  une  autre  route?  La  veine  foûcla- 
viére  le  porte  dans  la  veine  cave  dépen- 
dante, ou  fupérieure  ,  qui  le  vcrfe.dans 
la  cavité  droite  du  cœuri&c'efl:  le  mou> 
vcment  du  chyle. 

Dans  le  ventricule  droit  du  cœur  le 
chyle  fermente  avec  le  fang  ,  fc  fubtili- 
fe,  &  commence  principalement  à  fe 
changer  en  fang.  De-là  ,  il  fe  diftribuë 
dans  les  poumons  avec  le  fang  -,  il  fermen- 
te ,  s'atténue  ,  fc  perfectionne  dans  le 
ventricule  gauche.  Enfin  à  force  de  cir- 
culer &£  de  fermenter  avec  le  fang  ,  de  s'a- 
ténuer  Se  de  fe  perfectionner  3  il  acquiert 
les  propriétés  du  fang;  &  c'eft  lifangui- 
jication.  \ 

Si  ce  fang  porte  au  cerveau  des  cfprits 
fa)  Tauviy.  p.  48. 
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animaux  capables  d'agiter  fortement  fès 
fib-cs,  &  de  tenir  les  nerfs  tendus ,  5c 
toujours  difpofés  à  recevoir  les  impref- 
. fions  des  objets  extérieurs  ,  de  fortes  im- 
preflions  paiTent  jufques  au  fiége  de  Pâ- 
me ;  l'ame  aperçoit  vivement  &  diftin- 
dement  les  objets  extérieurs  ;  &  c'en;  la 
v?ilU. 

Le  fang  ne  fournît  t-il  au  cerveau  qu'une 
liqueur  trop  grométe  ,  pour  fe  filtrer 
dans  les  nerfs;  ou  que  des  cfprits  animaux 
en  trop  petite  quantité ,  trop  délies  ,  trop 
foibles  pour  caufer  de  fortes  agitations 
dans  le  cerveau  même  ï  Les  organes  fe 
relâchent  ;  ils  ne  font  pas  dans  une  dif- 
pofition  à  faire  paner  aifement  de  vives 
imprefiions  jufques  à  l'endroit  où  l'Au- 
teur de  la  nature  a  voulu  qn'elles  pafTaf- 
fent  pour  produire  des  fenfations  dans 
l'ame  ;  l'ame  n'aperçoit  plus  les  objets  ex- 
térieurs i  &  cep  le  fommeil. 

Le  fang  dépofe-t-il  fans  obftacle  en  di- 
vers endroits  les  liqueurs  hétérogènes, 
qu'il  emporte  avec  lui  ?  Porte  t-il  par- 
tout la  nourriture  librement  8c  fans  fer- 
mentation evceffive  ,  qui  puiiïe  caufer 
du  dérangement  dans  les  organes  1  C'eft 
la  famé. 

Mais  fi  quelque  obftacle  empêchent  le 
fang  de  fe  délivrer  des  liqueurs,  quil'ac- 
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fur  la  Mèchan.  du  Corps.  $  j  f 
eompagncnt ,  ou  que  des  vaifteaux  bou- 
chés retardent  la  circulation;  il  fe  faîc 
des  fermentations  violentes  ;  les  fibres 
des  organes  fe  dérangent  ;  l'ame  en  eft 
avertie  par  un  fentiment  douloureux  j  Se 
c'eft  la  maladie. 

Enfin ,  le  fang  cefle  t-il  de  circuler  à 
caufe  du  dérangement  des  organes  de  la 
circulation ,  ou  bien  faute  d'air  ou  de 
chaleur  ;  Les  organes  du  fentiment  ne 
fçauroient  plus  avoir  aflez  d'efprits  ani- 
maux pour  faire  leurs  fonctions  :  i'am* 
ne  peut  plus  apercevoir  li  s  objets  ferrlî- 
bles  ;  elle  tombe  daas  le  fommeil  de 
la  mort. 

Ariste.  Je  conçois  ,  Eudoxe  i 
comment  le  fang  fe  répare  ;  je  comprenS 
&  la  chylificuticn  &  la  fanguifuten ,  pout 
me  lèrvir  des  termes  de  l'art.  Mais  vous 
fiippofez  que  la  digeftion  ne  fe  fait  point 
par  la  feule  chaleur  de  l'eûomac  ,  ou  par 
la  trituration  feule. 

Eudoxe.  i.  Ladigeflion  ne  fe  fait 
point  par  la  feule  chaleur  de  l'eftomac  j 
car,les  os  fe  digèrent  en  trois  heures  dans 
l'eftomae  d'un  chien  ;  &  l'eau  boiiillan- 
lante  ,  dont  la  chaleur  eft  beaucoup  plus 
grande ,  ne  fçauroit  les  difloudre  dans  le 
même  efpace  de  temps.  i.Le  biochet  n'a 
pas  de  chaleur  fsnfible  i-  il  ne  kifle  pas 


5  3  (î        'JTV.  Entretien 
d'avaler  les  carpes ,  &  de  les  digérer. 

2.  La  digeftion  ne  fe  fait  pas  précifé- 
ment  parla  trituration  ,  ou  le  faffement 
qui  brife  &  atténue  les  parties  des  ali- 
mens  ,  en  les  frottant  les  unes  contre  les 
■autres,  à  diverses  reprifes  ,  long- temps 
réitérées.  Car,  i.  l'eftomac  de  certains 
animaux  digère  les  os.  On  avû  (  *)  une 
aigle  avaler  danf  un  inftant  des  os  auflï 
gros  que  foi ,  Se  les  digérer.  Le  mouve- 
ment de  l'eftomac  ,  qui  n'eft  qu'un  titfii 
de  membranes  molles  ,  feroit-il  capable 
de  les  brifer  ,  de  les  faffer  à  ce  point  î 
t.  La  digeftion  s'achève  dans  le  duodé- 
num t  &  les  autres  inteftins  grêles  ,  qui 
font  une  continuation  de  l'eftomac  : 
pourquoi  ne  fe  feroit-elle  dans  l'eftomac 
que  par  le  bravement  cV  la  trituration  î 
3.  L'on  trouve  quelquefois  dans  l'efo- 
phage  du  cormoran  ,  des  poiflbns  à  de- 
ini-digérés  (  It  ).  Il  n'y  a  point  eu  là  de 
trituration.  4.  Le  crocodile  digère  les 
cailloux,  comme  l'aobfcrvé  le  P.  Plu- 
mier Minime  ;  le  faffement  fuffiroit-il 
pour  les  digererî  j.  On  a  trouvé  dans 
i'eftomac  d'un  grand  pouTon  difféqué 

{a)Quameg*vidi ,  die  le  P.  Schott.  Chyf- 
**r.  -pars  a./.p.p+f. 
(i)  Hiftac  TAsad.  i7)f.p.  J7- 

dans 
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fur  la  Mèchan.du  éorps.  357 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi  ,  le  24; 
Juin  1 667 ,  un  poiffon  de  la  longueur  de 
cinq  pouces  ,  fans  tcre  ,  fans  écailles  ; 
fans  peau ,  fans  entrailles  .  n'ayant  plus 

Îiuc  la  chair  mufculeufe.  La  trituration 
èule  eût-elle  diflîpé  les  écailles  ,  &  les 
parties  intérieures ,  avant  que  de  difion- 
drela chair,  Se  les  parties  extérieures» 
Enfin  ,  la  bouche,  l'éfophage  ,  l'eitomac 
font  femés  de  glandes.  Tant  de  fources 
de  liqueurs  acides  feroient-elles  inutiles  ï 
Il  eft  donc  naturel  de  penfer  que  la  di- 
geftion  fe  fait  par  la  dilïolution  ,  &  non 
pas  par  la  chaleur  ou  la  trituration  feule. 
Le  fyftême  de  la  trituration  eft  un  «fi- 
nement ingénieux. 

Ariste.  Mais  d'où  vient  la  niécha- 
nique  de  notre  corps  3 

Èddoxe.  Nous  venons  comme  les 
oifeaux  ,  d'un  germe  tracé  d'aboid  ,  5c 
formé  dans  un  œuf  par  les  mains  d'une 
fagefle  toute  divine.  Je nefçai  quel  hazard, 
aveugle  ,  trouveroit-il  l'art  de  produire 
dans  le  fein  de  la  mere  un  corps  d'u- 
ne ftructurc  fi  ingénieufe  ,  que  toute 
l'intelligence  humaine ,  après  mille  SC 
mille  obfervations ,  ne  fçauroit  l'imiter  , 
ni  la  comprendre  !  AuftlPanatomie  pre- 
tcnd-elle  avoir  vu  de  ces  germes  ,  de  ces 

Tme  II, 
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œufs,  avant  leur  dévelopcmcut  {a)F 
Elle  en  a  vû  de  dévelopés  ,  &:  dans  l'en- 
droit où  la  nature  !es  a  mis  comme  en 
réferve  ,  &  dans  les  conduits ,  qui  ies 
portoient  de-là  dans  la  matrice  (  h  )  ,  où 
ils  pouffent  des  efpéces  de  petites  raci- 
nes. Ces  racines  les  arrachent  à  la  mem- 
brane qui  les  environne  ,  &  reçoivent  de 
la  fubftance  de  Sa  merc  le  fang  fubril ,  ou 
les  fucs  délies ,  qui  vont ,  non  par  la  bou- 
che du  germe  :  car  le  fœtus  ne  refaire 
point,  puifque  le  poumon  d'un  entant 
mort  dans  le  fein  de  la  mere  ,  ne  s'enfle 
point  dans  la  machine  du  vuide  ,  &  qu'il 
ne  fumage  point  ;  (  c  }  mais  par  le  nom- 
bril du  germe ,  lui  porter  une  nourri- 
ture propre  à  le  développer  de  plus  en 
plus  (  â  ),    -  v 

(  a  )  Kerringii,obfirvationej  Anatomice.  Journ. 
des  Scav.  167s.  p.  *4< 

(  b~)  L'œuf  cft  dans  la  matrice  à  peu  près  com- 
me la  graine  dans  la  terre.  Il  fort  de  l'œuf  des 
vaiileaiiï  ,  qui  vont  s'attacher  au  fond  de  la  ma- 
trice, où  ils  compofent  ce  qu'on  nomme  l'ai- 
tiere-faîx  ou  le  placenta  ;  comme  il  fort  de  la 
graine  des  racines,  qui  vont  s'attacher  à  la  ter- 
re, d'où  elles  tirent  les  fucs  nourriciers. 
Journ.  des  Sçav ,  171t.  p.  154. 

(c)  Bcrgems,  Journ.  des  Scav.  1705- P-  rjtf. 

(i)  Telle  cft  ia  Mcchamque  du  corps  humain 
ft  l'origine  des  hommes,  que  les  conjectures  Èt 
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£  u  d  o  x  e,  C'eft-à-dire ,  Eudoxe  ,  que 
nous  fouîmes  tous  ,  dans  le  fond  ,  auflî 
jeunes  &  auflî  vieux  les  uns  que  les  au- 
tres; &  qu'avec  un  certain  air,  &  une 
certaine  fleur  de  jeunefle  ,  on  ne  laifle  pas 
d'avoir  fes  cinq  à  fix  mille  ans. 

Mais  le  fectus  fi  récent  Se  fi  ancien  tout 
à  la  fois  ne  refpiie  pas  3  dites-vous  ?  Ce- 
pendant un  curieux  [a)  t  dont  je  lifois 
ce  matin  la  relation  ,  afTùre  qu'il  a  plu- 
fieurs  fois  entendu  les  cris  réitérés  d'un 
enfant ,  qui  étoit  encore  dans  le  fèin  de  fa 
mere.  »  C'eftune  chofe  ,  dit-il ,  que  j'ai 
entendu  plufieurs  fois,  n 

E  u  d  o  x  e.  Si  le  fait  eft  aufll  réel  qu'il 
eftrare,  difons  que  la  nature,  qui  Ce 
plaît  à  fe  jouer  de  nous  3  quand  nous  la 
îuivons  à  la  trace  ,  &c  à  nous  échaper ,  au 
moment  que  nous  croyons  la  faifir  ,  fuit 
tellement  des  loix  générales ,  qu'elle  fc 
ménage  quelques  exceptions  fondées  fur 
les  loi*  générales  mêmes,  pour  piquée 

ïe  calcul  de  Voulus  fixent  au  nombre  d'environ 
cinq  cens  millions  répandus  fur  la  furfece  de  la; 
Terre,  lfac.  Vo$i,Obf.  liber.  Jour,  des  Sç.  i  û8  f 
Mars,  p.  107- 

Selon  les  Obfervation?  faites  à  Londres  depufg 
16 19,  jufqu'cn  T7io  il  naît  plus  de  garçons  qui* 
des  filles.  Nreuvventyt.  p.  i.  Idée  de  l'ouvrage- 
j>)Rcp.  des  Ut.  T.tf.p.?4ï-  Août  icstf' 
Ffij 
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notre  curiofité ,  pour  nous  faire  admirer 
fes  refTorts  divers  ,  fa  fécondité ,  fes  ref- 
fources.  On  a  trouvé  ,  dit-on  (  a) ,  tin 
fœtus  fans  nombril ,  un  autre  fans  bou- 
che ,  que  dis-je  î  fans  têre.  Il  failoit  donc 
que  celui-là  fe  nourrît  par  la  bouche  ;  ce- 
lui-ci par  le  nombril,  comme  il  arrive 
ordinairement.  Un  fait  extraordinaire  ne 
dément  pas  un  fyftêmc  établi  fur  des  ex- 
périences communes. 

Enfin  ,  à  la  faveur  de  vos  lumières  ,  Eu- 
doxe ,  je  crois  me  connoître  un  peu  moi- 
même  ,  &  me  trouver  en  état  de  m'ex- 
pliqucrfurla  méchanique  du  corps. 

Eudoxe.  Hé  bien,  quand  j'aurai 
l'honneur  de  vous  revoir ,  propofons- 
nous,  l'un  à  l'autre,  quelques  probJé- 
mes  d'anatomie. 

'  (*)  Bijï.  Meàica  àe  Acephali: ,  DuP.oreMap- 
po.  Rép.  des  Let.  X  8. p.  1071-  Mappus  dit  qu  il 
a  vû  un  enfant  fans  tête.  îbid.  p.  ïoûf .  L'action 
nu  fiing  qui  pâlie  du  fein  de  la  mere  dans  le 
fœtus  ,  qui  ne  fait  que  commencer  à  fe  former, 
y  'forme  aifemcnr  de  nouveaux  conduits ,  dans 
une  matière  G  délicate,  &  peut  fuppléer  quelque 
,  temps  aux  fonctions  des  parties  qui  manquent.. 


I 
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XVI.  ENTRETIEN. 

Oit  ion  explique  divers  Problèmes 
À'Anatomie. 

A  r  i  s  t  e.  TJ  Nfm  ,  Eudoxe  ,  je  crois 
S2i  être  en  état  de  refoudre 
quelques  problêmes  d'Anatomie.  Vous 
m'en  propoferez  ;  je  vous  en  propoferai  : 
&  nous  jouerons  ,  pour  ainfi  dire  aux 
problêmes.  Les  jeux  ,  où  l'on  n'acquiert 

Sue  la  connoifTance  de  foi-même  ,  ne 
égradent  point  les  Philofophcs. 
Ebdo.i  e.  Commençons  par  les  or- 
ganes de  la  digeftion,&fuivonsle  cours 
du  chyle  &  du  fang.  Vous  demanderai- 
je  d'abord  pourquoi  les  dents  mache- 
liéres  font  plus  efficaces  pour  la  mafti- 
cation  1 

A  ius  te.  C'eft qu'étant  plus  proche 
du  point  fixe  ,  elles  ont  l'avantage  du  le- 
vier delà  féconde  efpêce(rf).  C'eft  le 
couteau  tranchant,  qui  coupe  mieux  le 
pain  près  du  point  d'appui, 

(  4)  Çtttidea  7-  page  8*. Tome  1. 

Ff  iij 


.  Problèmes  $Anatomie.  34? 

A  e.  1  s  t  e.  C'cft  qu'en  Eté  les  porcs  Se 
les  paflages  étant  plus  ouverts  par  la 
chaleur,  laiffent  paner  dans  les  glandes 
de  l'efophagc  &c  de  l'eftomac  des  acides 
trop  grolfiers,  ou  des  liqueurs  yifqueufes, 
qui  les  rendent  inefficaces  ,  tandis  que 
beaucoup  d'acides  aifez  préparés  s'écha- 
pent  avec  la  Tueur  par  la  mnfpiration.  En 
effet ,  les  fueurs  font  falées. 

E  u  d  o  x  E.On  voit  d'abord  pourquoi 
l'on  ne  donne  aux  malades ,  que  des  ali? 
mens  aifés  à  digérer. 

A  ri  s  t  e.  La  chaleur  de  la  maladie 
diffipe  les  acides  ,  ou  les  rend  trop  dé- 
liés ,  &  par-là  trop  foibles ,  pour  digère* 
des  nourritures  plus  folides  }  Se  les  chan-' 
ger  en  chyle. 

E  u  d  o  x  e.  Croiriez- vous,  Arifte,  que 
le  chyle  eût  nourri  dans  des  animaux  , 
dans  des  hommes  mêmes,  des  vers  de  jo, 
de  i79jde  19 80 pouces  de  iong(d  ).  Le" 
ver  de  cette  efpéce  ne  fe  remarque  point 
fur  la  terre.  Il  fe  nomme  Ténia  ,  parce- 
qu'il  eft  long  &  plat  omme  un  lacet;  il 
cft  articulé  dans  toute  fa  longueur  par  des 
anneaux  euchafles  régulièrement  les  uns 
dans  les  autres. 

'  A  R 1  s  t  e.  L'œuf  du  Ténia  feroit-il 

1. 

(a)  Hift.  dcl'Acad.  ijo^.p.  19- 31- 
F  f  iii) 
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attaché  par  hazard  aux  germes  de  quel- 
ques animaux  i  ou  plutôt  ne  feroit-il  pas 
porté  par  hazard  avec  les  alîmens  dans 
l'eftomac  ou  dans  les  inteftins,où  il  fe 
déveloperoit  d'une  manière  fi  étrange  ,  à 
caufe  de  la  qualité  des  alimens  digérés,  ou 
du  chyle  î 

Eudox  e.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  chy- 
le j  comment  le  faites-vous  monter  parie 
canal  thorachique  dans  la  veine  foûcla* 
viére  gauche  ,  malgré  les  valvules  de  ce 
canal,  &  la  valvule  où  il  va  aboutir  dans 
cette  veine  ? 

A  R  i  s  t  e.  C'en:  que  ce  font  autant  de 
petitesfoûpapes  difpofées  de  façon  à  s'ou- 
vrir ,  quand  le  chyle  fe  préfente  pour  al- 
ler au  cœur  &  s'y  changer  en  fang  à  force 
de  circuler. 

Eudox  e.  La  refpiration  eft  d'un 
grand  ulage  pour  la  circulation  du  fang 

(«). 

A  R  i  s  t  e.  Le  fang  eft  une  liqueur  graf- 
fe  &  on&ucufe,  qui  fermente  dans  le 
cœur ,  toujours  bouillante ,  toujours  en- 
Trctenue  dans  une  certaine  fermentation 


(d)  On  a  étranglé  un  chien;  puis  on  l'a  ra» 
nimé  en  foum'ani  lians  l.i  trachée-artère;  on 
l'a  étranglé  Se  ranimé  plulîeursfois.  Mémoires 
de  Trévoux  ,  Féï.  1718,  p.  317. 
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par  le  mélange  des  liqueurs  hétérogènes, 
qu'elle  emporte  avec  elle.  Il  faut  donc 
toujours  la  rafraîchir  ;  autrement ,  un  ex- 
cès de  dilatation  briferoir  les  vauTeaux  j 
&  le  fang  extravafé  ceflant  de  circuler 
eefleroit  de  porter  la  vie  dans  les  diffé- 
rentes partiel  du  corps.  La  fraîcheur  de 
l'air  qu  on  refpire  ,  tempère  la  chaleur, 
entretient  l'équilibre  dans  le  fang  &  les 
vailfeaux  ,  &  par-là  conferve  la  vie. 
D'ailleurs  ,  Ci  l'air  ne  s'infinuoit  point 
par  la  refpiration  dans  les  lobules  du  pou- 
mon ,  le  poumon  feroit  retenu  par  fon 
reifort  dans  un  état  de  contraction.  Ses 
véficulcs  ne  s'étendroient  pas  affez.  L'air 
extérieur ,  qui  ne  pourroit  circuler ,  s'op- 
poferoit  à  fa  dilatation  ;  le  fang  ne  trou- 
veront point  les  paiTages  allez  libres  dans 
les  labyrinthes  du  poumon:  la  circula- 
tion feroit  interrompue"  3  &  la  vie  fini- 
roit  ayee  elle. 

Eudoïf.  Mettons  un  petit  moineau 
dans  le  récipient  de  la  machine  pneu- 
matique ,  fur  une  platine  mobile.  Une 
clef  fermera  le  trou  de  communication. 
Quand  nous  aurons  pompé  l'air  intérieur, 
l'air  extérieur  tiendra  la  platine  attachée 
au  vafe  de  cryftal.  Vous  pourrez  trans- 
porter &  le  vafe  Se  le  petit  oifeau  dans  le 
vafe  vuide  d*air. . . .  pompez  l'air. , . .  lç 
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petit  oiferm  s'enfle.  . . .  Déjà  il  lute  vai- 
nement contre  la  mort.. .  Il  expire. 

A  r  i  s  t  ï.  D'un  côté  la  raréfaction  du 
fàng  &  de  l'air  ,  dont  le  corps  de  l'ani- 
mai cft  imprégné,  brife  les  fibres,  les 
vailTcaux  ;  le  fang  s'extravafe.  De  l'au- 
tre côté  ,  l'air  qui  rempli/Toit  les  veficu* 
les  du  poumon  ,  fort  :  aufll  ,  un  goujon 
jetté  dans  l'eau  après  avoir  été  dans  la  ma- 
chine du  vuide  ,  tombe  au  fond  de  l'eau. . 
Malgré  la  raréfaction  du  fang  &  de  l'air 
enfermé  dans  les  vaifleaux  &  les  chairs, 
le  poumon  ,  dont  les  véfkulcs  font  vui- 
des  d'air,  fe  contracte  par  fon  reflbrt, 
s'afraifle  &  bouche  le  partage  du  fang  j 
le  fang  s'arrête  ,  il  perd  fa  chaleur  ;  il 
ne  peut  plus  fournir  d'efprits  animaux. 
Le  petit  moineau  expire  ;  &  fa  mort  eft 
accompagnée  d'applaudiflemcns  mêlés  de 
regrets. 

Eudoïi.  Vous  fçavez  ce  qui  caufê 
la  mort  des  noyés  î 

A  r  i  s  t  e.  C'eft  que  les  hommes  n« 
refpirent  point  dans  l'eau. 
E  u  d  o  x  e.  En  effet,  les  noyés  n'ont 

Eoint  d'eau  1  ou  n'ont  que  peu  d'eau  dans  . 
:  poumon  (a).  M.  Littre  a  noyé  des 
chiens  j  qui  n'ont  point  avalé  d'eau  :  c'eft  - 

(a)  Hift.del'Acad.  ah.  171?.  p.  16. 
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donc  faute  d'air  qu'on  meurt  dans  l'eau.' 

Cependant ,  les  Pêcheurs  de  perles  ,  Se 
de  célèbres  Plongeurs  demeurent  aflcZ 
long-tems  fous  l'eau. 

A  r  1  s  t  e.  C'eft  qu'apparemment  le 
trou  oval  5c  le  canal  de  communication 
n'étant  point  bouches  dans  ces  fortes  de 
perfonnes  ,  le  fang  circule  fans  pénétrer 
la  fubftance  du  poumon  ,  &  que  l'eau 
qui  les  environne,  les  rafraîchit  aflez 
pour  empêcher  ,  pendant  quelque  temps, 
un  trop  grand  excès  de  raréfaction  dans 
le  fang. 

Eudoxï.  Mais  pourquoi ,  dès  que  la 
mère  cefle  de  refpirer  ,  le  fœtus  meurt- 
Uî 

A  r  1  s  t  e.  C'eft  que  ne  recevant  plus 
d'air  par  la  circulation  du  fang  de  la  mè- 
re ,  fon  propre  fang  ne  circule  plus. 

Eudoxe.  Des  observations  diffé- 
rentes fur  divers  fujets  ,  ont  donné  quel- 
que lumière  fur  les  progrès  de  J'accroif- 
fement  du  fœtus.  Après  quatre  jours, 
on  a  trouvé  des  linéamens  ,  des  traits  for- 
més ,  ona  diftingue  la  tcrc,après  quinze 
jours ,  on  3  vu  le  nez  ,  les  yeux  ,  les  oreil- 
les ,  les  bras  ,  Je  tronc  ,  les  jambes  ; 
après  trois  femaines,  les  mains,  les  doigts, 
les  côtes;  aptes  un  mois,  des  marques 
d'un  corps  animé.  Après  cinquante  jours, 
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le  fœtus  à  paru  grand  comme  une  févc, 
après  trois  mois ,  long  de  deux  doigts; 
après  quatre  mois,  d'une  palme  (  a  ). 
Comme  il  trouve  dans  le  fein  de  la  mere 
nn  fuc  mieux  préparé  que  dehors,  il  y 
Cioît  infiniment  plus  vite. 

Mais,  tandis  que  le  fang  de  la  mere 
circule ,  &  porte  la  vie  dans  le  fœtus ,  fi 
l'aclion  des  fucs  leur  fait  par  hazard  des 
pafTages  d'une  partie  dans  une  autre  du 
fœtus  encore  tendre ,  elles  fe  colleront 
l'une  àl'autre.  En  lyifi',  on  vit  un  en- 
fant ,  qui  avoît  les  doigts  de  chaque  main 
&  de  chaque  pied  attachés  enfemble;rarc 
fçutles  féparcr  par  des  incifions  allez  heu- 
icufes  (  b  ). 

.  Le  moyen  de  difeerner  fi  un  enfant 
trouvé  mort,  étoit  mort  avant  que  de 
naître  ,  ou  s'il  n'a  perdu  la  vie  qu'après  la 
uaiffance  ; 

■  A  R  i  s  t  E.  Je  le  fçaî.  On  met  un  mor- 
ceau du  poumon  de  l'enfant  dans  l'eau. 
Va-t-il  au  fondï  Les  véficulcs  ne  con- 
tiennent point  d'air  ;  l'enfant  n'a  donc 
point  rcfpirc  :  car  ilrefte  toujours  de  l'air 
dans  les  vcfïcules  après lareipiration  ;  Se 
par  conféquent  l'entant  étoit  more  avant 

(fl)B:bI.dÊS  Phil.T.  i.p.  C07. 
(b)  Hut.dcl'Acad.  i?30.p.  16. 
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que  de  naître.  Si  le  morceau  de  poumon 
nage  ,  les  véficules  contiennent  de  l'air  , 
l'enfant  a  donc  refpiré.  Par  confisquent , 
îl  a  perdu  la  vie  après  la  naiflance.  En 
effet ,  la  ftibftance  du  poumon  eft  plus 
compacte  avant  la  naiffance  qu'après. 

Vous  expliquerez,  Eudoxe  ,  quelques 
problêmes  à  votre  tour.  On  prétend  que 
les  hommes  dont  le  cœur  eft  grand  ,  eu 
égard  au  corps ,  font  moins  courageux 
.  que  ceux  qui  l'ont  petit. 

Eudoxe.  Les  cœurs  ,  qui  font  plus 
grands ,  eu  égard  au  corps  3  étant  plus 
mous  &c  plus  flafques  ,  &c  ayant  les  ven- 
tricules plus  étendus ,  la  chaleur  y  eft 
plus  diffipée-.il  s'y  en  communique  moins 
au  fang.  Au  contraire ,  un  cœur  plus  pe- 
tit eft  plus  folide  ,  plus  ferme.  Il  a  les 
ventricules  plus  étroits.  La  chaleur  y  eft 
plus  concentrée  ,  plus  réiinic  ;  le  fang  en 
reçoit  plus.  C'eft  pourquoi ,  les  efprits 
que  fournit  le  fang,  étant  plus  agités; 
caufent  plus  4'agitation  dans  le  cerveau  , 
tiennent  les  nerfs  plus  tendus.  Il  fe  faic 
des  impreflîons  plus  fortes  au  fiege  des 
fonctions  de  l'ame  ;  l'ame  a  des  fenfa- 
tions ,  des  idées  plus  vives ,  6c  les  impref- 
-  fions  ,  les  fenfations ,  les  idées  plus  vives 
font  naturellement  fuivies  de  deffeins 
plus  prompts,  plus  hardis,  plus  généreux, 
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Ariste.  Je  ne  m'étonne  plus ,  fi 
tant  d'hommes  d'une  petire  taille  ont  été 
les  grands  hommes  &  les  héros  de  leurs 
temps.  Les  elprits  plus  agirés  ,  plus  réu- 
nis ?  Se  portés  plutôt  du  cœur  au  cer- 
veau ,  rournifloient  plus  d'idées  ,  des 
idées  plus  vives ,  plus  de  defleins  hardis , 
plus  de  relïources.  De-là  l'héroîfme  ne  fe 
mefure  ni  par  le  nombre  des  années  ,  ni 
par  la  taille.  A  l'âge  de  trente  ans,  Sci- 
pion  l'Airiquain  avoit  abattu  l'orgueil  de 
Carthage.  A  trente-quatre  ans,  Pompée 
rrieniphoit  pour  la  troiheme  fois  ,  après 
la  défaite  de  Mitridate  ,  Roi  de  Pont.  A 
trente  ans ,  Alexandre  avoit  conquis  l'A- 
ile. A  trente  ans  ,  Julc-Céfar  ,  qui  ien- 
toit  le  même  fou ,  la  même  ardeur  pour 
la  gloire,  pleuroit  à  la  vue  d'une  ftatuc 
d'Alexandre ,  dans  la  penfée  quel'occa- 
iîonlui  manquoitde  montrer  ion  grand 
cœur  Se  de  s'immorraiifer  dans  un  âge  , 
où  Alexandre  étoit  un  Conquérant  céle- 

bte  (  «). 

Mais  le  fiége  des  fondions  de  l'efprît, 
dans  quel  endroit  du  cerveau  le  placez- 
vous  !  Ce  n'eft  pojnt  apparemment  dans 
la  glande  pinéale  ,  où  M.  Defcartes  le 
plaça  ;  car  on  a  vû  des  hommes ,  qui  onc 

(  a  )  Plutarque.  Vie  de  Céfar. 
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vécu  fans  cette  glande;  on  l'a  trouvé- 
dans  d'autres ,  remplie  de  petites  piet 
res  ,  où  changée  en  pierre. 

Dans  l'anatomie  d'un  cerveau  «  je 
»  preffai  k  glande  pinéale ,  dit  M.  le  Che- 
»  valicr  Edmond  Kiîig  (*)',  &  trouvai 
»  que  c'étoit  une  pierre  dans  une  raem- 
»  brane  ,  ou  plutôt  une  glande  pétrifiée- 
)•  dans- une  membrane.  J'ôrai  la  pierre, 
"  &  la  gardai  comme  une  grande  rare- 
»té  „ 

E  v  d  o  x  E.  J'aime  mieux  le  placer 
avec  M.  Vieuûens  (  b  ) ,  dans  le  centre 
oval.  Le  fiége  des  fonctions  dci'cfpritcft 
probablement  dans  l'endroit,  où  les  nerfs 
aboutiffent  ,  afin  que  l'ame  y  reçoive  les 
impreffions  différentes ,  qui  viennent  des 
feus  extérieurs.  Or  ,  il  eft  dfez  vrai-fem- 
blable  ,  que  les  nerfs  vont  aboutir  dans  le 
centre  oval.  Cet  endroit  paroîcun  tiflu 
de  petits  vaifleaux  très  délies  communi- 
quants tous  les  uns  avec  les  autres ,  pat 
une  infinité  d'autres ,  encore  infiniment 
plus  déliés  ,  qui  fortent  de  leur  furfacé 
extérieure.  Le  fang  artériel  fe  fubtiiife 

(*)  De  la  Société  Royale  detondres. 
(  a)  TranraftionsPIiiIo!o[>hï<]ucs.Nov.i68tf. 
tJouv.de la  Rép.  des  Let.  Av.  itf87.p-JS. 
s    (i)Hift.del'Acad.  1705.  p-»i. 
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dans  les  premiers  \  il  eft  efprit  animal 
dans  les  féconds.  Dans  ce  nombre  pro- 
digieux de  vaiflèaux  ,  de  filtres  ,  fe  font 
les  mouvemens ,  qu'i  font  fuivis  immé- 
diatement des  fenfations  Si  des  idées.  Les 
impreflîons,  que  Ces  mouvemens  y  laif- 
fent,  font  les  traces,  dont  l'agitation  nous 
rappelle  les  idées  ,  que  nous  avons  déjà 
eues.  De-là  ,  le  fentiment ,  le  mouve? 
ment ,  la  veille  ,  le  fommeil ,  l'imagina- 
tion ,  les  rêves ,  le  délire  ,  la  mémoire. 

Ariste.  Je  vois  tout  cela  ,  ce  me 
fcmble,  dans  le  principe.  Les  efprits  ani- 
maux ,  qui  fe  trouvent  à  l'entrée  des 
nerfs,  s'y  coulent,  les  tiennent  tendus. 
Les  nerfs  tendus  fontpader  jufqu'au  fiége 
des  fonctions  de  l'efprit  les  impreffions 
des  objets  fenfibles.  L'ame  les  aperçoit; 

6  la  faculté  qu'elle  a  de  les  apercevoir  de 
la  forte,  c'eftle  fentiment. 

L'ame  veut-elle  mouvoir  le  corps  ï 
Les  efprits  animaux  ,  qui  coulent  dans 
les  nerfs  ,  vont  enfler  les  mufcles  ;  les 
'mufcles  enflés  fe  racourciflent ,  attirent 
les  membres  j  &  c'eft  le  mouvement  du 
corps  ( a  ). 

p  (a)  Plus  les  nerfs  font  forts  ,  plus  le!  efprits 
animaux  y  font  abondants*  agités,  &  plus  le 
corps  eft  robufte  &  vigoureux.  La  force  ou  la  vi- 
gueur du  corps  répond  à  l'action  des  efprits  dans 
Lw 
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Les  fortes  impreffions ,  que  l'agitation 
de>  efprits  caufe  dans  les  traces  du  cer- 
veau ,  font  accompagnées  de  fenfations, 
d'idées  diftincTres  &  vives ,  c'eft  la  veille. 

Si  les  nerfs  fe  relâchent ,  iî  les  efprits 
manquent,  s'ils  font  trop  déliés,  trop 
faibles  pour  agiter  les  traces  &  réveiller 
des  idées  diftinctes  &:  vives ,  c'eft  le  fora- 
ine il. 

Le  cours  fortuit  des  efprits  dans  di- 
vers tuyaux  ,  dans  des  traces  différentes, 
rappelle  indépendamment  de  l'action 
acïuclle  des  fens  extérieurs,  l'image  des 
chofes  corporelles ,  que  l'on  a  vues,  d'un 
jardin  ,  d'une  fleur  3  d'un  ami;  c'eft  fi- 
ni agi  naiion. 

Le  cours  fortuit  des  efprits  animaux 
réveille  quelquefois  auhazard  pendant  le 
fommeil  des  idées,  vives  ,  que  l'ame  af- 
femble  en  quelque  façon,  faute  d'en 
avoir  d'autres  qui  lui  découvrent  le  vrai  -t 
c'eft  le  rêve. 

Dans  la  veille  les  petits  tuyaux  font-ils 
trop  ouverts?  les  traces  font  elles  trop 
foi  blés?  Ont  elles  trop  peu  de  confiftanceï 
Les  efprits  s'y  portent-ils  trop  abondâm- 
es nerfs.  De-là,  Chriftophle  Je  Bavière  ievoit, 
die  on,  fur  (es  épaules  ,  &  jeccoit  bien  loin  une 
pierre  d'environ  340  livres.  Journ.des  Sç.  1679- 
Septembre,  p.  252.,  ] 

Tome  H.  G  g 
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ment  S;  avec  tant  de  rapidité  ,  que  l'amel 
frapée  par  trop  d'objets  ,  ou  trop  vive- 
ment ,  n'ait  pas  le  temps  de  diftinguer  ; 
de  comparer  ,  de  voiries  différentes  fa- 
ces des  objets  ?Elie  affirme  plus  qu'elle 
ne  voir  :  elle  porte  des  jugemens  infen-; 
fés  ,  c'eft  le  délire. 

S'il  n'y  a  que  quelque  tuyaux  bouchés  ; 
s'il  manque  feulement  quelques  idées 
pour  démçler  le  vrai ,  ou  que  certaines 
traces  rrop  flexibles  foient  agitées  trop  vi- 
vtment  ;  quelques  idées  feront  trop  vi- 
res :  h  privation  des  unes ,  &  l'excès  de 
vivacité  dans  les  autres  ,  cauferont  des 
Kigemens  bizarres  fur  certaines  matières  , 
tand:s  qii"  ,  horsde-là,  les  jugemens  fe- 
ront f  ans.  L'on  ne  fera  trapé  que  fur  cer- 
tains points. 

Enhn  ,  le  cours  des  efprits  rapellc 
les  idées  accompagnées  de  la  connoiîfin- 
ce  du  retour  des  mêmes  idées;  c'eft  la 
mémoire. 

Le  merveilleux  tréfor ,  que  la  mé- 
moire !  le  pafïé  s'y  retrouve  en  un  inftanr. 
En. un  inftnnr  mille  objets  divers  y  re- 
viennent au  gré  de  vos  defirs  ,  s'offrir  à 
l'efpr'it.  Cyrus  n'avoir  qu'aie  vouloir  ;  les 
tio-ms  de  tous  fes  foldits  fe  préfentoitnc 
à  lut ,  conlme  d'eux-mêmes.  Mitndate 
jparloit  vingt  -  deux  langues  différentes, 
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Julés-Ccfar  avok  les  idées  des  chofes  Ci 
.  à  k  main  ,  pour  ainfi.  dire ,  qu'il  lifoit , 
écontoir,  ccrivoitJ&:  di&oit  au  même 
temps.  Que  dis-jeîll  didoit  jufquesà  fept 
lettres  à  la  fois  (a).  L'Empereur  Adrien 
avoit  il  lûles  livres;  il  les  fçavokpar 
cœur  (  b  ).  S.  Auguftin  parle  (  c  )  d'un  de 
fes  amis  qui  fçavoit  Virgile  à  le  réciter  à 
rebours  (d).  Muret  die ,  qu'un  homme  de 
fa  connoifïance  fçavoit  trente-trois  mille 
mots  par  cœur  à  les  reciter  de  même.  Les 
impreffions  fucceflïves  des  objets  divers 
font  dans  la  fubltar.ee  molle  du  cerveau, 
des  traces  plus  ou  moins  lices  ,  qui  corn- 


profondes,  félon  la  allure  du  cerveau  mê- 
me. Les  cfprits  qui  retrouvent  plus  d'ac- 
cès dans  ces  traces  3  plus  de  palîagcs  li- 
bres pour  couler  les  unes  dans  les  autres,' 
y  reproduifent  plus  d'agitation  ,  reveil- 
lent fucceffivementplus  d'idées.  De-là, 
ces  mémoires  furprenantes. 

Mais  les  biens  les  plus  précieux  font 
fragiles  comme  les  autres.  La  mémoire  la 
plus  heureufe  fe  perd.  Lucrèce  fait  une 
peinture  touchante  d'une  maladie  conta-: 

(a  )  Pline.  I.  7.  c.  ï4.  15. 

(  b  )  Sparcianus. 

(c  )  L.  4.  De  enim».  c.  7. 

Varior.  c.  1.  -      -  .  ■ 
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gieufe  ,  où  plufieurs  perfbnnes  perdi- 
rent la  mémoire  ,  jufques  à  le  rac- 
connoître  (a.).  Pline  parle  d'un  Ro- 
main (b)  qui  h  perdit  tellement  dans 
une  maladie  ,  qu'il  ne  le  fouvenoit  pas 
même  de  fon  propre  nom.  Un  enfant  de  ' 
huit  ans ,  qui  apprenoit  le  latin  fort  bien, 
oublia  tout  d'un  coup  prefque  tout  ce 
qu'il  avoic  appris  ,  quand  les  chaleurs  de 
commence  rent;  Quelques  jours  de 
fia^chcur  lui  rendirent  la  mémoire.  Le 
retour  de  la  chaleur  la  lui  fit  perdre  une 
fcconde  fois(cJ.  Un  jeune  homme  de 
condition  la  perdit  eRtàéretnent  dans  une 
greffe  tiévre  ;  les  mots  lui  manquoienr 
absolument  ;  il  fallut  recommencer  à  lui 
apprendre  fa  langue  f  d  ).  Un  de  mes 
amis  eut  la  même  défrisée  après  une  vio- 
lente maladie. 

A  R  1  s  t  E.  Si  le  retour  des  idées  ,  & 
par  confequent  la  mémoire ,  dépend  des- 
rraces  du  cerveau  ,  il  tir.  étonnant  qu'on 
la  perde  ?  La  violence  de  la  chaleur  ou  de 
la  maladie  peut  naturellement  caafei  du- 
dérangement  dans  la  fubftance  du  cer- 
veau3raire  des  obftrmftions  dans  les  petits 

(  a  )  LuCT.  1.  6.  V.  11M. 
'    (l>)  Mcflala  Corvinitt.  Pline.  I..7.  C.  »v 
(cl  Hift;de  l'Acad.  1705.  p.  5 S. 
(  d)  Hifl.Ac  l'Acad.  171 1.  p.  np^ 
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tuyaux,  dans  les  fibres ,  empêcher  par- 
la les  efprics  d'y  couler.  Elle  peut  alté- 
rer les  traces ,  leur  donner  une  nouvelle 
figure  ,  les  effacer  ;  ô£  dès-lors  les  idées, 
qui  y  croient  comme  attachées  ,  font  per- 
dues pour  l'ame.  Si  l'action  de  quelque 
fluide  mêle  dans  le  fang  ,  vient  àdifiiper 
les  bbftructions  du  cerveau  ,  les  efprïrs 
pourront  reprendre  leurs  cours  ,  réparer 
cV.  agiter  les  anciennes  traces  ;  &c  les  idées 
perdues  ,  fe  retrouveront  comme  d'elles- 
mêmes  dans  l'efprit. 

E  v  d  o  x  E.  Ce  principe  donne  quel- 
que vrai-fembl.:nce  à  ce  que  dit  Ariftote  ; 
qu'il  y  avoit  de  fon  temps  deux  fontai- 
nes voiiînes  (*),  dont  l'une  rapelloic 
le  louvenirdes  chofes  qu'on  avoit  faites  , 
Se  que  l'autre  avoit  heureufement  fait 
oublier. 

Ajuste.  Mais  après  tout,  Eudoxe ; 
eft-il  bien  certain ,  que  le  cerveau  de 
l'homme  ailles  ufages  qu'onlui  donne  , 
6c  qu'il  foiî  l'organe  du  fentiment ,  de 
l'imagination  &  de  la  mémoire?  M.  Fau- 
vcl ,  Chirurgien  a  fait  voir  à  l'Académie 
Royale  des  feiences  un  feetus  venu  à  ter- 
me, qui  avoit  vécu  deux  heures,  fans, 
cerveau  ni  cervelet ,  ni  moelle  épimére , 

(  a  )  Dans Ja Bcotie.  BtL4.  des  Phîl.X i -f.ltfi 
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&  donné  quelques  fignes  de  fencimens  ; 
au  moment  qu'on  lui  verfojt  quelque 
goutte  d'eau  fur  la  tète  (  a  ).  M.  Roiiant 
a  ouvert  un  enfant ,  qui  avoit  vécu  fix 
heures  avec  des  mouvemens  fort  foibles, 
fans  cerveau  ,  ni  cervelet  ;  6c  la  moelle 
de  l'épine  ne  commençait  qu'à  la  troiiîé- 
me  vertèbre  du  col  (  b  ). 

E  y  d  o  x  e.  Quelques  fignes  de  fenti- 
menSj  des  mouvemens  fort  foibles ,  fans 
cerveau  ,  ni  cervelet ,  fuppofé  que  les 
faits  foient  réels  j  font-ce  là  des  preuves 
bien  certaines,  pour  détruire  iesufages, 
qu'on  attribue  avec  tant  da  raîfon  au  cer- 
veau ï  Dans  le  fœtus  le  fang  peut  indé- 
pendamment du  cerveau  fe  répandre, 
&c  circuler,  fur-tout  étant  poulfé  par 
celui  de  la  mere  ?  Ce  mouvement  ne 
peut-il  s'entretenir  deux  heures ,  6:  mê- 
me iîx  heures ,  hors  du  fein  de  la  mere  î 
quelques  gouttes  d'eau  froide  verfées  fur 
la  tête  du  premier  enfant  3  ont  pu  refroi- 
dir le  fang  tout-à-coup  ,  fixer  fon  cours 
dans  quelques  fibres  tendresses  racourcir, 
ces  fibres  ,  &  produire  par-là  quelques 
mouvemens  extérieurs  ,  qu'on  aura  pris 
pour  des  fignes  de  fentiment.  L'agitation 

(*  )  Hift.derAcad.ati.  1711.  p.  xé. 
C^jHifl.  de  l'Acad.  171 5>p*  «• 
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feule  du  fang ,  ou  la  chaleur  naturelle 
confêrvée   quelque  temps ,  n'a-t  elle  pii 
caufer  les  mouvemensfoibics  du  fécond? 

Ariste.  Le  fécond  de  ces  enfans 
avoît  fur  la  tête  la  figure  d'un  rognon  de 
bœuf,  parce  que  fa  mere  grade  de  trois 
mois  &  demi  ,  ayanteu  une  forte  envie 
d'acheter  un  rognon  de  bœuf,avoit  porte 
la  main  à  la  tête.  Je  connois  une  demoi- 
felle  de  condition  ,  qui  n'a  qu'une  maïn^ 
parce  que  fa  mere  prit  plaifir  dans  fa  grof- 
ïefle  à  regarder  le  portrait  d'une  belle 
perfonne  ,  dont  une  main  ne  paroifToit 
point  ?  &:  j'ai  vû  un  jeune  homme  ,  qui 
ne  pouvoit  s'empêcher  de  faire  fans  celle 
les  grimaces  d'un  baladin  ,  parce  qu'un- 
' baladin  en  avoit  fait  de  femblables  aux 
yeux  de  fa  mere ,  lorfqu'elle  éroit  en- 
ceinte. Comment  l'objet  delà  paflîonde 
la  mere  peut-il  fe  graver  fur  le  corps  du 
fœtus  ?  comment  le  fœtus  peut-il  rece- 
voir les  imprefiîons  de  la  mere? 

Eudoxe.  Il  y  a  des  nerfs  fortis  de 
la  fubftance  du  cerveau ,  lefquels  fe  ré- 
pandent parleurs  ramifications  dans  tou- 
tes les  parties  du  fein  ,  qui  environnent 
immédiatement  le  fœtus  &  qui  commu- 
niquent même  avec  l'intcyeur  du  fœ- 
tus ,  par  le  cordon  ,  puifque  les  impref- 
Juons  fortes  3  qui  fe  font  dans  toutes  ces 
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parties,  pafient  jufqu'au  fiége  de  l'âme ^ 
&c  que  l'ame  les  fent. 

Cela  fuppofé ,  félon  les  loix  de  l'union  - 
de  l'ame  &  du  corps,  les  panions  vio- 
lentes font  dans  les  efprits  animaux  des 
impreffions  ,  qui  vont  quelquefois  le 
peindre  fur  le  vifage  &  dans  les  yeux.  Les 
efprits  animaux  vont  par  les  ramifications 
des  nerfs  porter  de  ces  fortes  d'impref- 
ilons  à  l'extrémité  des  nerfs  ,  fur  la  fur- 
face  ,  &  jufques  dans  l'intérieur  même  du 
fcetiis:&  Ci  la  mère  porte  au  même  temps,, 
la  main  fur  quelque  endroit  de  fon  corps, 
dont  les  fibres  aboutirent  à  quelque 
endroit  du  corps  du  fœtus  ,  cet  en- 
droit du  fœtus  perdra.de  fa  confi- 
ftance  ;  il  en  fera  plus  fufceptible  des  im- 
preffions des  efprits.  De-là,  les  altcra- 
rions  conformes  aux  objets  des  pallions 
de  la  mere  ,  &  qui  font  voir  fur  la  furfa- 
ce  du  corps  tantôt  un  rognon  .  tantôt 
une  grape  de  raiiîn  ,  ou  prodaifcnt  dans 
la  fubftance  du  corps  des  mouvemens  dé- 
réglés (  a  ),  Voilà  mapenfée  là-deffus, 

(a)  L'imagination  produit  dans  les  animaux, 
à  peu  près  de  !a  même  façon  apparemment,  des 
eftets  allez  'eniblablcs.Un  œuf  de  poule  marqué 
de  plufieurs  étoiles  ,  &  pondu  en  Italie,  'mit 
grand  bruit  dans  ic  monde.  Et  feu  M.  Caffinï  vir 
3.  Boulogne  un  autre  œuf  fort  extraordinaire. 
L'œuf  avoit  écc  poudu  dans  le  temps  d'uncEc  jp- 
fc 
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Je  ne  prérens  nullement  vous  forcer  de 
vous  y  rendre.  Mais  vous  me  direz  la  vô- 
tre ,  &  vous  donnerez  quelques -éclair- 
eiflemens  fur  l'origine  des  maladies. 

Aristl  L'origine  principale  des  ma- 
ladies ,  n'eu:  elle  pas  ,  comme  le  dit  M. 
Helvetius  ,  un  chyle  aigre  ,  mal  digéré  t 
crud,  groffier  !  Ce  fac  aigre  &  grolîïer,  ré- 
pandu dans  les  vaifleaux  ,  partage  ,  &  di- 
minue par-là  le  mouvement  doux  &  ré- 


fermente toujours  j  fe  refroidit  ,  fe  ral- 
lantit ,  &  fe  ranime  par  intervalles  ;  les 
vaifTeaux  le  dilatent ,  &  fe  reflerrenr  à  di- 
verfes  reprifes  ;  &  c'efUe  friflbn.  Enfuite, 
le  fang  pénétre  ce  chyle  groffier  ,  le  divi- 
fe  ,  l'atténue  ;  la  fermentation  augmen- 
te :  8c  voilà  le  chaud  de  la  fièvre.  En- 
fin ,  le  fang  a-t'il  dompté  le  mauvais 
chyle ,  à  force  de  fermentatations  >  La 
fièvre  cette.  Si  la  matière  de  la  fièvre 
s'accumule  à  l'entrée  des  glandes  ,  ou 
bien  dans  les  vaifleaux  lymphatiques , 
où  le  mouvement  eft  moindre  que  dans 
les  artères-,  mais  que  la  liqueur  ,  qui  fur- 
vient ,  la  poufle  de  nouveau  danj  les  vaif- 
feaux  fanguins  ,  &  dans  la  maiïe  du  fang  ; 
la  fièvre  recommence  par  le  même 
fe  de  foleil  &  le  foie  il  paroiffoit  en  relief  fur 
la  coque.  Journ.  des  Sç.  Janv.  p.  14.  z$. 
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principe  i  &  c'eft  une  fièvre  intermitten- 
te. Si  cette  matière  arrêtée  coule  fans  in- 
terruption dans  le  fang  i  l'excès  de  fer- 
mentation eft  continuel  ■,  &c  c'cft  une 
fièvre  continue.  Qyelqu'amas  de  cette 
matière  arrêtée  dans  quelques  glandes , 
pafle-c'il  enfin  dans  le  fang  ,  qui  fermente 
déjà  trop  ï  La  fermentation  devient  plus 
violente  s  Sd  c'cft  un  redoublement. 
Quand  les  glandes  engorgées  ne  fihrcnc 
pas  les  liqueurs  ,  les  liqueurs  qui  refluent , 
corrompent  les  autres ,  les  rendent  moins 
propres  à  fe  filtrer  -,  de-U  les  obftructions 
La  fermentation  naturelle  du  fang  s'altè- 
re î  &:  fi  la  ferment;  tien  aitéréefe  fait  avec 
peu  de  violence,  c'cft  une 'fièvre  lente. 
Quelquefois  lc  fang  5  qui  trouve  des  obf- 
truitions  ,  ou  qui  eft  trop  abondant  , 
rompt  fes  vaiffearrx  ,  èc  s'ejetravafe.  S'il 
féjourne  long-tems  en  quelque  partie  du 
corps  ,  il  s'y  corroeqjt  :  de  là  les  AbfcCs, 
la  cangréne.  S'il  y  iearnente  avec  quel- 
qu'excès  ,  c'cft  l'inflammation.  L'inflam- 
mation eft- elle  dans  k  pleure  »  C'eft  la 
pleurefie. 

La  maladie  eft  ordinairement  accompa- 
gnée de  douleur. 

E  v  d  o  xi.  J-a maladie  eft  un  dérange- 
ment des  parties  du  corps.  Selon  les  Lohc 
de  l'union  de  l'âme  &c  eu  corps  établies 
l"  Autour  de  b  nature  ,1a  maladie  eft 
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«rdinaircmenr  accompagnée  ^  de  dou- 
leur ,  afin  qu'un  fenriment  de  doulcuj 
avertifle  l'a  nie  de  remédier  311  .dçxaiV 
gement  du  corps ,  Se  que  Punionîiu  corp» 
£c  de  l'a  me  fubiifte  pendant  quelquç 
temps  ,  pour  procurer  ,  comme  de  corv 
cert ,  h  gloire  du  créateur  ,  &  ménter  le 
bonheur  qui  doit  en  crie  la  récompenfe* 
Ce  qui  divife  lentement  5;  légèrement  le* 
par  ries  du  corps  ne  fe  tait  guérss  fenrir, 
farce  qu'il  ne  nuit  point  ou  qu'il  nuit  peu. 
De-là  ,  les  chofes  les  plus  dures  ,  (a)  Ici 
plus  tranchantes  &  les  plus  pointues,  ava» 
îées  indifcrcttemcnt.font  qaelquerois  (or- 
ties par  les  flancs,  ou  par  d'autres  endroit* 
<Je  la  peau ,  fans  avoir  caufé  dans  le  corp* 
des  douleurs  biens  lènlibles  ,  parce  qu'el- 
les avoient  traverfé  lentement  les  partie» 
du  corps  ,-Sc  fans  interrompre  confidéa- 
Ijlemcnt  le  cours  des  fucs. 

Souvent  les  malades  fouffrent  plus  h 
buit  que  le  jour. 

ArisTi.  La  nuit  ,  toute  l'irnprcflf 
Bon  du  mal  fe  fait  fentir  ;  nulle  aiitw 
impreilîon  ne  la  vient  affoiblir  &  le  ma- 
lade n'eft  attentif  qu'à  fon  mal. 
H  La  pâleur ,  la  foiblefTe  ,  le  dégoût fon# 
les  fymptômes  ordinaires  des  maladies. 
<a)  Comme  des  épingles  ,  des  lames  de  coiH 
tcaw^.Méin,  JcTreT.,Avtii.  17.»  î,  ?■  MU. 
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Eudoil  La  pâleur  vient  de  ce  que 
le  fang  diminué)  ou  ne  fe  répand  point 
avec  afloz  d'abondance  ,  ou  de  vivacité, 
dans  les  libres  de  la  furface  du  vrfàge 
pour  lui  donner  de  la  couleur  ;  le  défaut 
d'alimens  ,  ou  la  mauvaife  digeftion  can- 
fe  la  diminution  du  fang  \  la  diminurion 
du  fang  ,  celle  des  efprits  animaux  j 
celle-ci  ,  la  foibleue  du  corps  ,  qui  a 
fcefoin  de  leurs  fecours  pour  fe  remuer. 
Dans  cette  foiblefTe  ,  le  chyle  mal  digé- 
ré ,  répand  fur  les  organes  du  goût ,  une 
bile  ,  qui  ne  fe  filtre  pas  aifément  pat 
le  foye  ,  &  qui  émouffe  la  pointe  des  ali- 
mens  \  la  nourriture  en  paroît  infipide. 
Dc-là  le  dégoût ,  qui  avertit  l 'arac ,  que 
le  corps  n'eft  point  dans  fon  affictte  na- 
turelle ,  ni  en  état  de  digérer  beaucoup 
de  nourriture  bien  folide.  Vous  voyez, 
fans  doute  ,  Arifte  ,  dans  les  principes  , 
que  nous  avons  établis  ,  d'où  viennent 
les  défaillances  où  'Ion  tombe  dans  un 
air  chaud  ,  ou  bien  pour  refpirer  certai- 
nes odeurs  fortes. 

A  r  i  s  t  e.  Elles  viennent  de  la  raré- 
faction du  fang  ;  puifque  les  parties  ex- 
térieures font  alors  gonflées ,  comme  l'a 
remarqué  M.  Helvetius  (*)  ;  &  qu'un  air 
froid  onde  l'eau  remédie  à  tout.  Les 
(*)  Hifi.  de  l'Ac  1718.  p.  il.  Mcpj.  f.  n». 
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vaifTeaux  fanguins  dilatés  par  la  raréfac- 
tion .  ferment  les  conduits  des  efprits  arU> 
mauxj  les  nerfs  fe  relâchent  faute  d'efprits; 
de  là  les  défaillances.  L'air  froid  où  l'eau 
tempère  la  chaleur  excelïîve  du  fang  ; 
diminue  la  raréfaction  ;  les  conduits  des 
efprits  s'ouvrent  ;  les  efprits  recommen- 
cent à  couler  dans  les  nerfs  ,  èc  à  les 
tendre.  Les  nerfs  tendus  redonnent  de 
la  confiftance  au  corps.  Il  fe  fait  de 
nouveau  des  impreflïons  fortes  dans  le 
cerveau ,  &  vous  voilà  revenu  d'une  dé* 
faillance. 

Eudoïi.  Pour  le  fomnieil  ,  Arifte  ; 
vous  le  connoiffez  d'autant  mieux ,  que 
vous  ne  dormez  guéres. 

Aristb.  Le  fommeil  eft  une  difpofi- 
tion  du  corps ,  qui  fait  que  l'on  ne  fçau- 
ïoit  appereevoir  diftinetement  ,  tandis 
qu'elle  dure  y  les  objets  extérieurs.  Ou 
s'endort,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  j 
faute  d'efprits  animaux  ou  d'agitation 
dans  les  efprits  animaux.  Aulïï  ,  h  fati- 
gue  ,  qui  les  épuife  ,  contribue  au  fom-: 
meil  ;  l'Opium  (a)  t  qui  rallentit  leur 
mouvement  par  le  froid  de  fes  parties, 
.produit  le  même  effet  :  &  fi  la  dofeeft 
trop  forte  ,  l'on  ne  fe  réveille  point  j  par- 
ce qu'elle  éteint  la  chaleur  du  fang  ,  Se 

(*)  L'arme  qui  diftiile  des  têtes  de  pavot. 

H  h  uj 
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jiar  conféquent  des  efprits. 

Mais  pourquoi  les  enfans  s'endorment- 
ils  à  forte  d'être  bercés  î 

£udoxe.  C'efl;  que  le  mouvement 
alte  rnatif  du  Berceau ,  mnfportant  les  ef- 
'  frits  avec  le  corps,  tantôt  à  droite  ,  tan- 
tôt à  gauche  ,  &  y  mêlant  par-là  des  hu- 
meurs vifqueufes  ,  qui  les  envelopent  , 
fes  empêche  de  fe  filtrer  ,  d»  couler  rapi- 
dement dans  les  vaiflèaux  ,  &  d'agiter  le» 
traces  ,  à  quoi  font  attachées  les  impret-. 
fions  vives  ,  qui  foftt  la  veille. 

Souvent  le  fommeil  vient  après  le  re* 
pas. 

A  a  i  S  î  E.  Le  fang  cpaifli  par  le  noU- 
eau  chyle  ,  qui  rt'tft  point  encore  aflè* 
igeré  ,'  né  fournie  plus  au  cerveau  d'ef- 
*its  animaux  ,  ou  ceux  qu'il  fournit  font 
<rop  groffiers  ,  pour  couler  dans  les  or- 
ganes des  féns.  D'ailleurs  ,  gonflant  les 
vaifTe  aux  fanguins  ,  il  comprime  &  ferme 
l'es  filtres  des  efprits.  Il  ne  fe  fait  plus 
d'impreffions  vives.  De-là  ,  le  fommeil. 
tes  peifonnesgrafles  y  font  plus  fujettes. 
'  E  n  d  o  X  E-  C'efl:  que  leur  fang  ,  qui 
abonde  en  parties  huikufes  &  greffier es  , 
comprime  Se  ferme  les  conduits  des  ef- 
prits ,  ou  qu'étant  moins  agité,  puifqu'en 
■  effet  ils  ont  quelquefois  le  pous  plus 
jent ,  il  envoyé  au  cerveau  des  efprits 
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plus  grofïïers  ,  ou  en  moindre  quantité. 
De-là,  les  perfonnes  graffVs  font  fujettes 
à  tomber  d'apoplexie.  L'apoplexie  eft 
une  efpfce  de  fommeil ,  caufé  par  la  fu- 
pre/îîon  des  efpritSjqui  font  très- greffiers^ 
ou  qui  trouvant  les  conduits  engorgés  oa 
bouchés  ,  ne  peuvent  couler  dans  les  or- 
ganes des  ièns. 

Les  fumées  du  vin  ,  l'efbrir-dc-vin  Se 
certains  parfums  ,  ne  laiffent  pas  d'en- 
dormir, quoiqu'ils  rendent  les  parties  du 
£ang  pjus  divifées  Se  plus  atténuées. 

A  r  1 1  t  e.  La  raréfa&ion  ,  qu'ils  cau- 
fent  dans  le  fang ,  remplit ,  gonfle  ,  élar- 
git les  vaiflèanx  ,  prefle  Se  ferme  les  con- 
duits &  les  filtres  des  efprits.  Ces  conduits 
ne  font  ils  pas  fermés  par-là  ?  Des  humeur! 
vifqueufes  ,  emportecs  par  la  fermenta- 
tion .5  let bouchent.  Les  nerfs  fe  relâchent 
faute  d'efpms  ;  le  fiége  des  fondrions  de 
L'ame  ,  n'eft  plus  agité  par  les  objets  ex- 
térieurs, &  c'eft  le  fommeil. 

Cependant  un  air  frais  produit  le  mê- 
me effet. 

£  u  d  o  x  £.  C'eft  qu'eu  tempérant  ta 
chaleur  du  fang  ,  il  diminue'  le  mouve- 
ment Sc  ia  quantité  des  efprits. 

Mais  pourquoi  le  doux  murmure  d'un 
ïuilTeau  caufe-t'il  un:  doux  fommeil  ? 
A  r  1  s  t  £.  Ce  doux  murmure  ,  plaît; 

Hhiiij 
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attire  toute  l'attention,  L'ame  attentive 
détermine  les  efprits  à  laifler  les  organei 
«tes  autres  fens  ,  pour  couler  vers  l'orga- 
ne de  l'oLiie  ;  l'uniformité  du  doux  mur- 
mure rend  le  mouvement  des  elprïts  uni- 
forme ;  point  de  changemens  ,  point  de 
variété  dlmpreflîons.  De-là  ce  fommeil 
charmant ,  éc  fi  célébré  par  les  Poètes. 
■  Par  le  même  principe  le  cri  des  grillons 
endort.  Et  l'on  dit  (a)  qu'il  fert  aux  A- 
friejuains  d'une  mufique  délicieufe  pour 
s'endormir.  Et  s'il  eft  vrai  ,  comme  on 
l'affine  {b)  que  pour  fe  concilier  le  fom- 
meil quand  on  a  de  la  peine  à  s'endormir  , 
.on  n'a  qu'à  fe  rappeller  dans  l'imagina- 
tion les  plus  belles  eaux  que  l'on  ait  ja- 
;mais  vues  ;  c'eft  qu'apparemment  l'imagi- 
nation fixant  toute  l'attention  de  l'efprit 
■  fur  un  objet,  qui  pïaîc ,  fixe  auffi  le  cour» 
des  efprits  ,  dont  l'action  fur  diveri 
organes  feroîc  naître  des  idées  différen- 
tes ,  vives  j  importunes ,  &  ennemies  du 
fommeil. 

Mais  pourquoi ,  quand  l'on  dort  étant 
aflîs  ,  la  tête  branle-t'elle  tantôt  d'un  cô- 
té ,  tantôt  de  l'autre-;  Pourquoi  le  corps 
s'aflaiflè-t'il  î 

(à)  Rép.  des  Let.  T.  6.  p.  1008.  Sept.  i68(f. 
(4)  Gatidtnt  Merufa.  1.  4.  Mcmor.  c.  50. 
Rép.  des  Let.  T.  xj.  Av.  ïéS6.  p.  33  s-. 
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Eu  do  x  t.  C'eftqii'U  n'y  a  point  d'ef- 
prits  animaux  ,  qui  Tiennent  ks  nerfs  ten- 
dus ,  pour  donner  de  la  confillance  aux 
membres  du  corps. 

Mais  ,  me  d;rez-vous  ,  Arifte  ,  d'où 
vient  l'efficace  de  la  faignée  ,  dans  les  ma- 
ladies  lkarg:ques ,  &  qui  lont  accompa- 
gnées d'un  i'ommeit  exceflîf  ! 

A  Kl  s  t  r.  Une  abondance  exceflive  d* 
fang ,  qui  dihte  les  vaiffe-aux  fànguins  , 
caufe  d'ordinaire  ces  fortes  de  maladies  ; 
fermant  l=s  conduits  des  efprits  ;  &  la 
faignee  d;lîvre  de  cet  execs  de  fang. 

Mais  m'expliquerez  -  vous  ,  Eudoxe^ 
comment  certains  animaux  ,  qui  fe  font 
engrailfezl' Automne  ,  dorment  tout  ÏHy. 
ver  ,  fans  prendre  de  nouvelles  nourritu- 
res î 

Eudoii.  Ces  animaux  tranfpirane 
peu  &i  d'autant  moins  que  le  froid  rener- 
ie  les  pores  de  leur  peau  ,  la  graine ,  qui 
paffe  de  fes  cellules  dam  le  fang,  fume 
pour  le  nourrir  long  tems  Se  le  tempérer, 
(«)  &  comme  il  a  peu  de  chaleur 

(*}  Si  l'on  a  vfi  de?  tormes  vivre  quitte 
moùfms  manger  ;  fi  ona  vu  comme  on  le  dit  » 
des  perfonnes  vivre  naturellement  les  femai- 
nés,  les  fix  mois,  les  années  ,  ne  faifant  que 
fe  laver  la  bouche  avec  de  l'eau,  c'était,  appa- 
remment, par  le  même  principe ,  à  peu  pres^ 
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à  caufe  du  froid  ,  les  efprits  ne  font  pas 
agites  pour  faire  fur  les  fibres  engour- 
dies du  cerveau  des  imprefïïons  capables 
d'éveiller  les  animaux.  Mais  quand  fa  cha- 
leur de  la  faifon  commence  à  fe  faire  fen- 
tir  ,  &  que  la  graille  étant  confumée  , 
le  fang  devient  plus  chaud ,  &  plus  bouil- 
lant ,  les  efprits  font  des  imprefïïons  vi- 
ves i  &  les  animaux  s'éveillent, 

De  là .,.  tant  de  ferpens  &  d'infectes 
qui  font  tout  l'Hyver  dans  l'inaction., 
femblcnt  fe  ranimer  au  Printemps  ;  &la 
Marmotte  ,  qui  s'endort  au  mois  d'Octo- 
bre ,  fe  réveille  au  mois  de  Mars.  Les 
Chauve- Souris  ,  qu'on  trouve  quelque- 
fois attachées  en  gros  pelotons  aux 
voûtes  des  autres  les  plus  obfcurs,  ne 
font-elles  pas  ,  à  peu  près  ,  de  même  (  *J  ? 

La  veille  fuccédt  au  fommeiL 
-   A  r  i  s  t  f..  Les  efprits  animaux  ,  qui 
font  fortis  fucceffivement  du  fang  ,  où 

Ils  tranfptroicnt  peu  ,  S  un  peu  d'eau  rafraî- 
chiflbic  ie  fang.  Lctt.  édif".  &  cur.  14.  Recueil 
1.  Let.P.Scotr.  Phyf.cur.  Journ.  des  Se-.  1707. 
Supplément  p.  175.  51.  Vol.  des  Tranlàftious 
Phiiofiiphicuies  de  la  Société  de  Londres.  Mém. 
de  Ja  Grande  Bretagne  ,  T.  xj.  p.  36. 

(*)  Bib.des  PhîK  T.  1.  p.  iîj.  m.  M.  Gau- 
tier a  vû  des  pelotons  de  Chauve-Souris  plus 
gros  Qu'un  boiiicau. 


Digitized  by  Google 


problèmes  iïAnatomîe.  37^ 
ils  croient  rentrés  par  h  circulation  ,  qui 
fc  Ibnt  dcbarraues  des  humeurs  vifqueu.- 
fcs  ,  à  force  de  les  agiter  ,  qui  fe  font  for- 
més &  perfectionnés  pendant  1s  fommeil , 
remplirent  enfin  ,  &  tendent  les  nerfs.  Il 
le  fait  dans  le  cerveau  de  fortes  impref- 
fions  ,  qui  panent  jufques  à  l'amc  ,  &C 
nous  nous  éveillons.  Mais  après  quelque 
temps  le  fommeil  revient. 

Ebdoxe.  C'eft  que  les  efprits  diffîpcz 
dans  la  veilîc ,  Ôc  par  l'aâion  dit  corps  , 
manqueut  de  nouveau.  De-là  une  partie 
delà  vie  n'eft  qu'une  image  de  la  mort, 
où  la  vie  même  doit  aboutir. 

Aristé.  Je  conçois  allez  la  caufe  du 
fommeil  ;  mais  j'ai  peine  à  comprendre 
les  promenades  nodturncs  des  fomnan- 
bules  ou  de  ces  personnes  qui  fc  lèvent 
la  nuit  fans  s'éveiller.  On  en  a  vû  faire 
«ne  lieue  en  dormant,  d'autres  fe  prome- 
ner tranquillement  fur  les  toits  ,  fauter 
par-deifus  des  précipices  ,  palTer  des  ri- 
vières à  la  nage.Vous  diriez  qu'ils  dorment 
profondément  &  veillent  tout  à  la  fois. 

Ei'doxe.  Apparemment  l'imagina- 
tion a  la  meilleure  part  à  ces  bizarreries 
également  furprenantes  8£  dangereufes. 
Une  grande  abondance  d'efprits  animaux, 
qui  coulent  rapidement  la  nuit  dans  les 
traces  des  objets  qu'en  a  vûs  le  jourpro- 
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<hiit  d;ns  l'ame  des  images  vives;  tandis* 
que  les  fens  ,  ou  ta  plupart  des  fer  s  ,  font 
tfoupis.  L'ame  frapee  fe  pprte  vers  le* 
objets  .  dont  elle  apperçoit  la  kibllarcc> 


fiances  Si  fans  longer  au  péril  qurFaccorrr- 


i'ordinaîre  aux  effoirs  de  l'ame  vont  fe 
répandre  dans  les  mufclcs  &  mettent  le 
corps  en  mouvement.  L'imagination  qui 
réprefente  vivement  le  chemin  ,  le  toit^ 
le  précipice  ,  ou  la  rivière  ,  dirige  la 
démarche  &  les  mouvemens  du  corps  ,  à 
peu  près  comme  la  mémoire  dirige  no» 
pas  ,  quand  nous  voulons  aller  les  veux 
fermés  par  des  chemins  ,  &  des  détours 
que  nous  connoifTons.  La  vûe  femble  y 
être  pour  quelque  chofe  malgré  l'ina&ion 
des  autres  fens  }  du  moins  dans  quelques 
uns  de  ces  promeneurs  endormis  ;  on  etr 
a  vû  faire  leur  manège  f  n  dormant  les 
yeux  ouverts.  Je  le  dis  fur  le  rapport 
d'un  homme  d'efprit  (a)  qui  fe  donne 
pour  témoin  oculaire.  »  Un  Gentilhomme 
»  Italien  fomnambule  ,  d'environ  trente 
»  ans  ,  dit  il ,  étoit  couché  fur  le  dos  & 
"  dormoit  les  yeux  ouverts.  Je  le  recar- 
»  daï  long- temps.  Il  fe  leva  &  s'habilla 


pour  ainfï  dire,  fans  en 


tes  circon- 


{a)  Mélanges  d'Hift.  &  de  titrer. 
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»  Je  m'approchai  de  lui:  je  le  trouvai  in- 
wfenlible,  les  yeux  toujours  ouverts  & 
»  immobiles.  U  gagna  la  porte  de  la 
»  chambre  ,  defeendir  ,  traverfa  la  Cour 
»  qui  étoit  grande  ,  alla  droit  à  l'écurie  , 
..brida  l'on  cheval  ,  galopa  jltfqu'à  U 
..  porte  de  la  maifon,  qu'il  trouva  fermée, 
»  conduifit  Ion  cheval  à  l'abreuvoir  ,  fat- 
..  tacha  ,  revint  ,  entra  dans  une  faite  où 
..il  y  avoir  un  billard  6c  fit  routes  les 
»  pollures  d'un  Joueur.  Enfin  après  deux 
..heures  d'exercice  fans  s'éveiller  ,  il  fe 
»jetta  fur  un  lit  ,  Se  continua  de  dor- 
»mir.  , 
Je  ne  vous  demande  point  ,  Ariftc  ; 
J'ou  vient  le  cliquetis  des  jointures  des 
doits  ,  quand  on  les  tire.  Comme  on 
fépare'avec  vîtefle  deux  furfaces  olfeufes 
aiiea  larges ,  qui  fe  touchoient  immédia  - 
tementi  on  caufe  dans  l'air  ,  qui  fe  cou- 
le entre  fes  furfaces  Se  les  environne  ,  une 
explofion  brufque,  un  fremiflement  fubit, 
qui  fait  les  cliquetis. 

Enfin,  Arifte  ,  voyei-vous  dans  les 
principes  de  l'anatomic  ,  comment  des 
gens  peuvent  foûtenir,  comme  ils  font 
fur  leur  poitrine  ,  fans  illufion  ,  M  Prcf, 
tiee  de  Charlatan ,  une  enclume  de  lu 
cens  livres  ,  ôc  les  coups  d'un  marteau  , 
qui  rompt  fui  cette  enclume  une  barre  ; 
2c  fer  ï 
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Ariste.  i.  Scion  ce  que  nous  avons 
dit  (a)  ,  des  veffics  gonflées  da'ir  par  le 
foufle  d'un  enfant ,  &  dont  i'ifTbe  com- 
mune eft  comprimée  ou  bouchée  par  une 
force  allez  légère,  peuvent  foûtenir  un 
poids ,  une  enclume  de  lîx  cens  livres  , 
l'air  intérieur  &  le  poids  étant  en  équi- 
libre ,  parce  qu'il  y  a  raifon  réciproque 
de  malle  &c  de  vîtefTe.  Or  ,  les  poumons 
Se  la  poitrine  font  les  vcflîes  ,  comme  l'a 
obfervéM.  Senac  La  glotte  eft  l'ilTue' 
qu'on  tient  aifément  fermée.  Donc  l'on 
peut  foûtenir  fans  illufion  fur  la  poitrine  , 
comme  font  des  cfpéces  de  Charlatans  , 
une  enclume  de  600  livres. 

2.  Si  l'enclume  peut  recevoir  de  grands 
Coups  de  marteau  ,  fans  que  la  poitrine 
s'applatifle  de  plus  d'une  ligne  ,  la  poi- 
trine peut  les  foueenir;  elle  peut  aiiéinent 
s'abaifler  de  cette  quantité.  Or  ,  l'enclu- 
me peut  recevoir  de  grands  coups  t  fans 
que  la  poitrine  s'applarilfe  de  plus  d'une 
ligne,  ta  poitrine  ne  s'abaifle  qu'à  pro- 
portion que  l'enclume  defeend ,  &  l'en- 
clume peut  ne  defeendre  ,  que  d'une  li- 
gne fous  ces  coups.  Car  à  caufe  de  foti 
excès  de  mafle  ,  elle  a  bien  moins  de  vî- 

(a)  10.  Entretien,  p.  33?-  T.  -r. 
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tcne  que  le  marteau.  Suppofons  ,  par 
exemple  ,  que  le  marteau  pefe  un  quart 
de  livre  ,  &c  qu'il  ait  un  degré  de  vîteflc'i 
l'enclume  de  Soo.  livres  (râpée  par  le 
marteau  ,  a  deux  mille  quatre  cens  fois 
moins  de  vîtelTe  ,  puifqiic  la  force  du 
marteau  s'eft  répandue  en  deux  mille  qua- 
tre cens  parties  ,  dont  chacune  l'égale. 
"Donc  la  poitrine  peut  ne  s'applatir  que 
d'une  ligne ,  &  même  beaucoup  moins. 
En  effet  ceux  ,  fur  qui  s'opère  cette  ef- 
péce  de  merveille  ,  f«nt  couches  fur  une 
planche,  dont  le  milieu  cède  aux  coups 
du  marteau,  &  en  parti  ge  l'effort.  Enfin, 
les  coups  font  d'autant  moins  lenfibles  ( 
que  l'enclume  eft  pins  groffe  (a).  La  for- 
ce des  coups  étant  répandue  dans  plus  de 
parties  ,  l'enclume  defeend  moins  ;  t* 
poitrine  s'applatit  &  fc  dérange  moins  ; 
&  le  fentimenc  répond  au  dérangement 
des  parties  du  corps.  Par  conféquent , 
on  peut  naturellement  foûtenir  fur  la 
poitrine  une  enclume  de  600  livres  Si  les 
coups  du  marceau  ,  qui  rompe  fur  cette 
enclume  une  barre  de  fer. 

Ondonne  ordinairement  quelque  avan- 
tage aux  gauchers  fur  les  droitiers  dans 

(*)  Comme  l'ob&rve  le;P.  Tyikowfchi  J«C 
Ptulofipbia  car.  Joiirn.  des  Se.  lÉgi.  p,  7*. 
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animaux  dans  le  bras  gauche  » 

Ecdoxi,  Il  vient  plutôt ,  ce  fem- 
ble  ,  de  l'habitude  dans  les  uns  ,  &  d'un 
défaut  d'habitude  dans  les  autres.  Les 
gauchers  iont  accoutumés  à  s'exercer  avec 
des  droitiers.  Les  droitiers  n'ont  pas  cou- 
tume de  s'exercer  avec  des  gauchers  ; 
ceux-ci  font  rares.  Delà,  quand  on  en 
vient  aux  mains  ,  nulle  attitude  nouvel- 
le, rien  tic  nouveau  qui  furprennê ,  em- 
barraffe ,  déconcerte  les  gauchers  ;  les 


nouvelle  :  la  nouveaut  é  les  étonne  ;  la 
crainte  les  faifit ,  la  réflexion  eft  moins 
libre  ,  &  la  victoire  plus  incertaine. 

Mais  enfin  trouverez-vous  dans  vos  prin- 
cipes la  raifond'un  fait  qui  vous  paroîtra 
peut-être  auflï  fingulier  qu'il  eft  ordinai- 
re î  L'on  eft  plus  petit  étant  debout  ; 
qu'étant  couchéj  plus  petit  le  foir  ,  quand 
on  fe  couche  -,  que  le  matin  ,  quand  on 
fe  levé.  C'eft  une  remarque  faite  en  An- 
gleterre ,  &  con6rmée  à  Paris  par  les  ex- 
périences de  M.  Morand  &  de  M.  I'Abbi 
de  Fomcnu.  M.  l'Abbé  de  Fontenu  a 
trouvé  dansfes  expériences  d'une  année, 
«nviron  ,  qu'ordinairement  Ucroifloir  la 


nuit  . 
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nuit  de  cinq  ou  Cix  lignes  ,  &  décroifïbit, 
à  peu  près  ,  d'autant  ,  le  jour.  Que  dis-jeî 
Après  les  repas  on  croît,  &  l'on  décroît 
enfuite.  Cependant,  à  force  de  mefurer 
fès  accroiflemens  &  fes  décroiflemens,on 
fè  trouve quelque  accroiflcmentréel  Se 
durable  («' 

A  r  1  s  t  £.  Je  vois  ,  ce  femble  ,  la  raî- 
fon  de  ces  Phénomènes  fi  anctens,fi  ordi- 
naires ,  &  apperçus  lî  tard. 

1.  Les  ver  rebres  de  l'épine  lont  lepa- 
«écs ,  maïs  liées  par  des  cartilages  à  ref- 
fort.  C'cft  pourquoi  ,  le  jour  &  le  foir  , 
comme  on  eft  aflïs  ou  bien  déboutées 
parties  fuperieures  du  corps ,  qui  pefenc 
îur  les  inférieures  ,  compriment  les  carti- 
lages ;  la  charpente  ofleufe  fe  reflerre,  ; 
les  parties  fupérieurcs  du  corps,  dépen- 
dent vers  les  inférieures  ,  suffi  le  thorax 
s'élargit.  Et  à  proportion  que  celles-là' 
s'approchent  de  celles-ci,  la  hauteur  delà 
taille  diminue  ;  &  elle  diminué  d'autanr 
plus  ,  que  la  tranfpiration  eft  plus  grande 
a  caufe  de  l'exercice  du  jour. 

Au  contraire  la  nuit  ,  quand  on  eft 
couché,  comme  le  corps  eft  dans  une  fi- 
cuation  horizontale ,  ou  prefque  horuon> 
taie  ,  les  parties  fupérieurcs  du  cojgs  nc£ 

Hift.  de  rAca<Ul7»ï.  pï  16,    ■    .  , 
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pcfcnt  point ,  on  ne  pefent  pWque  poiiK 
for  les  parties  inférieures.  Le  refTort  des 
càrtHhgcs  fe  débende  ,  éloigne  les  verté- 
bres  les  unes  des  autres  :  h  charpente  of- 
feufe  fe  dilate  ;  le  cotps  s'allonge  ;  &c 
l'on  fc  trouve  le  matin  cinq  ou  fin  lignes 
de  taille  qu'on  n'avoit  point  en  fe  CÔ& 
chant. 

2.  Mais  d'où  vient  qu'après  avoir  man- 
gé l'on  croît,  Se  qu'on  décroît  ertfuite  ? 
Les  fucs  nourriciers  ;  qui  fe  répandent 
dans  les  vaiiTcjux  tant  horizontaux  ,  que 
perpendiculaires  ,  les  gonflent  j  et  gori- 
fiemetît  ajoure  quelques  degrés  de  haa- 
rcur  à  la  taille.  Mais  cesfucsfediffipcnt  3 
les  vaitTeaux  fe  défenflent ,  &  le  furcroît 
de  hauteur  s'anéantit. 

Cependant  ,  à  Force  de  mefurer  les  ao 
crôiïlcrnens  &  les  décroiffemens  du  corp), 
les  cartilages  s'étendent  ;  la  contention  Se 
J'e  Kercice  leur  donnent  de  la  vigueur  &  de 
la  confiftanec  dans  leur  extenfroniilt  rien- 
ne  nt  les  vertèbres  plus  éloignées  -,  &  c'eft 
un  accroiflement  réel  &  durable.  Ce  qui 
fait  afTez  voir ,  que  fi  la  tutu»  menace 
de  refitfer  à  de  jeunes  çens+me  taille  tflèx 
riche,  ils  peuvent  fé  la  procurer  ,  aidet 
du  moins  h  nature  f  par  les  exercices  do 
•orps. 

ËHoett.  V«a  Auiez  puoe  à  le  croi' 
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re  arifte,  qu'un  corps  auffi  parfait ,  aufit 
beau  que  celui  de  l'homme  3  foit ,  dès 
cette  vie  ,  en  proye  aux  vers.  Cependant 
Us'en  cft  trouvé  fous  la  peau,  fur  les 
dents  (*) ,  dans  l'eftomac ,  dans  les  inte- 
ftîns  (a)  ,  dans  les  veines  (fc)  ,  dans  les 
paupières  ,  dans  les  oreilles  (c)  t  près  de 
la  racine  du  nez ,  dans  le  finus  frontal 
(d) ,  dans  le  cerveau  (e)  dans  le  ceeuff 
même  (/).  Oiii ,  l'on  a  trouve  un  vers 
long  de  quatre  ponces  dans  le  cerveau  -, 
l'on  en  a  trouvé  dans  les  inteltms  de  qua- 
tre pieds  (g) ,  de  fis, aulnes  (b)  ,  de  quin- 
ze pieds  (l) ,  de  30  ,de  i$Q,de  i6o;que 
dis-je  ;  de  800  pieds  de  long  (/).  Avec  le 
microfcope  ,  au  contraire  ,  on  en  a  vû 
d'une  periteûe  énorme    dans  les  tdéje- 


(  *)  M.  Andry.  De  la  généra  t'en  des  vers 

I  a  )  Mcm.  de  Trévoux,  i7'7-P-  616. 

(b  )  Nouv.  A  -  la  Repub.  des  Lettres ,Déc: 
1*87.  page nSf . 

(e)  Journ.  de;  Sçav.  ié77-  p-  **■ 

(d)  ti*L  VT09.  p.'  4)*.  ■ 
(e)  Mem.  de  Tmv.  1703.  p,  i7!5.H;ftoir< 
IcVAcad.  1700,  p.  3». 

(/)  J>urn.  des  Se.  1711. p.  jrfrf. 
(g  ;  Hift.de  i'Acad.  1709.  p.  ip. 
ik)  Joum.  de*  Sçav.  171 8.  p.  \$6. 
<»)  Hift.  del'Acad.  1709.  p.  J*. 
(/J  Mem,  de  Tkï.  1717. p» 
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ctions  (m)  }  dans  l'urine  ,  dans  le  fang 
des  personnes  qui  avoient  la  fièvre  (»). 
Scion  les  expériences  de  M.  Retti ,  il 
s'engendre  des  vers  dans  le  corp>  de  tous 
les  animaux  (o).  L'on  prétend"  avoir  vû 
fortir  un  lézard  de  la  bouche  d'un  hom- 
me (p).  D'où  peuvent  venir,dans  le  corps 
humain  ,  des  infectes  d'une  grandeur  &C 
d'une  petiteue  fi  étrange  î 

A  Jt  i  s.t  e.  Apparemment  la  respira- 
tion ,  les  nourritures,  le  chyle,  &  le  iang, 
portent  en  diverfes  parties  du  corps ,  de* 
œufs  d-infecîes  ,  qui  trouvant  un  certain 
degré  de  chaleur  ,  éelofent ,  &  crouTent 
plus  ou  moins  ,  félon  la  difpofition  natu- 
relle de  chaque  efpéce  d'œuf ,  &c  la  qua- 
lité des  fucs  nourriciers  ,  lûfquels,  à  cau- 
fe  de  leur  aflfoïtiment ,  Se  de  leur  chaleur 
confiante  ,  peuvent  produire  des  .«lévclo- 
pemens ,  &c  des  accroifTemens  esrraoï- 
dinairfts  ,  qui.  n'arriveroient  pas  hors  du. 
corps. 

O)  Blb.Unïv.  ScHift.T.  i.pag.  40s.  Art. 
iûZG.  8t  T.  ï.p.  464.  Août  léSfi. 

(n)  Nouv.  de  la  Rep.  des  Lertres,Dcc.  i«8* 
page  ti&1. 

M.  Andcy-dit  qu'il  en  a  treuvfdansla  partie 
feneufe  de  fang.  De  la  génér.  des  vers.  Où  «fi 
s'en  trouvc-t-il  pas.' 

(0)  Journal,  des  Seav.  170?.  p.  Mf. 

(f>)  Mem.  de  Trev.  I7i8.p.  tti. 
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Ordinairement  le  corps  fe  defleche 
dans  la  vteiUelTe  ;  &  la  vieilleffe  eft  bieit 
Je  mal  le  plus  irrémédiable. 

Eudoxe.  i.  Dans  le  cours  des  an- 
nées, plufieurs  parties  des  fucs  nourriciers 
s'accrochent  le*  unes  les  autres  infenfible- 
ment  ,  Se  s'infèrent  tellement  les  une* 
dans  les  autres  ,  qu'elles  compofent  des 
molécules  compares  ,  roides  ,  Se  dures. 
Les  fibres  tiffuës  de  ces  molécules  ,  en; 
font  moins  iouples;  moins-  fouples  ,  el- 
les font  moins  propres  à  donner  accès 
à  h  lymphe  &  aux  fucs  :  dc-là  ,  la  fé- 
chereffe. 

2.  Les  conduits  deflechés  &  moins 
abbreuvés  verfent  moins  d'acides  dansi 
l'eftomac  pour  la  digeftïon.  '  La  dige- 
ftion  en  eft  plus  lente  ÔC  moins  effica- 
ce- De-là ,  moins  de  chyle-,  moins  de 

3,  Une  moindre  quantité  de  fang 
donne-moins  d'efprits  animaux  pour  l'a- 
vion des  nerfs  Se  des  mufclcs  deflechés,' 
De-là  ,  la  foibleffe  des  perfonnes  avan- 
cées en  âqe. 

4.  La  foiblcffe  aime  l'inaction  ;  dans- 
rinaftion  les  humeurs  s'épaiffiflént.  De- 
là ,  les  obflruftions  ,  la  goûte  ,  la  gra- 
ndie ,  les  paralyfies. ,  &  bien  tfcs  miféï*s 
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propres  d'un  âge  ,  où  tour,  le  monde  af- 
faire. 

Enfin,  fi  le  corps  humain  a  fes  foi» 
blcfles&fes  maladies  ,  ks  maladies ,  du 
moins  plufietirs  ,  ont  leurs  remedci. 

Nous  avons  p.irlc  de  quelques  mila- 
dieS,'  parlons  de  quelques  remèdes. 
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XVII.  ENTRETIEN. 

Sur  quelques  Remèdes. 

A  M  s  x  e,  T  A  connoiflànce  des  mala- 
i-jdies  fcroit  allez  inutile,  fi 
elles  croient  fans  remedes. 

E  o  o  o  x  i.  Si  la  médecine  laide  tran- 
cher avant  le  temps  Je  fil  de  notte  vie, 
ce  n'eft  pat  toujours  manque  de  remèdes. 
Combien  de  limples  ,  de  mélanges  ,  d'o- 
pérations ,  capables  d'ôrer  les  obftru- 
ctions ,  de  rendre  au  fang  fon  cours  na- 
turel ,  d'en  tempérer  l'agitation  ;  Ce  rat- 
ionnement &  l'expérience  en  onr  décou- 
vert. Par  exemple  ,  avez  vous  mal  à  la  tê- 
te !  l'eau  qui  diltille  des  racines  incifé» 
de  Noyer  ,  bue  par  intervalles  ,  i  la  quan- 
tité d'une  once  ,  appaife  la  doulcur,au(li- 
bten  que  l'eau  de  vermine  (  ■  ).  Eft-ce 
la  migraine  qui  vous  tourmente  ?  Vous 
devez  ,  çe.lemble  ,  y  être  fujer.  Une  pri- 
fe  de  caffé  vous  guérira.  Ses  fels  mêlés 
avec  le  fang  fermenteront;  ils  iront  dif- 

W  J»"™-  te  Ssav.  I5SS.  p. 
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fîper  par  leur  agitation  &  leur  folidité  r 
les  obftructions  qui  embarraflent  dans  le 
cerveau  le  cours  du  fan  g  &  des  efprits  t 
les  arrêtant  &  tes  forçant  de  s'amaffer, 
d'étendre  &  de  gonfler  leurs  conduits  , 
d'en  déranger  les  fibres ,  &  d'avertir  i**S 
me  de  ce  dérangement  par  de  vifs  fentî- 
mens  de  douleur.  Le  remède  fera  égale» 
ment  amer ,  doux  ,  efficace  («). 

M.  Homberg-  parle  de  maux  guéris" 
d'une  façon  plus  finguliére.  La  flamme 
d'une  bougie  prit  à  la  coeffure  d'une  Da- 
me attaquée  depuis  trois  ans  de  maux  de 
tête  ,  prefquc  continuels  ,  &  lui  brûla  ltf 
front  &  le  deflus  de  la  tête.  La  brûlure 
traitée  ,  à  l'ordinaire ,  délivra  parfaitement 
k  dame  de  fes  maux  de  tête  (0). 

Ajuste.  Apparemment,  la  brûlu- 
re ,  l'agitation  de  la  frayeur ,  &  k  cure  , 
fubtiliférent  les  humeurs  nuifibles,  dé- 
bouchèrent les  vaifleaux  embarrafles,  & 
rcndi.ent  k  circulation  plus  libre  ,  ou- 
donnèrent  un  autre  cours  aux  humeurs. 
Quand  le  hafard  fc  mêle  d'être  Méde- 
cin ,  les  chofes  n'en  v»nt  pas  toujours- 
Jnoins  bien. 

Ça)  Bsglivi,  optra  medicoyra&ica.  Journal 
JesScav.  1701.  p.  13  i. 
O)  HiSk.  #el'Agaii708.p.  46. 
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Eudoxe.  Le  hazard  a  eu  part  à  la 
cure  d'une  autre  efpéce  de  mal  de  tête. 
Une  perfonne  tourmentée  depuis  quatre 
ans  ,  d'une  douleur  violente  au  bas  du 
frond  près  du  nez ,  jufqu'à  la  temple 
droite  ,  fe  mit  à  prendre  du  tabac.  Quand 
elle  en  eut  pris  un  mois,  élis  fut  bien 
étonnée  de  fe  trouver  guérie  un  matin  , 
après  avoir  éternué  avec  effort,  &  mou- 
ché un  ver  long  de  iîx  pouces  ,  ayant 
m  patres.  Ce  ver  ,  fclon  la  remarque 
duSçavantAnatomifte  ,  M-  Littre,  dut 
être  logé  dans  une  cavité  ,  qu'on  nomme 
Sinus  frontal,  creufées  dans  l'os  coronal  , 
fous  le  fourcil,  &  qui  communique  avec 
la  narine  par  un  petit  trou  (a). 

A  R.  i  s  t  e.  Apparemment ,  l'œuf,  qui 
renfermoit  l'infecte  ,  avoit  été  depofe 
dans  cette  cavité  par  la  circulation  du 
fang,  ou  par  l'ait  dans  le  temps  de  la 
refpiration  ;  &c  l'action  incommode  du 
tabac  aura  forcé  l'animal  de  fortir  par  le 
petit  trou  de  communication. 

Un  remède  célèbre  pour  les  Meffu- 
reSjC'eft  la  poudre  de  fympathie.  On 
dit  qu'elle  guérit  une  playe  à  quelque  di- 
ftance.  Cette  poudre  fameuie  eft  de  la 
poudre  de   vitriol    dïfloute   dans  de 

(a)  Hift.  de  rAcud.  1708. p.  4*- 
Tome  IL  K  k 
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l'eau ,  où  l'on  trempe  un  ruban  teint  du 
fang  du  blcflïi  tandis  qu'on  ne  fait  que 
tenir  la  playe  nette  ,  &  dans  un  état  tem  • 
péré.  Le  fecretaire  du  Duc  de  Burcsing- 
ham  ayant  été  dan°ereufement  blcfle  à 
la  main  en  Angleterre  s  le  Chevalier 
Digby  trempa  dans  une  diflolution  de 
vitriol  un  ruban  imprégné  du  fang  de  la 
playe.  L'inflammation  ceffa  tout  d'un 
coup.  Il  leva  l'appareil.  11  fit  tenir  feule- 
ment la  playe  nette  ,  fans  chaud  ,  fans 
froid.  Et  Ton  allure  (a)  qu'en  peu  de 
temps  le  bleiTé  fe  trouva  guéri. 

EuooïE.  Suppofons  le  fait ,  Arîfte.- 
Les  efprits  du  vitriol  &  du  fang  incor- 
porés enfemble  ,  évaporés ,  &  difperfés 
dans  l'air  ,  comme  tant  d'autres  exha- 
laifons,  qui  caufent  les  nuages  ,  les  mala- 
dies ,  les  odeurs  ,  fe  réuniraient- il  s  en 
grand  nombre  fur  la  playe  ,  où  ils  au- 
toienc  un  accès  facile  ,  à  peu  près,  com- 
me la  matière  magnétique  fe  réunir  dans 
un  corps  qui  lui  donne  un  facile  accès  î 
Les  efprits  plus  déliés  pénétreraient-  ils  , 
dégageraient- ils  les  petits  tuyaux  du  fang 
.vers  la  furface  de  la  playe  ï  Des  efprits 

(a)Hiftoiredes  Ouvrages  desSçavans.  Mai 
l*?7.  page4Oi>. 
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plus  mafîîfs  empccheroient-ÎIs  dans  la 
furface  une  tranlpiration  oceffive  ,  pour 
fortifier  &  faciliter  le  cours  du  fang  î  Des 
;ue  le  fang  a  repris  fon  cours  ordinaire 
lans  la  partie  bleflce,  elle  eit  guérie. 
Quoiqu'il  en  foit;  s'il  croit  queftion  de 
guérir  de  la  fievre  ,  je  doute  que  vous 
fuiîîez  d'humeur  à  fucer  le  fang  tout 
chaud  d'un  lierre  ,  dont  on  ouvriroit  une 
artère  du  col ,  &  à  vous  cnveloppi  r  la  tê- 
te de  la  peau  de  l'animal  toute  chaude, 
pour  vous  difpofer  à  la  fueur.  On  dit  que 
les  tartares  uient  de  ce  remède  pour  fc 
délivrer  d'une  fievre  maligne  (a).  Ce 

S eut  être  un  fpécifique  aflèx  friand  pour 
es  Tartares. 
Les  Mofcovites  ont  autfi  leur  remè- 
de. Un  milade  s'étend  tout  de  fou  long; 
dans  un  four  chaud  (  b  ).  Il  en  fort  pouf 
refpirer,  il  y  rentre.  La  chaleur  le  fait 
fucr  ,  &  chalTe  avec  la  fueur  l'humeur 
maligne.  Enfin  prefque  roti ,  rouge  com- 
me une  écrevifle  ,  il  va  fe  couvrir  de  nei- 
ge ,  ou  fe  jetter  dans  la  rivière.  Le  froid 
3e  la  neige  ou  de  l'eau  relTcrre  les  pores 
ouverts  par  la  chaleur  ,  empêche  l'air  ex- 
fa)  Journ.des  Sçav.  1704.  p.  ru. 
ÇÎ)  Méra.  fur  l'état  préfent  de  la  Grande  Ruf 
fie.  Mera.dcT«ï,i7iï-  Août. 

Kk  i) 
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térieurd'y  pénétrer,  de  glacer  le  fang  ,' 
ou  d'y  porter  des  corpufcules  capables  de 
l'altérer.  Le  fluide  intérieur  ,  necellajrc 
pour  animer  le  corps  3  ne  peut  fe  diflîpcr 
par  les  porcs  fermes.  Il  coule  librement 
dans  les  vaifleaux  :  &  voilà  le  malade 
guéri.  Les  Sauvages  de  Canada  guenflent 
de  même  ,  à  peu  près.  Comment  ces  Sau- 
vages &les  Sîofcovites  fe  font- ils  com- 
muniqué leur  remède  (<i)  ï 

Les  fleurs  d'antimoine  ,  corrigées  avec 

Sarrics  égales  d'efprit  de-vin  &  d'efprit- 
e-miel  ,  vous  p.iroîtront  peut-être  un 
fébrifuge  plus  convenable  (b) ,  aufïï  bien 
que  le  quiquina  (*)  ;  fur-tout  dans  les  fiè- 
vres intermittentes- 
Cii)  Cclafavorifela  penfée  de  ceux  qui  croient 
que  l'Amérique  s'eft  peuplée  par  le  Nord  de 
l'Afie. 

(i)  Journ.des  Scar.  itfSfi.  p.  47. 

f*l  Le  Quinquina  efî  l  écorce  d'un  Arbre  du 
Pérou  i  fouveruine  contre  les  fièvres  intermit- 
tentes,  apporté  à  Rome  en  1^49.  par  quelques 
Jefuires  Millionnaires  venus  de  l' Amérique.  En 
Angleterre  onnomme  ce  remède,  la  Pçudte  des 
Pères  Jefwtes.  Il  ne  taille  pas  d'y  être  falutaire. 
On  le  prend  .tantôt  infuiè ,  lantôt  en  pillules  , 
après  l'accès  de  quatre  heures  en  quatre  heures, 
ou  de  fis  en  fix  heures.  Il  dilTotula  matière  fié- 
vreufe  fans  fermcn:ation;  &  feait  couper  la  fiè- 
vre, ou  prévenir  fon  retour.  * 
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Un  fébrifuge  ,  qui  doit  paroître  à  bien 
des  gens  d'autant  moins  efficace  qu'il  ne 
vient  pas  de  fi  loin  tout-à-fait ,  &  qu'il 
ne  coûte  rien,  c'eft  l'eau  fraîche.  Selon 
les  expériences  d'un  Anglois  (  a  ) ,  l'eau 
fraîche  eft  un  fudorifique  excellent.  Don- 
née à  propos,  c'eft-à-dire,  le  premier  ou 
le  fécond  jour  j  6c  venant  à  fe  mêler  avec 
le  fang  k  elle  fermente  ou  remplit  les  vaif- 
feaux,  de  manière  qu'elle  caufe  une  fiieur 
qui  emporte  Si  la  matière  vitiée ,  &  la  fiè- 
vre. Une  demi-pinte  fait  fuer  un  enfant. 
Il  en  faut  une  pinte  ou  deux  pour  un 
homme.  La  toux^  le  rhume  ,  la  jaunif- 
fe  ,  le  rhumatifme  ,  la  fièvre  ,  rien  ne 
tient  contre  une  certaine  dofe  d'eau  fraî- 
che. La  pefte  même  ne  fera-t-elle  pas  for- 
cée de  céder  î 

Mais  croirez-vous  ce  que  rapporteEt- 
muller,  que  Borrichius  guérit  une  fem- 
me d'une  fièvre  tierce  opiniâtre  ,  en 
mettant  la  malade  dans  une  furieufe  co- 
lère ;  que  Valeriola  s'eft  fervi  du  mê- 
me remède  pour  guérir  1a  fièvre  quarte 
(  b  )î  Une  terreur  loudaine  la  guérit  quel'1 

($)  M.  HancocKe.  Le  grand  Fébrifuge.  A 
Londres  1711.  Mém.  Litt.de  la  Grande-Breta- 
gne. T.  ii.p.ai4. 

(  b)  Mém.  de  Trev.  1707-  p- 

K  k  ii) 
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quefois(a).  Un  habile  Philofophe  dit 
qu'il  a  vû  de  fes  yeux  (b)  un  jeune  hom- 
me dans  un  actes  de  fièvre  ,  s'irriter  fii- 
rieufement  d'un  difeours  indécent,  trem- 
bler de  colère  ,  fucr,  &  guérir  auifi-tôt. 

Arisii  Les  monvemens  extraordi- 
naires peuvent  difîoudre  rout  à-coup  les 
coagulations  .  &  difïîpei  les  obltrucîions 
qui  caufent  les  retours  réglés  delà  fièvre. 

E  u  d  o  x  ï.  Une  Dame ,  qui  avoit  per- 
du la  voix  dans  une  grande  affliâion; 
pendant  qu'elle  étoit  malade  ,  larecou- 
yra  dans  une  autre  maladie  ,  onze  ans 
après ,  par  un  vomiflement  qu'il  lui  fit 
faire  de  grands  efforts  (  c  ). 

Et  ne  dit-  on  pas  (d)  que  le  fils  de  Créfus,' 
ayant  perdus  l'ufage  de  la  parole ,  parla 
tout-à-coup  au  moment  qu'il  vit  qu'on 
«Doit  verfer  le  fang  de  fon  Pere  i  &  que 
dans  un  tranfport  de  frayeur  il  s'écria  : 
Gxt'lez.-vous  de  toucher  à  U  Parfume  du 
Roi* 

La  vue  d'une  incendie ,  Se  le  bruit  d'un 
grand  tonnerre  ,  ont  guéri  des  Paralyti- 
ques. Bartolin   rapporte  qu'un  homme 

(  a  )  Mérn.  deLeipfik.  Avril  1713.  p.  137. 

(b  )  Oculit  mets  viài ,  dit  le  P.  SchotC.  Phyf. 
cur.  par.  r.  I.  3.  p.  4^. 

(c)  Mcm.deTrev.  1703.  p.  73<*. 
{d)  Hcrod.  In  Cto.GciU  jrfji.PUnJ.il. c,$  r. 
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fu  r  quelques  'Remèdes,  jpj 
muet  depuis  quatte  ans ,  rencontrant  une 
vieille  femme  ,  qu'il  baïffoit  extrême- 
ment ,  fit  un  tel  effort ,  qu'il  lui  dit  des 
injures. 

A  R  i  s  T  F..  Dans  ces  occalîons  ,  les 
efprits  animaux  fe  trouvant  tout  d'un 
coup  en  plus  grand  nombre  ,  plus  agités  , 
plus  libres,  plus  forts  qu'à  l'ordinaire , 
débouchèrent  les  conduits  où  il  y  avoit 
des  obftruftions  capables  d'empêcher  l'a- 
ction des  efprits  &  des  nerfs  (  *  ). 

E  v  D  o  x  e.  C'eft  par  le  même  principe, 
à  peu  près  ,  qu'une  blcflure  a  rendu  la 
vue  à  un  aveugle  (a).  Et  cela  me  rappel- 
le des  guerifons  afTcz  fingulicres.  Un  Mé- 
decin (  b  )  fit  dépouiller  un  homme  qui 
avoit  des  excès  de  manie.  On  lui  banda 
les  yeux  \  on  le  mit  fous  une  cafeade  de 
20  pieds  de  hauteur;  on  l'y  tint  aulfi  long- 
temps que  fes  farces  le  permirent.  Puis  il 

(  *)  Les  exhalaisons  grofïiércs ,  dont  l'air  fc 
charge,  peuvent  cauferdeecs  obftructions  dans 
les yaUTeaux ,  &  altérer  parla  le  tempérament 
Il  eft  donc  important  ,  pour  une  perfonne, 
qui  fe  porte  bien ,  &  pour  un  malade,  de  renou- 
vel 1er  ,  du  moins  de  temps  en  temps  ,  l'air  de 
fa  chambre  &  de  fon  cabinet, 
(a)  Aldrovand.  tu  Hift.  A lonfi.  p.  1 1 3 .  Schott. 


(b)  M.  Blair  de  la  Société  Royale  de  Londres.'- 
Mcm.  Lit:.  delaGtandc-Bcet.T.i.p.iii. 

K  K  iiij 
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jp2  XV 11.  Entretien 
dormit  profondement  ;  &  à  fon  réveil  il 
croît  guéri.  Le  même  remède  réïtcré  plu- 
fieurs  jours  guérit  un  jeune  homme  per- 
clus. Un  malade  étoiî  extraordînairement 
afloupi  depuis  trois  ou  quatre  mois  (  a  ); 
on  lui  faifoit  avaler  quelques  cueillerces 
de  vin  pur  ou  de  bouillons.  A  peine  don  ■ 
noit-il  par  intervalles  des  marques  de  fen- 
tiinent.  On  g'avifa ,  pour  le  fûrprendre  , 
&  le  révedler  ,  de  le  jetter  dans  un  baffin 
d'eau  froide;  &  l'on  rcuflir,  Le  malade 
ouvrit  les  yeux  ,  il  regarda  fixément ,  & 
revint  peu  à  peu.  Apparemment  l'agita- 
tion ,  la  frayeur,  le  froid  auront  dégage 
dc-s  vaiffeaux  trop  embarraffés ,  ou  reffer- 
ré  des  conduits  trop  ouverts. 

Quoi  qu'il  en  foit,  on  dit  encore  que 
vous  trouverez  dans  l'eau  la  guérifon  d'u- 
ne colique  bilieufe  (  b  ).  La  caufe  de  cet-r 
te  colique  eft  une  bile  extrêmement  raré- 
fiée ,  qui  dilate  les  inreftins,  en  dilatant 
l'air  par  fon  ardeur  ,  Se  les  irrite  par  l'a- 
&ion  de  fes  fels.  Dans  cette  irritation  ' 
dans  cette  extcnfionles  parties  des  vaif- 
feaux fe  dérangent,  &  l'ame  eft  avertie 
de  ce  dérangement  par  les  douleurs  les 

'(«OHift. derAcad.an.  1713. 
(  b)  Traité  des  venus  mcdecinales  de  l'eau 
commune ,  [>ar  M.  Smith. 
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fur  quelques  Remèdes.  jp  ? 
plus  vives.  L'eau  fraîche  prife  en  quant1* 
te  émouflera  l'action  des  Tels ,  tempérer2 
la  bile ,  condenfera  l'air.  Les  vaiiîeaux  Se 
les  parties  des  vaifîeaux  reprendront  leuc 
extenfion  &c  leur  lîruation  naturelle.  La 
douleur  &c  le  dérangement  céderont  au 
même  temps.  Peut-on  guérir  à  moins  de 
frais  d'un  mal  fi  violent  ? 

Si  l'étude  vous  caufe  quelque  inflam- 
mation dans  les  yeux  ,  on  aflure  que  la  fu- 
mée des  plumes  de  paon  eft  excellente 
pour  ce  mal  (a) ,  aufïi  bien  que  la  fleur  de 
bluct ,  un  peu  pilée  avec  fon  envelope  , 
&  trempée  pendant  24  heures  dans  de 
l'eau  de  neige  ,  qu'on  fait  diftiller  fur  un 
feu  de  fable  modéré  (if).  On  prétend  de 
même  que  le  fiel  de  perdrix  eft  un  fpédfi- 
que  pour  les  cataractes  (c) ,  aufli-bien  que 
le  fiel  de  belette  ,  mêlé  avec  du  jus  de  fc- 
noiiil  (d).On  confeille  à  ceux  ,  dont  les; 
yeux  pleurent,  de  mâcher  de  la  betoine 
(  e  ).  Cotte  plante  macérée  ouvre  les  po- 
rcs, &  détourne  le  cours  des  humeurs. 
■  (a  )  Viilugbii  Ornitilogia,  Jour.iksSç.  1Ô77. 
pag-  4. 

(4)  Journ.des  Scav.  1^77.  p.  ij. 

(c)  Viil^bi'.Oinniiogia.  jour.  dï=  Sç.  1677. 
page.  4. 

(d)  Journ.  des  Sçiv.  1É80.  p. 
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394  XV 1 1.  Entretien 
^S'agit-il  d'un  faignement  de  nez  ?  Pilez 
de  la  bétoine  avec  une  pincée  de  felj  fai- 
tes-en une  petite  tente ,  que  vous  mettrez 
dans  le  nez ,  le  f;ng  s'arrêtera  (  a  ).  Et  on 
lit  avec  étor.nement  dans  les  Journaux  , 
cjue  de  la  rue  &  de  l'ortie  fraîche ,  bien 
pilces  Se  mifes  dans  le  nez  ,  ont  fait  celTer 
une  hémorragie  fi  prodigieufe  ,  qu'il  for- 
tit  en  quatre  jours  par  la  narine  gauche 
40  livres  de  fang(è). 

Aristh.  Apparemment  le  froid  de 
ces  remt  dcs  diminue  la  fermentation  du 
fang  ,  &  rdTerre  les  pores  qui  lui  don- 
noient  des  ifïues  ? 

E  v  d  o  x  e.  Pour  le  mal  de  dents 3  qui 
trouve  fi  peu  de  fecours ,  on  J'appaîfe ,  en 
fe  gargarifant  la  bouche  avec  du  vin  ou 
du  vinaigre  ,  dans  quoi  l'on  a  fait  bouil- 
lir de  la  betoine  (  c ).  La  dcco&ion  des 
raclures  du  bois  de  Cipin  tenue  dans 
la  bouche  ,  eft  encore  un  remède  aifé 
pour  une  douleur  bien  violente  (  d  ). 

Ariste.  Il  faut  que  ces  infiifions  dif- 
folvent  les  humeurs  âcres  ,  qui  rongent , 

(n)  Botanique  de  firaon  Pautli.  Journ.  des 
Sçav.  1705.  p.  383. 

(  b  )  Journ.  des  Sçav.  16S 3.  p.  î$8, 

(e)  Paulli.  Jour.  1709.  p.  pS^. 

(  d)  Val.  Viiiuï.  Journal  des  Sçavans.  it??; 
pagei7i. 
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fur  quelques  Rêmcdes.  3  o  j" 
déchirent  ou  ébranlent  trop  les  racines 
des  dents. 

Eudoxe.  La  goûte  caufe  des  dou- 
leurs non  moins  aiguës ,  &  plus  durables 
Elle  connfte  dans  les  humeurs  pituiteufes, 
acres ,  bilieufes  ,  falines  ,  portée  par  la 
circulation  dans  les  jointures ,  où  elles 
regorgeât ,  arrêtées  par  la  difficulté  de 
pafTcr  par  des  endroits  où  les  conduits  fe 
retrécilTent  en  fc  pliant  &c  fc  repliant.  Ces 
humeurs  amaffées  gonflent  les  fibres ,  les 
déchirent,  les  rongent  :  de-là  les  dou- 
leurs. Le  lait  forçant,  s'il  fe  peut,  du 
pis  delà  vache  ,  pris  tous  les  matins  qua- 
tre ou  cinq  heures  avant  le  repas,  pen- 
dant trois  mois  ,  environ  ,  tempère  in- 
fenfiblement  par  fa  douceur  ,  l'acrimo- 
nie des  humeurs  nuifibles  (*).  M.  îiorrhy 
prétend  que  l'huile  tirée  de  la  cervelle 
d'un  veau  ,  eft  excellente  pour  la  goû- 
te (h).  On  s'elt  délivré  de  cernai,  en 
fc  lavant  &  tenant  les  pieds  une  heure 
tous  les  jours  dans  l'eau  tiède  (ff).Un  ex- 
trait de  la  racine  de  Sarazine  dans  de 
l'efprkde-vin  du  Rhin  ,  a  fon  efficace  i 
50  gouttes  de  cette  eflence  prifes  dans 

(*)GrciffeIlros  Jour,  des  Sç.  1*83.  p.  $o. 

(  k  )  Ibià.  1669.  page  1$. 

{cj  Mcm.  de  Trev.  1/18.  1.  Vol.  p.  if*. 
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XV  11.  Entretien 
quelque  liqueur,  ont  arrêtéle  mal  (a). 
La  brûlure  Se  U  piquûre  font  chez  les 
Chinois  &  les  Orientaux  de  prompts  re- 
mèdes (  h  ).  On  dit  que  les  mouvemens 
foudains  &  extraordinaires  ,  ont  quel- 
quefois été  fuivis  d'une  guérifon  fubite  & 
inefpcréc.  Une  cure  aflezréjouiflantejC'cft 
celle  d'un  goûteux  ,  qui  fe  leva  brufque- 
ment  pour  faifir  au  collet  le  Médecin,  qui 
l'irritoit  par  des  termes  injurieux  (  c  ).  Il 
y  en  a  qui  preferivent  un  petit  coup  de 
vin  de  Canarie  après  le  dîner.  Le  remè- 
de eft  doux  poiy  un  mal  qui  fait  acheter 
bien  cher  l'e/perancc  d'une  longue  vie. 

Ariste.  Ne  falloit-il  pas  -être  bien 
cloquent ,  pour  faire  ,  comme  on  l'a  fait, 
l'éloge  de  la  goûte  !  Je  ne  fçaï  fi  l'Au- 
teur de  fon  panégyrique  avoit  été  inftruir, 
par  l'expérience. 

E  u  d  o  x  E.  Dans  les  douleurs  de  la 
goûte  ,  &  dans  les  remèdes  qu'on  em- 
ployé pour  apaifer  ces  douleurs  ,  il  fc  con- 
fume  beaucoup  d'humeurs  âcres  &  nuifi- 
blesice  qui  peut  contribuer  à  prolonger  la 
yie:&  c'cft-là  un  des  beaux  endroits  de  la 

{a  )Mcm.deTrev.  1718.  1.  Vol.  p.  157. 
(_£)  Journ.desSçav.  16.84-p.jifc  Rtp.  des 
let.  T.  i.p.  ii2, 

(c)  Mém.deTrev. May.  1707.  p.  311. 
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fur  quelques  Remèdes.  5  97 
goûte.  Encore  un  de  fes  beaux  endroits  » 
c'cft  d'être  fort  propre  à  exercer  la  patien- 
ce d'un  Philofophc  Se  d'un  Chrétien. 

Pour  lajaunifle  ,  qui  eft  une  bile  arrê- 
tée ,  qui  reflue  &  fe  répand  ,  l'on  vante 
la  chiir  de  caille  (  «  ) ,  l'efpritde  felarmo- 
niaCjl'abfynthe  cuite  dans  le  bouillon  ,  le 
fraifier,  la  petite  centaurée,  le  chardon 
bénit,  la  chtlidoine,  Sec.  (b).  On  donné 
les  pommes  pilées  comme  un  remède  fou- 
verain  pour  les  ulcères  (c  J.  Pour  le  pana- 
ris,  on  peut  tremper  à  diverfes  reprifes 
dans  l'eau  bouillante  le  doigt  malade. 
M.  Homberg  éprouva  ce  remède  fur  lui- 
même  (d  ). 

Ariste.  une  chaleur  violente  peut 
fubtUifet  les  humeurs  grolîîéres ,  croupif- 
fantes  ,  nuifibles,  leur  faire  enfiler  de 
nouvelles  routes,  les  diffiper ,  ou  détrui- 
re les  conduits  ,  qui  les  réunifient  dans 
la  partie  malade. 

Eudoxh.  S'il  s'agit  de  maladies  eau- 
fées  par  les  vers ,  le  lait  de  fougère ,  l'eau 
froide,  l'eau  à  la  glace,  l'eau  mêlée, 

(a)  Jonrn. des Sçav.  1*77-  p-  4. 

(  k)Bag!ivi  Opéra.  Journal  des  Sçavans  170?. 
pas;e  13?. 

(c)  Aldomndus.  Journal  des  Sçav.  166t. 
page  3  9. 
(rf)  Uift.dc  i'Acad.  170I. 
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l'eau  fucrée  ,  le  vin  &  l'cfurit-de-vin  font 
autant  de  remèdes.  M.  Andry  a  fait  fortir 
des  vers  ,ivcc  de  l'eau  de  fougère  (a),  M. 
Perault  obferva  que  l'eau  froide  &  la  ^li- 
ce pouvoir  en  tuer  (  b  ).  M  Redi  décou- 
vrir parfes  expériences  ,  que  le  miel  &  le 
fucre  écoienr  des  douceurs  dont  les  vers 
ne  s'accommodoient  pas  ,  qu'ils  mou- 
roienc  bien-tôt  &  dans  l'eau  miellée  ,  & 
dans  l'eau  fucrée  (c).  Et  M.  Baglivi  parle 
dans  une  lettre  à  M.  Andry  d'une  maladie 
épidémique  guérie  par  l'efficace  du  vin 
donné  aux  malades.  Les  vers  moux oient 
dès  qu'on  1rs  plongeoir  dans  le  vin  (d).  Ce 
qui  fert  à  entretenir  la  ftrudurc  des  orga- 
nes dans  certains  animaux  ,  la  détruit 
dans  les  aurres. 

Je  ne  fçai  fi  vous  ferez  d'humeur  à  croi- 
re que  l'araignée  enfermée  dans  une  noi- 
fertc  pendue  au  col }  guérit  les  puimoni- 


gnéc-iroir  elle  rétablit  ce  que  la  corrup- 
tion auroir  dérangé  dans  le  poumon  ; 

(a)  Mcm.  de  Trévoux  ,  1704.  p.  164. 
(  b)  Journ.  des  Sçav.  167*. 
{c~)Redide  '.nimMcalis.ioaTa.  des  Sçavans, 
l7oy.  p.  z«6. 167. 
(  à  )  Mcm.  de  Trev.  1704,  p.  770. 
(e)  Journ.  dcsSçav.  1619-  f- 3». 
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Ou  rtraignéç  attircroic-elle  les  humeurs 
viciées  du  poumon  ? 

Eddoie.  Quoiqu'il  en  foie ,  on  pré- 
tend que  l'ufage  des  fourmis  eft  fouverain 
pour  la  paralyfie  (a).  Et  les  corbeaux  dû- 
ment appliques ,  pour  l'épilepfîe  (b).  Une 
potion  faite  avec  4  onces  d'eau  de  char- 
don benit,zogouttcs  d'efprit  de  fel  armo- 
niac,&  30  gouttes  d'efprit  de  nirredulci- 
fié ,  pour  la  pleurelîe  (  c  ).  Mais  M.  Boix 
veut  qu'on  laiiTe  le  foin  de  U  guérir  à  la 
narure,qui  employé  la  fièvre  cV  les  crachats 
pour  venir  à  bout  de  fon  ouvrage  (d  ). 

Arisie.  Des  remèdes  propres  à  dif- 
foudre  les  coagulations  Se  les  pierres,  qui 
fe  forment  dans  le  corps  ,  feroient  pré- 
cieux. On  a  trouvé  une  pierre  de  quatre 
livres  dans  un  cheval  (e)  ,  &c  une  de  vingt 
livres  dans  une  vache  (/).  Les  hommes 
n'en  ont  point  de  fi  pefantes.  Mais  on 
leur  en  trouve  quelquefois  d'aflèz  grofles 
dans  la  veille.  M.  Lémery  en  a  vu  une 

(a  )  Journ.  desSav.  168 1.  p.  ijï. 
(è)  journ.  des  Sçav.1677-  P- 4- 
f  c  )  Anat.  du  corps  humain,  Journ.  des  Sçar. 
1676.  p.  46- 

(d)  Détente  dH:ppocrate.  Journ.  des  S^av. 
i7n.p.4î4- 
(  t  )  Journ.  des  Sçar.  y.  Avril  ifitfS.p.  41. 
[f  )  Joufo.  desSçav.  18.  Janv.  1666.  p.  40. 
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d'un  pouce  de  diamètre  ,  &  d'un  ppuce  5c 
demi  de  long ,  dans  les  inteftins ,  dont  el- 
le bouchoir.  le  paflàge  (a).  Les  Journaux 
d'Allemagne  difent  qu'on  en  a  décou-  11 
vert  dans  un  rein  jufqu'à  cent.  Les  Ana- 
tomiftes  en  ont  rcncontié  dans  Ic.velîcu- 
le  du  fiel  (  *  )  ,  dan;  les  glandes  du  mc- 
fantére,dans  les  veines  {b) ,  dans  les  bras, 
dans  les  épaules  (O,  ^ans  la  langue, 
dans  le  eccur  {d).  On  a  vû  fortir  dè  l'œil 
gauche  d'une  petite  fille  des  larmes  pétri- 
fiées. Un;  de  ces  larmes  fe  trouva  dure  , 
comme  un  caillou  ,  tranfparente  ,  de  la 
grofltur  d'une  féve  :  fait ,  dont  M.  Van- 
helmont  fut  témoin  oculaire  (  e  ).  Ces 
coagulations  ,  ces  pierres  font  apparem- 
ment de  petites  parties  terreftres  fablo- 
neufes,  &  vifqueufes  ,  liées  à  la  ren- 
contre les  unes  des  autres  en  divers  en- 

(  *)  Hift.  de  l'Ac.  des  Sciences.  1704.?.  14. 
(*  )  M.  Soye  a  trouvé  dans  ia  véficule  du  fiel 
d'une  perfonne  de  iy.  ans  une  pierre  frmblabfe 
s  un  œuf  depculc.  La  perfonne  avoit  eu  la  jati- 
rliire  pendant  deux  ans.  Apparemment  la  pjeirc 
avoit  contribué  à  faire  refluer!?,  bile,  &  à  la  ré- 
.  pandredans  tout  le  corps.  Obf.faiies  à  Touloufe. 
Journ.  desS'çav.  iÉS7.Aoùt,  p.  357. 
(è)  Joun.  des  Se.  4.  Juiil.  1678. 

(c)  Jcurn.  des  Sçav.  1^04.  p.  44.  4J.  _ 

(d)  Journ.dcs  Sçav,  1 K.  Janv.  16(6. 
(*.}Joura.  desScav.  1.  May  1679.  p.  1  ip. 

"droits, 


Digitized  by  Google 


fur  quelques  Remèdes.  40 1 
droits  ,  &  féchée  par  un  excès  de  cha- 
leur. 

Eu  doxe,  Pour  ceux  qui  ont  la  pier- 
re ,  on  ordonne  la  malvoifie  ,  le  geniè- 
vre ,  '.e  gingembre  confit  ,  les  cloportes 
prépares  avec  l'elprit  de  fet.  Turrien 
dit  qu'il  a  guéri  de  la  pierre  un  homme, 
en  lui  faifant  boire  du  cryftal  réduit 
d'ibord  en  chaux  par  le  feu,  mis  enfin 
fur  un  marbre  dans  une  cave  i  &  enfuite 
réduit  en  liqueur  {  a  ).  On  veut  auflî  que 
la  pierre  verte  qui  fc  tire  du  fleuve  des 
Amazones  dans  l'Amérique  ,  ait  quelque 
efficace  pour  guérir  un  mal  fi  douloureux. 
Certe  pierre  n'eil  dans  le  fond  de  l'eau  , 
qu'un  limon  verdâtre  très-fin  ,  &C  fufeep- 
r.ble  de  différentes  figures.  Ses  parties 
feparces  par  celles  de  l'eau  ,  font  dociles 
aux  imprcilîons  qu'on  leur  donne.  On 
donne  diverfes  figures  au  limon  dans 
l'eau.  Les  Amazones',  qui  habitent  une 
petite  ifle  très-fertile  S:  très-belle  dans  le 
fleuve ,  qui  porte  leur  nom  ,  plongent 
au  tour  de  leur  ifle  ,  von:  chercher  au 
fond  de  l'eau  le  limon  ,  Si  le  figurent  à  la 
main  dans  l'eau  même.  Mais  dès  qu'il  eft 
hors  de  l'eau,  fes  parties,  qui  ne  font  plus 
jeparées  par  une  caufe ■étrangère,  mais  qui 

(a)Journ.  des  Sçav.  1687.  p.  i%6. 
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font  pouflces  les  unes*  ver  les  autres  par 
l'adion  de  l'air  extérieur  3  f e  collent  le* 
unes  aux  autres ,  ou  s'enchafTem  telle- 
ment qu'il  fe  durcit  comme  le  corail.  Et 
c'eft  une  pierre  fi  dure  que  la  lime  peut  à 
peine  y  mordre.  On  lui  trouve  des  qua- 
lités mcrveiileufes  ;  attachée  à  la  cuifle  , 
elle  guérit  de  la  feiatique  ;  appliquée  fut 
les  reins ,  elle  eft  fouveraine  pour  la  pier- 
re Ôc  la  gravelle.  Mais  fa  vertu  princpale 
&C  la  plus  avérée  ,  c'eft  de  guérir  de  l'é- 
pilepfie  quand  on  la  laiffe  prendre  au  col 
immédiatement  fur  la  chair.  Le  P.  de  la. 
Neuville  dît  (  a  )  qu'il  en  a  fait  l'épreu- 
ve avec  fuccès  fur  un  enfant  attaqué  de- 
ce  mal.  La  pierre  verte  atrircrort-clle  dans 
fes  pores  la  matière  qui  caufe  les  ob- 
ftrudions  pernicieufcs.cu  la  matière  dé- 
liée quifortdefes  interftices  iroie-elle  dif- 
foudre  la  matière  qui  caufclcs  obftru- 
iftions  ?  Il  ne  feroit  pas  étonnant ,  cek 
fuppofé  ,  qu'un  Hollandois  eût  vendu 
cinq  mille  livres  ,  commme  il  a  fait ,  une 
pierre  du  fleuve  des  Amazones. 

On  donne  les  eaux  de  chaux  comme 
excellentes  pour  les  écrcuelles  (  b  ). 

(  a  J  Let.  chi  P.  de  la  Neuville  Jef.  fur  le  fien- 
▼e  s  Amaioncs,  &  la  pierre  Vme.  Méra.  de 
Trcv.  Nov.  j7ïj.  p.  1810. 

Oj  M.m.dcTrev.  17".  p- 1^4. 
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Pour  les  poifons ,  il  y  en  a  de  corrofifs; 
il  y  en  a  qui  caufenr  des  obftr  notions  ;  il 
y  en  a  qui  conduifent  par  un  fommeil 
tranquille  à  la  mort ,  comme  le  venin  de 
cette  forte  d'afpic ,  dont  cleopatre  fe  fie 
mordre  (a).  Les  premiers  font  apparem- 
ment compofes  de  parties  aiguës  ,  foli- 
des  ,  tranchantes  ;  les  féconds  ,  de  par- 
ties plus  groffiéres  &  pierreufes  ;  les  au- 
tres ,  de  parties  vifqueufes ,  qui  amortif- 
fent  l'action  des  elprits  animaux.  Les  in- 
citions, la  ligature,  k  brûlure,  les  vo- 
mitifs ,  l'huile  d'olive  ,  l'eau  chaude  ,  les 
bains,  la  thériaque  ,  le  jus  de  citron, 
&c.  font  des  remèdes.  Dans  l'Ille  de  Ja- 
va ,  la*  nourriture  inutile  ,  qui  ne  sJe£V 
point  changée  en  chyle,  étant  fechce  , 
mife  en  poudre  ,  &:  jet-éc  dans  un  verre 
d'eau  ,  eft  un  contre-poifon  (  b  }  Et  Vil- 
lougbi  prétend  que  le  fang  des  cànards  , 
étant  pris  tout  chaud,  efl:  un  contre- 
poifon  général  (c). 

La  morfurc  de  la  vipère  &  des  ani- 
maux venimeux,  fe  guérit,  1.  parlai 
gature  (  d  ). 

(a  )  Mém.  de  Trev,  1713.  p.  yai. 

(è)  Journ.  des  Sçav.  1677. p.  iiî. 

(c  )  Oruitologia.  Jour.dcsSç.  1677.P.4- 
(  d)  Expériences dt  M.Chaïas.  Journ,  desS^ 
16*4.  p.  14?. 
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A  r.  i  s  t  e.  La  ligature  cmpcche  le  ve- 
nin de  fe  répandre. 

.Eudoïe.  2.  Par  l'ouverture  &  l'ap- 
plication prompte  de  l'animal  fur  la  mor- 
îure  (*tj. 

A  k  1  s  t  e  .  Le  poifon  qui  trouve  quel- 
que obltacle  dans  la  playe  ,  Se  une  retrai- 
te a  iféc  dans  les  pores  de  l'animal  veni- 
meux ,  s'y  retire. 

.Euûoxe,  j.  Tar  la  chaleur  d'un  fer 
rouge  ,  qu'on  approche  à  une  certaine 
diftance  de  la  blelïure  (  b  ).  Et  l'on  dit  (f  ) 
que  les  Amcriquains ,  étant  blelfés  à  la 
chafTepardes  animaux  venimeux  ,  allu- 
ment de  la  poudre  à  Cûnonfurla  playe. 

A  M  s  t  e.  La  chaleur  atrenue  par  fon 
action  le  venin  ,  le  diilîpe  ;  &  il  s'exhale 
d'autant  plus  facilement ,  que  la  chaleur 
chalTe  l'air  d'alentour. 

E  u  D  o  x  e.  Si  le  venin  de  la  vipère  (|) 
Joum.desSc.  léStf.  page  ijo.  Si  ifiBo, 

\b)  Jourrt.  desSçav.  16B4.  p.  107. 
(c)Hift.  Acad. 

(  t  )  Selon  les  obfcrvations  de  M.  Mead,  Mé- 
decin Anglois  ,  le  poifon  de  la  vipère  eft  une 
ligueur  jaunâtre  enferme;.'  dans  les  gencives  delà 
ci j^hoire  fupérieure.Dans  l'etfort  de  la  morCure, 
Ici  véiîcules  des  gencives  fe  refferrenr.  Dans  la 
couiprcllion,!.!  liqueur  venimeulé  s'exprïtwe  par 
«ac  petite  fente  femblableà  celle  d'une  plume  à 
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fur  quelques  Remèdes.  405* 
1  eu  le  temps  de  fe  répandre,  &  de  ga- 
gner ;  on  peut  manger  le  cœur  ,  le  foyc, 
la  tête  de  la  vipère  même  ,  le  tout  grillé 
légèrement  (  a  ).  L'anjmal  venimeux  por- 
te le  contre-poifon  dans  ces  différentes 
parties  de  fou  corps. 
.  A  r  1  s  t  e.  Elles  abforbent  le  venin  & 
en  émotuTent  l'action  ,  en  le  recevant 
dans  leurs  interftices. 

EtiDoxE.  Lécher  la  playe  faite  pîf 
la  vipère  ,  c'en  cft  encore  le  retnéde. 
Rhcdi  (  b  )  fit  mordre  un  chien  fur  le  nez 
par  une  vipère  i  Se  le  chien  ,  à  force  de 
lécher  fa  playe  ,  la  guérit  N'y  avoit  il 
pas  autrefois  des  gens  qui  faifoienc  mé- 
tier de  fucer  lesplayes  des  perfonnes  mor- 
dues par  les  ferpèns  ?  Le  poifon  eft  mor- 
tel quand  il  s'infmuë  dans  une  playe.  Le 
fane  ,  qui  circule  le  prend  ,  &  le  fait 
palier  avec  h  mort  jufques  dans  le  foin. 
Maisfouvcnt  le  poifon  n'eu:  point  poifon, 
pour  ainfï  dire,  quand  on  l'avale.  Rhedi 
écrire  .Elle  e*ft  compofée  de  quanti  c  de  partic»- 
Itscryftallines/oiidL-Sjfort  agitées  .Kawailee  fur 
un  cilindre  de  verre ,  qu'on  donne  à  mor.ire  à 
la  vipirt  irritée  ,  Si  verlëe  dans  la  playe.  ,'ua 
animal,  elle  eft  mortelle. Une  petite  goutte  fe_ 
roit  périr  un  hor.uii.-.  Traité  mtchaniqœ  d-.j pji- 
j'ont.  Juurn. des  Sçav,  170;. Septembre  p,  tu, 

(  4)  Joum.  des  Sçav.  167S. 
(  é)  Rheii,  Joura.  des  S$.  du  4.  Jao.,i6tifi. 
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nous  afïijre  qu'il  a  fait  avaler  impunément 
à  des  bètes  ce  que  l'on  eftime  de  plus  ve- 
nimeux dans  h  vipère. 

A  r  i  s  t  f..  Le  venin  qu'on  avale  im- 
punément ,  fe  noye  donc  dans  des  matiè- 
res épaifles  qui  émouflenr  fes  pointes  tran- 
chantes ,  &  qui  l'altèrent ,  ou  qui  l'em- 
pêchent de  pafler  jufqucs  dans  le  fang  ? 

E  u  do  x  e.  Les  opérateurs  font  un  peu 
charlatans,  lorfqn'Us  fucentle  langue  fuc 
des  animaux  venimeux,  pour  faire  valoii 
leur  antidote.  Caton  plus  lïncere  haran- 
gue fis  foldars  en  Phyiicien  ,  quand, 
pourles  engager  à  boire  d'une  eau  nécef- 
faire  ,  mais  pleine  de  ferpens  ,  il  leur  dit 
dans  Lucain. 

Noxia  ferfentum  efi  aàmiffo  fan- 

guine  pefîis. 
Morfu  virus  habent  ,  &  fatum 

dente  minantur  -• 
X>ocula  morte  carent. 

Aufli  ne  craignit-il  pas  d'en  boire  k 
premier. 

JDixit  :  dubiumqtte  venemm 
Haufit. 
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La  rage  eflune  falive  envenimée  (  «  ), 
compofée  de  parties  fubtiles  ,  folides  , 
ignées,  falines ,  tranchantes  ,  corro- 
fïves.  En  effet ,  une  femme  ayant  eu  le 
bord  feulement  de  fa  jupe  déchirée  par 
un  chien  enragé  ,  recouut  fa  jupe  ;  elle 
ne  fit  que  rompre  le  fil  avec  les  dents  3 
&  contracta  le  mal  (  b  ).  D'où  pouvoit-ïi 
venir  ,  finon  d'une  falivc  envenimée ,  Se 
attachée  au  fil  >  Les  chiens  font  plus  fa- 
jets  à  ce  mal,  que  bien  d'autres  animaux, 
parce  qu'Us  ne  lue'nt  jamais  (  e).  Leur 
fang  ,  faute  de  fueur  ,  loin  de  purifier,' 
fc  charge  de  parties  groffiéres  &  hétéro- 
gènes, qui  venant  à  fermenter ,  infectent 
la  faiive  ,  caufent  la  rage.  Cette  mala- 
die terrible'  eft  accompagnée  d'une  fotf 
étrange  ,  &c  d'une  hydrophobie  ,  ou 
d'une  averfion  infurm  on  table  pour  l'eau; 
Cette  liqueur  augmente  apparamment  la 
douleur  du  malade  ,  en  agitant  les  fels 
venimeux,  dont  la  gorge,  l'éfophage, 
&  l'eftomac  du  malade  font  imprégnés. 
Qiiandon  eft  mordu,  la  falive  empoifon- 
née  de  l'animal  enragé  fe  coule  dans  le 
(  a  )  Aftruc.  t>e  Bydrofhobia.  Journ.  des  SçaT* 
I713.P-  171- 
(*)  Journ.  des  Sçav.  1713.P.  10^ 
(  c  )  Mead.  Des  posons.  Journ. des  S5.  i/o?» 
page  616. 


DigiiizEd  by  Google 


4o3       XV 11.  Entretien 

fang.  Alors  les  fearificarions  (  a  )  ,  Il 
brûlure,  les  bains  réitérés  d'eau  douce  , 
mais  fur-tout-celui  de  la  mer  ,  font  effi- 
caces. Quand  on  fcarifîe  ,  qu'on  cerne 
les  chairs  autour  de  la  blefTurc  .  on  dé- 
tourne des  vaifleaux  la  falive ,  on  lui  don- 
ne des  iffuïs  pour  fortir  avec  le  fang, 
Lorfquon  approche  de  la  playe  tin  fer 
brûlant ,  &  qu'on  l'y  tient  autant  que  lr 
blefïè  peut  le  fupporter  ,  l'agitation  des 
corpufculcs  ignées  atténue'  ,  exprime  , 
diffipe  les  parties  venimeufes.  Les  bains 
caulent  des  évacuations  par  la  voye  des 
uriiies,qui  cmportentle  poifon. D'ailleurs 
ces  remèdes  raffinent ,  &  banniffent  la 
crainte,  qui  peut  contribuer  à  la  corrup- 
tion du  fang.  On  dit ,  qu'un  Philofophc 
fcntant  un  accès  de  ce  mal ,  fe  fit  violen- 
ce }&c  que  s'êcant  plongé  tput-à-coup 
dans  l'eaUjil  en  but  tant  qu'il  en  fut  gué- 
ri :  l'eau  émoufTa&  emporta  les  fels  ve- 
nimeux exprimés  dam  l'agitation  violen- 
te. N'cir-cc  pas  fur  ce  fondement }  que 
Celfe  ordonne  de  jetter  dans  l'eau ,  ceux 
qui  font  atteints  de  ce  mal  ;  de  leur  en  fai- 
re boire  malgré  eux  ;  &  de  les  mettre  en- 
fuite  ,  pour  prévenir  de  trop  fortes  con- 

(d)  Journal  des  S$av.  i6stf.  p.4*3- 

vulfion* 
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Unifions ,  dans  en  bain  d'huile  un  peu 
chaude  {a). 

Quelquefois  on  prévient  k  danger 
d'une  maladie  ,  en  précipitant  la  mala- 
die même.  Par  eximpie  ,  en  Angleterre 
on  pratique  depuis  quelque  temps  l'art  de 
donner  la  petite  vérole  aux  enfans  ;  afin 
que  l'ayant  dans  un  âge  tendre  ,  où  cette 
maladie  n'eft  pas  dangereufe  ,  ils  ne  cou- 
rent point  le  rifque  de  l'avoir  dans  un 
âge,  oùfbuvent  elle  eft  funrfte.  C'eft 
une  forte  de  fecret  qui  n'eft  pas  bien  ré- 
cent à  la  Chine.  Il  cft  en  ufage  dans  ce  va- 
fte  Empire,  du  moins  depuis  un  ticcle(£). 

AriS-te.  Hé  ,  comment  s'y  pren- 
nent les  chinois  pour  faire  une  pareille 
opération  > 

Evdoxe.  t.  Quand  un  enfant,,  de- 
puis un-an  jufqu'à  7  inclulivement,  a  une* 
petite  vérole  heu-reufe  &  ckir-feniée  ,  o» 
en  recueille  quelques  écailles  deftechées, 
fur  la  poitrine  particulièrement,  ou  fur" 
k  dos.  On  les  enferme  dans  un  vafe  de- 
fa-)  Tcfïïî.  jWn.des  Sçav.  1^7.  p.  1*4.' 
M.  Duhamel  dit  dans  l'Hiftoire  de  l'aca- 
démie des  Sciences  1 6?; .  qu'il  a  vû  des  peribn- 
lîes  mordues  par  des  chiens  enrages  fucer  le  fang 
«leiaplave,  mettre  deflif  diifcly  qu'on  lioit 
avec  un -inge,  &  guénr  par  ce  moyen. 
(£)  Leit.  édifiantes  &  cur.p.  305.  Recueil  iÇi 
Tome-  IL-  Mm 
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porcelaine,  dont  l'on  ferme  bien  l'ou- 
verture avec  de  la  cire.  2.  On  prend  qua- 
tre de  ces  écailles  ,  fi  elfes  font  petites  ; 
deux  ,  fi  elles  font  grandes;  On  y  mêle 
un  peu  plus  d'un  grain  de.  mufe ,  en  forte, 
que  le  mufe  fe  trouve  prefie  entre  deux1 
écailles.  Apparemment:  on  employé  le 
mufe  ,  parce  que.  le  mufe  étant  fort  fpi- 
zitueux  ,  il  fert-  de  véhicule  aux  parties- 
infenfibles  du  levain  deftinées  à  caufén 
dans  le  fang  Se  dans  le  corps  avec  le  levain, 
qu'on  apporte  en  nanTant ,  la  fermenta- 
tion  -,  qui  doit  faire,  fortir  les  pullules. . 
te  tout  fe  met  dans  du  cotton  en  forme 
de  tente  ,  qu'on  infmue  dans  le  nez ,  Se-. 
qu'on  y  laiiïê  environ  trois  heures.  Les 
narines  font  comme  les  fillens,  où  les 
GHinois  jettent,  pour  aînfi  dire,  la  fe- 
mence  de  la  maladie  qu'on  veut  avancer. 
Quelquefois  on  pulverife  les  écailles.  On 
les  mêle  avec  un  peu  d'eau  tiede ,  on  en  - 
fait-une  pâte ,  on  l'envelope  de  cotton 
délié  ;  &  on  la  laine  dans  le  nez  pendant, 
«.heures. 

L'Opération  fe  rait  à  la  Chine  ,  «ta: 
pas;  comme  en  Angleterre  ,  par  une  inci- 
jîon^qui  porte  le  ferment  immédiatement . 
dans  le  fang  -T  mais  par  l'inf pi  ration.  - 

L'opération  ne  fe  laitpoint  pendant  l'Ei 
tki  Sêok  chofit.des  laitons ,  où  les  e%89* 
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vitaux  étant  moins  difllpés  ,  &  plus  réu- 
nis au  dedans  ,  donnent  plus  de  forces  ■ 
pour  le  fuccés  de  l'opération. 

C'eft  fur  de  petits  enfans  ,  qu'elle 
fe  fait ,  depuis  l'âge  de  trois  ans  fur-tout, 
d'un  an  du  moins.  Il  faut  qu'ils  foient 
fains  &C  robuftes  i  fains  ,  afin  que  le  le- 
vain artificiel  ne  trouvant  pas  trop  de  ma- 
tière difpofée  à  fermenter,  la  fermenta- 
tion ne  foît  pas  exceflîve  ;  robuftes,  afin 
de  foûtenir  l'eifoft  d'une  fermentation 
précipitée. 

Pour  guérir  là  maladie  que  l'art  a  fait 
naître,  on  ufe  des  tfernédes,  que  l'on 
p'refcrit  pour  la  maladie  naturelle.  On 
tient  le  malade  dans  un  certain  degré  de 
chaleur,  qui  puifle  aider  à  faire  fortir  la- 
matière  vitiée.  On  a  foin  de  le  garantir- 
du  vent  &  du  froid  ,  qui  pourroit  arrêter 
kfortie  en  relTerrant  les  pores.  Ondon- 
ne  des  cordiaux.Jarhais  de  faignée.  La  fai- 
gnée  n'eft  point  en  ufâge  parmi  lesChinois. 
i  En  1724.  l'Empereur  de  h  Chuie  ré- 
gnant envoya  des  Médecins  du  Palais  est 
Tartane ,  pour  procurer  aux  enfans  la. 
maladie  dont  il  s'agit  ;  Se  l'on-allure  que* 
l'exécution  eut  du  fuccès.' 

Enfin  ,  voulez-vous  vous  préferver  des 
maladies   contagïeufes  ?  N'avalez  point 
Totre-  fàiive  !  le  poiforr-s'y  attache  ;  Sx- 
Mm  ij 
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l'on  prétend  que  la  canclle  étant  portée- 
tir  L'eftomac  ,  cft  un  excellent  préfervarif 
contre  li  contagion  (  a). 

Am  t  te.  Une  contagion  également 
célèbre  &  redoutable  ,  c'eft  la  pefte: 
croyez  vous-,  EudoKc  ,  que  la  pefte  foie 
une  vapeur  maligne  ,  Olfeutl  amas  de  pé- 
ris infectes  venimeux  h 
.Eudoxe-.  Une  vapeur  maligne  fe 
tranfporteroit  elle  fi  loin  fur  un  vaifleau? 
ttanfportée  fi  loin  fur  un  vaifleau  ,  fe  re- 
pandroit-elle  fi  généralement?  Mais  la. 
fécondité  des  infectes  elt  prodigieufe  (  b  ). 
En  très  peu  de  temps,  ils  peuvent  fe  mul- 
tiplier à  l'infini ,  fe  répandre  &  porter- 
ie ravage  partout  Une  perfonne  a 
dit  à  un.  de  .  mes  amis  que  dans  la. 
dernière  pefte  de  marfeille  ,  elle  avoir, 
aperçu  procrie  de  la  Ville,  un  fombre 
nuage  de  petits  infe&es  qui  fondoient  fur 
un  moulin  -,  oài  fort  peu  de  temps  après,, 
ÎL mourut  trois  ou  quatre  perfonnes.  La. 
frayeur  augmente  le  mal  Apparemment 
clic  reuerre  lc>  conduits  des  efprit Si  du. 
fang  ,  dont  le  cours  elt  embarrane  d'ail- 
leurs., retardé  en-divers  endroits  ,  inter- 
rompu par  le  mélange  des  animaux  peC-- 

(»;  Journ.  des  Sjav.  170*.  p.  £17. 
Ù>)T.  3.  Entretien  19.  g.  i7$.&cc 
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tilnitiels.  L'u£ige  de  la  chair  eft  dange- 
reux (a).  Les  petits  animaux,  qui  y  trou-' 
vent  la  vie  ,  pourraient  y  faire  trouver  la* 
mort.  On  dît  (  b  )  que  le  mal  fe  commu- 
nique moins  dans  le  voifmage  des- mines^ 
d;  vif -argent.  Les  exhakifons  du  vif- 
argent  feroient  elles  périr  de  petits  ani- 
maux meurtriers  î  Les  maifons,  les  ap- 
prtemens  propres  ,  font  moins  fujets  k 
h  contagion  :  ietoit-ce  parée  que  les  mie- 
ttes fi  petits  ,  mais  fl  formidables ,  y  ren- 
contreroient  moins  d'exbalaiibns,  moins 
d'alimens  capables  de  les  attirer  &  de  les- 
arrêteri.  Un-  fbm-b-au  allumé  devant 
vous  détourne  le  périt,  en  diflîpant  les. 
animaux  qui  pourvoient  vous  empoifon- 
ner.  Un  peu  de  quinquina  en  poudrr 
raclé  avec  delà  confection  d'hyacinthe  ,- 
L'odeur,  du  vinaigre ,  l'haile  d'ambre,, 
que  l'on  porte  aux  narines  ,  l'ufage  du, 
vin  &  du  tabac,  la  theriaque,  l'eau- 
de-vïe  ,  le  fuc  d'ail  ,  des  oignons  ;  tout: 
cela  peut  être  ennemi  des  infedes  meur- 
triers. Au.Oi,,  tout  ecla-eft  faluraire.  La.: 
liberté  de  l'efpric  tient  les  vaifleaux  ou- 

Vol  des  Mcni.  Philo (oprrqoes" dé  I» 
Société  Royale  de  Londres,  Mem.  Liit.iuiics* 
de  la  Grande  Bretagne.  T.  n.  p.  17. 
OXBiU.  des  PhiL  T.i.p. 
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verts  ,  &  facilite  par -là  le  cours  ordinaire, 
dufang,  qui  produit  Se  entretient  dans- 
tout  le  corps  la  fantc.&la  vie. 

Ariste.  Les  conditions ,  lés-états  , 
les  arts  ont  leuss  maladiespropres.  Ordi- 
nairement,  dans  les  gens  de  lettres  l'ap- 
plication fixeies  efprits  animaux  ,  Pewo» 
mac  n'en  a  point  aflez  pour  digérer.  LaV 
pofture  courbée  ,  où  l'on  a  coutume  de  fe-' 
tenir,  quand  on  écrit ,  ou  qu'on  lit ,  le. 
gêne  ,  l'exercice  manque ,  la  vie  eft  trop 
fedentaire.  De  là  les  indigeftiorrs ,  les  hu- 
meurs ,  les  fluxions  ,   la  goûte ,  &  te 

Svelle  font  des  maux ,  que  bien  d'ha- 
ïs  gens-  ne  fçavent  pas  prévenir. 
EnDoxf.  Je  me  fouviens  d'un- 
médecin  (a)  qui  leur  donne  quelques^ 
avis  là-defïus.  I.  Il  recommande  à  tous* 
les  gens  de  lettres  de  n'étudier  point' 
dans  des  cabinets  trop  petits  ,  fur-tour 
à  la  chandelle  ,  parce  que  les  exhalaifon*. 
portées  par  l'air  qu'on  tefpire ,  dans  les-- 
conduits  du  poumon  ,  y  caufent  des  ok 
flructions  &des  difficultés  de  refpirer. 
%.  Il  condamne  les  gens  de  lettres  à  pren* 
dre  médecine  de  temps  en  temps  ,  pou» 
fc  délivrer  des  crudités  ,  qui  font  les  fui» 

'('*)  M.  RamanMini.  De  tmrbis>arrifomi- 
tfomn.  des  Sçav.  i?o>»  Juillet 
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tes  de  l'application  &c  du  repos.  Mais  , 
pour  corriger  les  acides  du  fang ,  pour 
réparer  les  efprits  ,  qui  s'épuifenr  dans 
l'application  ,  &  pour  fortifier  l'eftomac, 
ii  ordonne  le  chocolat. 

Un  excellent  prefervatif  contre  les  ma- 
ladies en  général:  c'eft  comme  l'afairvoir 
un  habile  médecin  de  nos  jours 
exercice -modéré  du  corps.  Dans  l'ina- 
ction ,  le  fang  ,  qui  n'eft  point  affez  agi*  - 
té  ,  ne  peut  pouffer  dehors  les  humeurs^ 
dont  il  eft  chargé.  Delà ,  les  obftru, 
étions  ,  les  abfcès  ,  les  rhumatifmes  ; 
les  paralyfies  les  fcétargies  ,  les.  apo* 
plexies,  ôic.  L'exercice  prévient ,  fait  ex- 
haler &  diffipe  lcs  humeurs  nuifibles.  Ne 
voyons-nous  pas  tous  les  jours  l'Artifaiv 
laborieux  jouir  chine  fanté  parfaite  ,  tan- 
dis que  le  riche  oifîf  eft  en  proye  à  la  doa- 
leurï  Une  diète  réglée--,  là  promenade  fi. 
propre  à  ranimer  dans  la  vieilleffe  la  cha- 
leur naturelle  -,  quis;éteint ,  &  à  facilitera 
dans  la  jeuneffe  la  tranfpiration  qui  la ■ 
purge,  un  doux  repos  animé  par  quel  - 
que exercice  ,  &un  naturel  gay  ,  peu- 
vent tenir  Heu  de  remèdes  &  de  médeW 
cins.  Auffî.^  félon  les  obfervatioBS  4*ub  1 

(     M,  Ardry .  Qutjtit  Mtdk*  Prxfidt 
Andr\..  v  .   ■  ' 
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médecin  Italien  («),  les  Médecins  fcûtf 
de  tous  les  g^ns-  de  lettres  s  lés  moi nï 
fujers  à  être  malades.  Jamais  ils  ne  font' 
plus  indilpofés  que  tandis  que-  tout  le 
monde  fe  porte  bien,  lleft  vrai  que  dans- 
le  temps  de  s  maladies,  ils  font  plus  ex-- 
pôles  au  mauvais  air  :  mais  l'exercice 
«ju'ils  font ,  &  lajoyede  ne  travailler  ja- 
mais inutilement  ,  leur  fervent  d'antido-- 
tc  Le  plaifir ,  non  pas  de  nous  voir  lan- 
guir, mais  d'avoir l'occafionde  nous  ren- 
dre fervke,  contribue  beaucoup^  la  fin- 
ît de  ceux  qui  s'occupent  de  la  nôtre* 

àri  st  b.  Les  précautions  que  l'on 
■prend,  les  fecoursdes  Médecins  ,,  &  l'ef- 
ftcacede  leurs  remèdes  ,  peuvent  différef 
h  mort  :  mais  Dcmocrice  différa  le  mo- 
ment de  fa.  mort  d'une  manière  alTez  fïn- 
gulicre.  Ce  Phyficien  célèbre,  tout  caffér 
de  vieilleffe,  hors  d'état  de  prendre  des 
nourrimrcs  folides ,  ayant  obfervéfur  le 
vïfage  de  fa  fœur le  chagrin  qu'elle  avoir 
de  le  voir  fur  le-  point  de  fermer  les1  yeux- 
à  la  lumière  durant  les  fêtes  de  Cére*  ,  ifc 
£  avertit  de  ne  fe  point  chagriner ,  qu'elle 
pouvoir  fe  ttouver  aux  cérémonies  pu- 

r  a  )  M-  Uamanzzini,  Profcfieiir  en  Médeci- 
ne a  Padoue.  De  maibu  artificam.  Journ.  des 
*£.  1703,  Juillet,  p.  44<T.- 

blîques^ 
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fcliques  ,  &  qu'il  proiongcroit  fa  vie  ju£ 
qu'après  les  feres ,  ppurvù  que  chaque 
jour  on  lui  apportât  du  pain  chaud.  On 
le  fît,  &  il  tinr parole-  Il  fe  nourrit  trois, 
joursen  rcfpiranr  feulement  les  corpuf- 
cuies  que  le  pain  chaud  exhaloit  j&que 
la  refpiratiûn  diftribuoic  dans  un  corps 
langu  i  (Tant. 

Eudoxe.  C'eft  prolonger  fes  jours  err 
Phyficien.  Mais  portons  enfin  nais  pea* 
fées.' fur  des  objets  plus  réjoiiiflans  que 
des  remèdes.  Les  organes  des  £èns ,  les- 
faveurs  ôc  les  odeurs  neus.  r-appeilerom. 
des  idées  moins  triftes. 

Tin  du  fécond  Texte, 
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ribles de  la  poudre  à  canon  dans  les 
mines.  93. 

Pourquoi  ta  miné  éventée  n'a  point  iorr 
effet.  Jbid. 

Moelle. 

Mo  t  HEAu,  qui  expire  dans  le  réci- 
pient de  la  machine  pneumatique. 

Mort.  335. 
Mouvement  du  Corps.  Comment 
il  fe  fait.  325.,  3  5  2. 

Musc  les.  287, 
Leurufagc  30*. 
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\j  E  i  g  e.  Elle  guérie  les  membres 
X AI  gelés.  124. 
Neige  fur  la  cime  des  montagnes  en  Eté  ; 

même  entre  les  Tropiques.  118. 
Elle  fe  fond  plutôt  dans  k  machine  de 

Eoyle  ,  qu'au  grand  air.  Ibiâ. 

>ÎERFS.  iStf,  298. 

Leur  ufage.  306. 

Nil.  Origine  du  Nil ,  vue  Se  décou- 
verte par  des  Millionnaires  Jefuites. 

168  ,  269  ,  270. 

't,a  caufe  des  inondations  réglées  du 
Nil ,  qui  portent  la  fécondité  dans 
l'Egypte.  272. 

Ni  v  e  au,  fort  utile  pour  connoître 
les  endroits  plus  élevés  ou  plus  bas. 

200. 

Ncu  RitiTUKEi  Comment  quelques 
animaux ,  quelques  hommes  même» 
vivent  long-temps  fans  manger.  369. 

Note's.  346". 

Nutrition.  Comment  elle  fe  fait, 

O  J2tf. 

OEufs  cuits  au  foleil.  114. 
Oeuf  fur  la  coque  duquel  le  fo- 
leil paroifloit  en  relief.  atfo. 
Olivirrs  dans  le  fond  H°  '*  mer,  zoy. 
">  1  fulminant,  17  j. 
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Leur  fituation.  *J7- 
Os  ramollis.  3°4« 
Os  dans  le  cœur      dans  le  cerveau. 

303  ,  304. 

Ufage  des  os.  Ibid. 


P A  Lit' tu  D'où  elle  vient.  3C4. 
P  A  N  C  R  £  A  S.  I33. 

Son  ufage.  3°5- 

P  a  rôle.  Ufa^e  de  la  parole  recou- 
vrée dans  un traniportde frayeur.  390, 

Parotides,  glandes.    312  ,  330. 

Pas  s  y.  Ses  eaux  minérales.  Z74. 

Z,e  ëëÎBpj  de  les  prendre.  280. 

Peau.  Pourquoi  des  corps  durs  5c 
Tranchants  ,  ou  pointus  a  avalés  in- 
difcrctcmcnt  ,  fortent  quelquefois 
par  les  flancs,ou  par  d'autres  endroits 
de  la  peau  ,  fans  caufer  des  douleurs 
bien  ïcnfibles.  363. 

Pi' RICARD  E.  2.88i 

Pe'jiitoihe.   154. 

Perles.  Pèche  des  perles.  Comment 
clic  fe.  tait  :  où  fc  trouvent  les  per- 
les les  plus  cftimtes.        1 1  o  ~  1 1 1 . 

Pi'tarb.  Efpéce  de  petit  pétard  de 
verre  ,  qui  imite  allez  le  bruit  d'u» 
coup  Je  piftolet.  ijj  .  3a. 
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Petit.  Qu'on  eft  plus  petit  debout 
qu'étant  couché  ,  le  jour  que  la  nuit. 

37er. 

Le  foir  que  le  matin.  377. 

Pie-Mire.  297. 

Pierres  trouvées  dans  le  corps  des 
animaux.  399. 

Pierre  verte ,  qui  fe  tire  du  fleuve  des 
Amazones  dans  l'Amérique;  molle 
dans  l'eau;  durs  dehors,  comme  du 
corail  ;  pourquoi.  401  ,  402. 

Ses  frovrtétés.  Ibïà. 

Pierre  qu'on  file  ,  Se  dont  l'on  fait  des 
mouchoirs.  47. 

PlLOK  I.  '  ...  Î90. 

Fiantes.  La  prodigieiifçï Quantité 
d'eau  qui  fe  difiîpc  dans.4'entrctien 
des  plantes.  '*        •*■*  "  "i'4tf  , .24?. 

Plomb.  Comment  on  s'y  prend  pour 
fe  laver  impunément  les  mains  dans 
du  plomb  fondu.  iôr. 

Comment  le  plomb  fond  dans  du  pa- 
pier ,  fans  que  le  papier  brûle-   1 02- 

Plongeur.  Hiftoire  du  fameux 
Plongeur  de  Sicile.  2^2. 

Comment  les  Plongeurs  fubfîftentMans 
l'eau.  347. 

PlEUHt'îIH.  262. 

Boisons.  Remèdes.        403  ,  404. 
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Pourquoi  fouvcnt  le  poifon ,  qui  elï 
mortel ,  quand  il  s'infirme'  dans  une 
playe  ,  ne  Feft  point ,  quand  on  l'a- 
valc.  405  -,  40^. 

¥  0  1  t  n.  in  E.  198. 
Poudre  à  canon.  £4.. 
Qui  a  découvert  le  fecret  de  la  pou- 
dre, éj. 
Dans  quel  temps.  <j  ,  jo. 

Gtmpo/îiion  de  la  poudre.        71 ,  72. 
Manière  de  difeerner  la  bonté  de  la  pou- 
dre à  canon.  jS. 
Ses  effets  expliqués  phyfiquemcnt.   jj  i 
7\,7S  ,  16  >  77  >  &c- 
Caufe  générale  de  fes  effets,  le  reflort' 
de  l'air.  24  »  7_i± 

Pourquoi  la  poudre  s'allume  fi  vire. 
D'où  vient  le  recul  du  fufil,  8j 
Pourquoi  un  fufil  plus  long,  porte 
plus  loin.  &rr 
'Moyen  de  faire  avec  un  fufil  chargé  i 
baie  ,  beaucoup  de  bruit  6c  peu  d'ef- 
fet. '  Sl^ 
Moyen  de  paraître  dur  fans  l'être.  83,- 
Pourquoi  le  boulet  va  fi  loin,  tandis 
que  le  canon  recule  fi  peu.  lUdi. 
Ce  qui  fait  crever  un  canon.  84/ 
D'où  vient  le  brait  du  canon.  S5. 
Comment  la  fufée.  volante,  monte,  ik^ 
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'Effets  de  h  poudre  dans  la  fufée.  Ibid. 
Dans  les  mines.  73. 
Dans  les  machines  Infernales.  94. 
Poudre  ardente.  Comment  clic  fe  fait, 
131. 

Son  Effet  \  elle  s'allume  au  grand  air  , 
pourquoi.  132,  133. 

Poudre  fulminante.  175. 
Po  iitM  on  s.  289. 
Leur  fituation.  399. 
Ce  que  l'airjfait  dans  les  poulmons.  3 1  S. 
P  o  v  g  1  e  s.  Ses  eaux  minérales.  27$  ,  ■ 
281. 

F  o  vrpki.  La  pourpre  ,  fuc  qui  don- 
ne un  beau  rouge  mêlé  d'un  peu  de 
violet.  Où  ce  fuc  fe  trouve.  238. 

P  re'cipitati  on    de  particules' 
dans  les  fermentations  ;  ce  qui  Ii 
caufe  i5tf. 

P  *  ï'  s  EH.T  A  TiF  contre  lei  mala- 
dies. 4*4»  - 

Printemps.  Comment  tant  d'iîi-" 
fectes  ,  qui  font  tout  l'hyver  dans  1 
l'inaelion ,  fe  raniment  au  printemps, 

Pu'i  t  s  dont  l'eau  monte  quand  li  - 
mer  defeead ,  ÔÇ'au  contraire.  i<*£y- 
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QUlNCLPiN  A.  Cequec'elt.D'fiA 
il  vient  3  fou  effet.  j8S. 
R 

RAci.  Remide.  407.' 
Raisin.  Grapes  de  nifins  ar- 
tificiels. Mi,  i*î- 
Rate,  m- 
Sa  fituation.'-  301.- 
Son  ufige.  305. 
Hâte  double.'  3°3*' 
R  e'  cipient  vuide  d'air  $£  porta- 
tif-- 345- 
Rectv-w- 

Rï'gion.  Moyenne  région.  Pour- 
quoi l'air  y  cft  plus  froid.   .      1 17. 

Rein  s.  193 ,  loi ,  305. 

Remèdes  pour  les  Inflammations 
des  yeux.  393. 

Les  bémorames. .  394* 

Le  mal  de  dents. .  Ibîd. 

La  goûte.  3J5. 

Le  panaris..  597'- 

Les  vers.  lèid  3  &cc. 

Re's  ery  O'IR  du  chyle.  Sa  iîtuatioa: 

KïspiRiiioN.  Comment  elle  Te 
fait.  317*  3*8- 

SunutUitc^  34J>' 
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Rivi.  3j3. 

Rivie'rej.  Trois  rivières  qui  des- 
cendent du  fommet  d'une  monta- 
gne. 247. 

Robuste.  Homme  robufte,  qui  jet- 
toit  bien  loin  une  pierre  de  300.  liv. 
D'où  vient  une  tclL:force.  3  5 1 ,  3  5  5  j 

Ruisseau.  Pourquoi  le  murmure  de 
fes  eaux  endort.  3^7. 
S 

SA  1  g  n  ï'  e.  Son  efficace  dans  les  ma- 
ladies létargiqucs.  36^. 
Salives.  Glancfes  falivaires-Auteurs 
qui  en  ont  découvert.  Ufages  de  la 
falive.  330: 
S.  A  M  A  N  d.  Ses  eaux  minérales.  175; 

i*ï. 

Sang.  Ce  que  c'eft.  itj; 
CircnUtiort  dufang.  Preuves.  307 

308  a  30?  ,  icc 
CirCRÎaàett  vûé"  dans  le  mefenrére  d'une 

Grenouille  ,  dans  la  queue  d'un  té-; 

tard.  jqj; 
Cours  du  fang.  3 10J 

Gorabien  il  paroît  cire  ule  de  fois  en 

une  heure,  enunjour.  3 iz 3 13 j 
jQuand  il  entre  dans  le  cœur  ,  ou  q»'il 

en  fort.  3 . 

&r<afl*tion  réciproque,  du  fcng  entre  k 
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mcrc  ic  le  fœtus.      31! ,  jin#c; 

Céiuft  de  la  circulation.  Ce  qui  fc  paffe 
dans  la  circulation.        320,  ïm.\  ' 

Cemmentle  fang  fe  répare ,  31$. 

Sanguifi  cation.  jJjV 

Santé'.  3)4. 

iî  ini.  Pourquoi  le  milieu  du  cou- 
rant de  la  feine  ne  gela  point  à  Puis 
dansl'hyverde  1709.  nf- 

Sentiment.  Comment  il  fe  fait. 

3*4,  m 

S  1  e' g  ides  fonctions  de  l'efprit.  351. 
S 1  ?  h  o  n.  Le  jeu  des  iiphons  au  grand 
air  ,  Se  dans  le  vuide..    19 30  ,  31-, 

S  o  mm  111.        334,  3  J3  ,  367,  &t. 
Somnambules.  Leurs  promenades 
n&fturnes.  Comment  elles  fe  font. 

(37i  >  il1' 

Sources.  Secrets  pour  découvrir  les 
Sources.  264  ,  2*5  ,  xÉ6 ,  i^j',  &c. 
Souterrains.  Feux  foûterrains, 
Volcans,  endroits  divers  où  l'on  en 
.  voit  l'orgine.  180,181.,  182. 
Leur  force  prodigieufe ,  d'où  elle  vient. 

183. 

Mjfiis  principaux  Je  ces  feux:        1  Së: 
187,  18S  ,  Sec: 
Pourquoi  fortentijils  d'ordinaiie  vers  ia. 
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cime  des  montages.  i^j: 

Souterrains  ;  lieux  foûterrains.  Ils  font 
plus  chauds,  quand  ils  paroifïent  plus 
froids ,  Se  au  contraire.  1 3  G. 

Sqjiei.ette.  l-jtfi 

Suéde.  On  y  meurt  de  cfeaud  com- 
me de  froid.  130. 

Suspension  des  particules  dans  les 
fermentations.Ce  qui  la  produit.  155, 
15*. 

Sympathie.  Poudre  de  fympathïe. 
Ce  que  c'eft. 

Son  Effet.  jSj  ;  j8tf. 

Systole.  Retréciflément  du  cœur. 

T 

T Ait  le.  D'où,  vient  la  taille  avan- 
tageufe  ,  ou  la  taille  extraordinai- 
re. 52<r. 

T  A  R  T  A  s.  E  s.  Un  de  leurs  fpécinqties 
pour  la  fièvre.  387. 

Ténia.  Vers  d'une  longueur  extraor- 
dinaire ,  qui  fc  trouve  dans  le  corpt 
de  l'homme.  343. 

Te' te.  i97. 

Tï're'bentinï.  Flamme  durable 
fortie  d'un  mélange  d'cfprit-de-nitre 
&de  térébentine.  177. 

T  h  t  r  Mo  ut'i  r  i deFlorence.  Ce 
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que  c'eft.  Comment  il  fe  fait ,  now 
fait  obferver  les  divers  degrés  du 
froid  &  du  chaud.  131-,  1 33. 

Vn  vemfxoid  fait  defeendre  la  liqueur; 
la  neige  la  fait  monter.  Aid. 

Pourquoi  la  chaleur  de  la  main  la  fait 
defeendre  d'abord.  134. 

'Mettezsïz  thermomètre  dans  de  l'eau 
imprégnée  de  Sel  armoniac  :  l'efpiit- 
de-vin  defeend.  Pourquoi.  1 34,  135. 

La  Boule  enfoncée  dans  de  l'huile  de 
vitriol ,  il  monte.  Jerrez  -y  du  fel  ar- 
moniac,refprir-de-vin  deicend.  171. 

Thermomètre,  où  la  liqueur  monte  dans 
Iefroid,&defcend  danslechaud.145: 


Toile  incombuftible.  4g; 

TrAcb  b'e-A  rte  r  I.  198. 

Sa  lîtuation.  2.98.- 

Sonufagc."  305, 

Tremblemens  de  terre.  Ce  qui 

les  produit.  iStf. 


7)iwjTremblemens  de  terre  furpre- 
nânts.  187  ,  188  ,  189  ,  &:c. 

Defcription  d'un  tremblement  de  terre 
qui  fît  périr  pins  de  cent  mille  ames 
à  la  Chine  en  une  minute  ,1e  30.  Sep- 
tembre 1730.  ibid.  190. 
JJle  immenfe  abfoibée  dans  un  trem- 
Uementde-terre)fclonPiaton./&. 
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Tuyaux   capillaires.    Le  jeu  des 
Tuyaux  capillaires.        51 ,  3  ; ,  34, 
V 

VEille.  m,î5ï' 
Veines.  _i8tf. 
Veine-  Cave.  ,3,09. 
Veines-LaElces.  z$  1. 

Leur  fi tuation.  301. 
Vents.  Pourquoi  les  vents  des  mon- 
tagnes de  Canada  font  fi  froids.   1 19. 
Pourquoi  ie  vent  deNord  eft-il  froid'A. 
De  U  pQuffière.  de  glace  Sr  de  fel  mife 
devant  l'ouverture  d'un  foufflet,  eîi 
rend  le  vent  plus  froid.  Ibid. 
Venir  e.  joi. 
Vergl  as.  Comment  les  arbres  fe 
fendent  dans  le  verglas^vec  un  grand 
bruit,  123. 
Verre  que  la  chaleur,  le  dilate  ,  $c 
que  le  froidle  reflerre.  143. 
Vers  dans  les  différentes  parties  du 
corps.  j7.,. 
[Vieillesse.  Pourquoi  le  corps  fè 
dclTéchc  ordinairement  dans  la  vieil- 
lcfle.  381. 

V  E  S  S  IE,  193  t  xtl. 

Vick  r.  Ses  eaux  Minérales.  275. 

Y  1  n.  D'où  vient  la  fermentation  du 
vin  nouveau.  171, 
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Pourquoi  dans  un  verre  de  vin  rouge 
ne  diftingue-t-on  ni  les  parties  de 
l'eau  ,  ni  celles  du  verre  !  108. 

Y  IN- aigre.  Verfé  fur  le  corailjilcaufc 
une  fermentation  froide  ,  il  fait  une 
diffolution fans  chaleur.  158,15?. 

Y  1  f  t'  R  h.  Poifon  de  la  vipère.  Ce  que 
c'cltj  ou  il  cft,  comment  il  s'exprime. 

Y  01  l  e  s.  On  moiiilleles  voiles  pour 
aller  plus  vîte.  La  railbn.  iz. 

Volxans.  Diverfes  contrées  où  il  y 
a  des  volcans.  iQg. 

Rcmére  des  voicans.  Ihid,  igf. 

^mjjhice  d'un  volcan3qui  s'ouvrit  tout- 
à-coup  dans  une  montagne  de  Tarta-,  • 
ne   en  \6i  8.  Ibid.  1 9  f, 

Etna,  Fleuves  de  feu  fortis  du  Mont-  % 
Etna.  lUt 
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